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INTRODUCTION 


I. OBJET DE CE LIVRE. — L'accueil si sympathique réservé par les 
maitres aux « Lectures littéraires » destinées aux élèves des cours com- 
plémeniaires et de l'enseignement primaire supérieur nous a encouragés 
à composer un recueil à l'usage de la classe du certificat d'études primaires 
élémentaires. 

L'objet de ce livre, conçu dans un esprit analogue à celui du précédent, 
est de faciliter, dans la classe du certificat d'études, la pratique de la 
« lecture expressive avec explications tendant non seulement à 
faire comprendre le sens, mais encore à faire goûter la beauté des 
textes... el à préparer la récitation expressive de morceaux choisis 
en prose et en vers ». 


Il. LES TEXTES. — Le choix des textes était commandé par le passage 
même que nous venons de ciler, des instructions de 4928. 

Nous nous sommes efforcés de ne retenir que de belles pages — d'inspi- 
rations très variées — de nos grands écrivains, particulièrement de ceux 
des XIXe et XXE siècles, qui présentent un intérét plus vif pour des 
enfants de douze ans que certaines belles pages des siècles antérieurs. 
Parmi les classiques, et en vue surtout de la « récitation expressive », nous 
avons fait une large place à La Fontaine, répondant ainsi au vœu de 
beaucoup de maîtres. 

Nous avons choisi de préférence les textes qui joignent à la perfection 
de la forme l'élévation de la pensée et du sentiment. Nous serions heureux 
que notre livre de lectures püt illustrer plus où moins directement un 
grand nombre de leçons de morale. 

Bref, nous nous sommes inspirés dans une large mesure de ces fortes 
paroles d'Analole France : « Pour ètre compris de l'enfance, rien ne 
vaut un beau génie. Les œuvres qui plaisent le mieux aux garçons 
etaux petites filles sont les œuvres magnanimes, pleines de grandes 
créations, dans lesquelles la belle ordonnance des parties forme un 
ensemble lumineux et qui sont écrites dans un Pie fort et plein 
de sens, » 

Nos textes sont adaptés à la fois au rythine des saisons, à l’ordre des 
difficultés et à l’ensemble d'un cours de morale. 

Nous remercions vivement les éditeurs, les auteurs et leurs ayants droits 
de nous avoir autorisés à reproduire un grand nombre de pages d'écri- 
vains contemporains qui figurent dans notre recueil. 


III, LA MÉTHODE. — Pour la manière de conduire la lecture expres. 
sive et les explications aux cours moyen el supérieur, nous ne pouvons que 
nous en rapporter aux instructions de 4923, d'ailleurs susceptibles d’une 
grande souplesse dans l'application : 


vi — INTRODUCTION. 


« L'instituteur commencera par lire lui-même à haute voix, en 
indiquant par les variations de l'intonation les nuances de la pensée 
et du sentiment, le morceau qu'il veut faire expliquer. Il en fera 
trouver rapidement les intentions principales. Par des questions 
alertes et des explications sobres, il fera comprendre le sens des 
détails et sentir la beauté des expressions. .. etc... » 

Toutes nos indications relatives aux expressions, aux idées, au écdiee 
laire, visent à aider le maitre dans l'art délicat des questions alertes et 
des explications sobres; à aider les élèves (invités au préalable à lire 
ei à étudier le texte, à découvrir et à suivre le développement de la pensée 
de l'écrivain, le lien des différentes scènes, la composition en un mot, 
Les sujets de français proposés sont toujours liés au sens de la page lue. 
Is tendent à donner un surcroît de vigueur et de durée à l'effort personnel 
provoqué chez les élèves par la lecon de lecture. . 
_ La plupart des exercices que nous donnons à titre d'indication, et que 

le maître devra adapter à sa classe, rappellent que la leçon de lecture au 
cours moyen « est une leçon de langue française » et qu'elle devient 
au cours supérieur « une modeste leçon de littérature » (1). 

Îls cherchent dans l'ensemble et « très simplement à éveiller le sens 
liltéraire », & faire découvrir les nuances de la pensée et du sentiment, à 
« susciter l'émotion esthétique ». 

… Les maîtres auront la véritable mesure du profit de l'exercice de lecture 
quand les élèves seront capables, le morceau étudié, de le traduire à leur 
manière, en son mouvement el ses grandes lignes. 


IV. LES GRAVURES. — Nous estimons que l'étude attentive d’une belle 
._ gravure reproduisant un chef-d'œuvre de peinture ou de sculpture n'est 
pas moins instructive ct éducative que celle d’un noble poème ou d'une 
magnifique page de prose. 

« L'image, dit avec juste raison le poète Edmond Haraucourt, c'est, 
pour l'homme, l’initiatrice perpétuelle et universelle; c'est la pensée 
qui entre tout droit par les , YEUX; c'est la pénétration immédiate 
et chaude, alors que l'idée pure n’exerce sur l'esprit qu’une action 
médiate ct refroidie. » 

Aussi notre illustration est-elle pirrot constituée par des reproductions 
d'œuvres empruntées à nos grands artistes, et d'une inspiration voisine de 
celle «les textes qu'elles accompagnent. 

Tous les éléments de notre recueil concourent ainsi à éveiller le sens 
litléraire et à provoquer l’émotion esthétique. 


CS 
e 


1. Nous avons traité longuement de la méthode d'explication des Lextes dans l'intro- 


duction du livre du maîtro de nos Lectures litléraires des cours complémentaires. 
' 





Amour de la vérité. Washington. 


Washinglon, qui fut le premier président de la République des États- 
Unis, après en avoir élé un des fondateurs, eut une vie loute de probité, 
d'honneur et de courage. Dès l'enfance, les hautes qualilés de sa belle 
conscience s'annonçaient déjà, comme en témoigne le récit suivant. 


Lorsque George Washington, qui fut président des États- 
Unis d'Amérique, était un petit enfant, quelqu'un lui donna 
une hachette. Plein de joie, il s’en alla frappant tout ce qui se 
présentait sur son chemin. Dansle jardin, il y avaitun'oranger, 
arbre favori (1) de son père. Le petit étourdi le frappa de sa 
hache à tel point que l'arbre en devait certainement périr.. 

Lorsque son père vil l'arbre, il fut très chagriné el deññnanda 
l’auteur de ce méfait (2), déclarant qu'il n'aurait pas cédé cet 
oranger pour une forte Somme; mais personne ne put le ren- 
seigner. Un instant après, il vit George, sa hachette à la main, 
et soupçonna qu’il était le coupable. 

— George, dit le père, savez-vous qui a massacré l'oranger 
du jardin? Je veux le punir, et le punir de telle sorte qu'il 
n'oubliera jamais ce jour. 

L'enfant resla pensif un instant, puis nobfetenl répondit : 

— Je ne puis pas dire un mensonge, mon père, vous savez 
bien que je ne puis pas dire un mensonge; c’est moi qui l'ai 
coupé avec ma hachette ; punissez-moi. 


t 





1. Z'avori : préféré — celui qu'il aimait entro tous. — 2. A/é/uit : mauvaise action. 
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— Viens dans mes bras, mon enfant, s’écria son père. Tu as 
eu grand tort de faire périr l’arbre utile que j'avais planté; et 
pourtant, George, en me disant la vérité, tu. m'as payé mille 
fois. Le courage et la sincérité dans mon tils ont plus de valeur 
que mille arbres, eussent-ils des fleurs d'argent *et des fruits 
d'or; va, et que l'aventure de l’oranger te fasse souvenir toute 
- ta vie de dire, quoi qu'il t’en coûte, la vérité. 


Guyau. 
(Lectures courantes, Colin, édit.). 


Expressions. — Que signifie l'expression : soupçonna (se douta que...). — 
Ie mot massacrer s'emploie-t-il d'ordinaire comme dans l’expression massa- 
cré l’oranger ? 

Inées. — Comment vous expliquez-vous ce que fait le petit Washinglon 
après qu'on lui a donné une hachelle? — Que lui dit son père? — A quoi 
l'enfant doit-il penser? Que doit-il redoutcr ? — Son courage n'est-il pas plus 
grand lorsqu'il se dénonce ? — Comment expliquez-vous ces mots : « Vous 
savez bien que je ne puis pas dire un mensonge » ? — Comment se traduit 
la grande joie du père ? — Expliquez ce qu'il veut dire dans l’expression : 
«quoi qu'il l'en coûle »? 

VocaBuLAIRE. — Rapprochez du mot : méfait, les mots : malfaisant, mal- 
faiteur et expliquez leur sens. Des mols : soupçon, soupçonner (proprement: 
aclion de regarder en dessous), soupçonneux, rapprochez les mots suivants : 
suspicion, suspecler, suspect, et donnez leur sens. Employez, chacun dans 
une phrase, les synonymes : 

pensif (dont la pensée est ou paraïîl absorbée par l'idéc d'un fait précis); 

‘réfléclii (qui à l'habitude de penser avant d'agir}; 

- réveur (qui laisse errer sa pensée au hasard). 

ÊXERCICES ORAUX.— COMPOSITION FRANÇAISE : Pourquoi le meusonge est-il 

. une lâcheté? Pourquoi ne doit-on jamais mentir, mêmeen plaisantant ? 


æ 


Le Bûcheron et Mercure. 


Un bûcheron perdit son gagne-pain, 
C'est sa cognée ; et, la cherchant en vain, 
€e fut pitié là-dessus de l'entendre. 

Il n'avait pas des outils à revendre : 

Sur celui-ci roulait tout son avoir. 

Ne sachant donc où mettre son espoir, 
Sa face était de pleurs toute baignée : 

« O ma cognée ! à ma pauvre cognée ! 
S'écriait-il : Jupiter (1\, rends-la-moi ; 


1. Jupiter : le maître souverain des dieux et des hommes, dans la religion des 
anciens Grecs ot des anciens Romains. 


LA FONTAINE, — 3 





” Je tiendrai l'être encore un coup de toi.» 
Sa plainte fut de l'Olympe (1) entendue. 
Mercure (2) vient : « Elle n’est pas perdue, 
Lui dit ce dieu ; la connaitras-tu bien ? 

Je crois l'avoir près d'ici rencontrée. » 
Lors une d'or à l’homme étant moutrée, 
Il répondit : « Je n'y (3} demande rien. » 
Une d’argent succède à la première ; 

I la refuse. Enfin unc de bois (4). 

« Voilà, dit-il, la mienne cette fois : 

Je suis content si j'ai cette dernière. 

— Tu les auras, dit le dieu, toutes trois: 


Ta bonne foi sera récompensée. 

— En ce cas-là je les prendrai, » dit-il. 
L'histoire en est aussitôt dispersée (5) ; 

Et hoquillons (6) de perdre (7) leur outil, 
Et de crier pour se le faire rendre. 

Le roi des dieux ne sait auquel entendre. 
Son fils Mercure aux criards vient encor; 
À chacun d’eux il en montre une d’or. 
Chacun eût cru passer pour une bête 

De ne pas dire aussilôt : La voilà! 
Mercure, au lieu de donner celle-là, 

.Leur en décharge un grand coup sur la tête. 


Ne point mentir, être content du sien, 
C'est le plus sûr : cependant on s'occupe (8) 
À dire faux pour attraper du bien. 
Que sert cela (9) ? Jupiter n'est pas dupe. 
LA FONTAINE. 


EXPRESSIONS. — Que signifie : « sur celui-ci roulait...?» (sa cognée était 
son seul bien et celui d’où dépendait son gain). « Je {iendrai l'être... c'est- 
à-dire : « Je £e devraiune seconde fois la vie...» — « Lors, une d’or...» (Alors, 
une cognée d'or...) : 


Inées. — Quelles plaintes fait entendre le bûcheron après avoir perdu sa 
cognée ? — De quelle qualité fait-il preuve dans ses réponses à Mercure ? — 
Comment accepte-t-il les trois cognées ? — Que font ensuite les autres bûche- 
rons ? — Que répondent-ils à Mercure ? — Quelle est leur punition ? — Quel 


1. Olympe : montagne do la Grèce où les anciens Grecs plaçaient le séjour des dieux 
et de leur maître. — 2. Mercure : le dieu de l'éloquence et du commerce et, en même, 
tomps, lo messager des autres dieux. — 3. Je ny demande rien : je ne la réclame pas” 
— autrefois l'emploi de y était très différent de ce qu'il est aujourd’hui, — 4. de bois : 
avec un manche en bois. —.5, Dispersée : répandue. — 6. Boquillons : mot populaire 
signifiant bacherons. — 7. Tournure rapide pour : se mettent à perdre. — 8. On s'occupe: 
on 80 fatigue, on s'ingénie. — 9, Que sert cela ? viciile tournure pour: à al sert cela? 
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est le passage qui vous donne le mieux l'illusion d'assister à une scène bien 
vivante? — Quels conseils a voulu nous donner La Fontaine? Esi-ce unique- 
ment parce que « c'est le plus sûr» qu’il ne faut pas mentir? 


VOCABULAIRE. — Rapprochez dn mot : boquillon, le vieux mol : bosquillon 
el bois, bosquel, bouquet, bocage, et donnez leur sens. 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Racontezune scène à laquelle 
vous avez assisté et dans laquelle nn écolier à fait preuve de beaucoup 
d'honnêleté, de franchise et de désintéressement, 


Les Vendanges à Milly. 


Dans la page qui suit, le grand écrivain Lamartine raconte comment se 
faisaient les vendanges, dans son village de Milly, lorsqu'il était enfant. 


Quand approchait la saison des vendanges, tout prenait dans 
la cour un aspect de travail, de vie et de gaielé, qui mélamor- 
phosait (1) le pays. Les paysans apportaient de l’eau dans leurs 
chars pour étancher (2) dans les pressoirs les profondes cuves 
qu'ils devaient bientôt remplir de raisins; les couples de bœufs, 
attelés dès l'aurore, élevant et abaissant, sous un joug com- 
mun, leurs têtes intelligentes, ruminaient, à côté du timon (3), 
les brassées de foin que les enfants leur donnaient. Les 
femmes nous prenaient dans leurs mains en nous aidant à 
gravir les jantes (4) des roues, nous précipitaient debout dans 
a baignoire. La baignoire est la cuve ovale et portative, dans 
laquelle le vendangeur va. à la vigne. recueillir les bennes (5) 
de raisins coupés, pour les ramener au pressoir. Les porteurs 
de bennes nous prenaient dans leurs bras et nous descendaient 
des baignoires pour nous remplacer par le contenu de leurs 
bennes. Des quantités de mouches gluantes et de guépes, qui 
suivaient de la vigne au village la récolte coupée, et s’eni- 
vraient du jus déjà fermentant du raisin, tombaient avec les 
grappes dans les baignoires, mais conservaient assez d’instinct 
pour ne pas nous piquer. 

Nous allions ainsi de site (6) en site, auprès de chaque bande . 
de coupeurs et de coupeuses, charger la récolte de leurs cel- 


1. Métamorphosait : tansformait complètement. — 2. Étancher : fermer les joints 
d'une cuve en mouillant avec de l'eau les douves ou planches de cette cuve pour 
qu'elles se gonflent et ne laissent passer aucun liquide entre elles. — 8. Timon : 
longuo pièce de bois fixée devant la charretto et à laquetle sont attolés los bœufs. — 
ä. Jantes : dans une roue, partie circulaire entouréo pär le fer. — 5. Bennes, ou 
dannes : longs paniers d'osier que les porteurs fixent sur Jour dos Es l'aide de bre- 
telles, — 6. Site : paysage; ici: partic du vignoble. 


/ 


LES VENDANGES 





Musées pu Louvre. — CI. Girandon. 


DAUBIGNY, —LES VENDANGES EN BOURGOGNE 


ue représente ce paysage ? la plaine? ou la montagne ?..…. 
Q — Voyez-vous le vignoble couvrant au loin tous les coteaux ? 
— Qu'est-ce qui vous frappe dans l'arbre qui se trouve à droite ? 
— N'indique-t-il pas la saison ? — Comment les ceps de vigne 
sont-ils disposés ? — Par quoi sont-ils soutenus ? | 

Au premier plan, un échalas ne s'est-il pas rompu? — Pour- 

quoi? — Comment sont disposées des vendangeuses ? — Expliquez 
les attitudes un peu différentes de la fillette et de la femme du 
premier plan. — Que fait, de son panier de raisins, la jeune 
femme vigoureuse du centre du tableau ? — Que vient de faire le 
porteur qui descend l'échelle appuyée à la cuve du char ? — 
Devinez-vous, à gauche, l'attitude des bœufs qui vont trainer le 
char ? — Quels objets distinguez-vous au premier plan? — Que 
doivent contenir le panier et la cruche? — Imaginez le goûter des 
vendangeurs en plein air. — Y a-t-il quelqu'un d'inoccupé dans. 
le tableau? — Quelle impression se dégage de toute la scène? 


: 
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liers {+} ou de leurs corbeilles. Les plus alertes (2) filles des 
villages voisins des montagnes se formaient en bandes, cou- 
chaient dans la grange de Milly (3) et se louaient le matin pour 
la journée aux maîtresses de maison. Elles s'acheminaient en 
chantant, leurs celliers sur la tête, ou leurs corbeilles à la 
_ main, derrière leur guide. dans les étroits sentiers des vigues, 
se plaçaient par trente où quarante, chacune au pied d'un cep, 
et, le dépouillant avec soin de sa riche maturité (4) blanche ou 
bleue, l'écrasaient dans leurs doigts et la jetaient dans les 
bennes aux garçons qui l'emportaient aux chars. 

‘Toutes les vignes chantaient quand on emportait leur 
richesse ; la toison de la terre semblait se réjouir d’être recueil- 
lie. Nous suivions à pied, au-retour, les chars ruisselants du 
jus des coteaux; nos tabliers de vendange, tout tachés du sang 
du raisin, faisaient pousser des cris de joie aux nouvelles 
bandes que nous rencontrions au retour. La joie ruisselait, 
comme le vin, de colline en colline. 

LAMARTINE. 


Exeréssions. — Quel est le sens du mot : pressoir, dans le texte ? (Le pièce 
où se trouve la machine à presser les raisins...). — Expliquer : « conservaient 
assez d'instinct » (avaient encore suffisamment conscience .de ce qu’elles 
faisaient...). — Que signifient les expressions: « {outes les vignes chantaient», 
et: «la toison de la terre»; « sang des raisins ». 


Ipées. — Diles ce que l’auteur annonce dans la première phrase. — Commen, 
décrit-il les préparatifs de la vendange en Bourgogne ? — Que font les enfants 
avec l’aide des femmes ? puis des hommes ? — Comment se rendent-ils à la 
vigne? De quelle manière en reviennent-ils ? — Que font les jeunes filles ? — 
Comment travaillent-elles à Milly ? — Dans le dernier paragraphe, relever 
toutes les expressions qui peignent la joie. — Résumez les raisons qui, en 
cette scène, font, tout à la fois, de la vendange, un labeur et une fêle. 

VocaBULAIRE. — Donnez des mots de la même famille que : aspect : spec- 
lacle (qui attire les regards) ; spectateur (qui regarde, qui est témoin); ins- 
pecteur (qui regarde dans un but déterminé, qui examine avec soin quelque 
chose ; préf. en); circonspect : qui regarde tout aulour ({circon), qui se 
défie, elc., etc. — Donnez des mots de la même famille que : char {chariot, 
charrette, etc., etc.) ; ovale (œuf, ovoïde, ovipare...) et gluant (glu, gluau...) 


EXERGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Dans votre commune, Îes 
préparatils de la vendange se font-ils comme à Milly ? — Les coupeurs et 
les coupeuses de raisins se placent-ils de la même façon? — Donnez des 
détails qui ne se trouvent pas dans la descriplion de Lamartine. 


1. Celliers : sorte de panicrs de bois à fond plat. — 2. Alertes : actives et agilos. — 
8:Hilly : petit village de Bourgogne (Saône-et-Loire) où Lamartine passa son enfance. 
— 4. Muturité : sens propre : état de ce qui est mûr. Jci : ensemble des raisins mûrs: 


F, MISTRAL. — 7 


La Vie rustique chez le père de Mistral. 


Fils de paysan, le poète Mistral peint avec complaisance les belles scènes 
champêtres qui ont enchanté son enfance. 11 peint magnifiquement la vie 
simple ct rude, mais noble et belle, des paysans de Provence. 


Comme il était gai, ce milicu de labeurs rustiques ! (4). 
Chaque saison renouvelait la série des travaux. Les labours, 
les semailles, la tonte (2), la fauche (3), les vers à soie, les 
moissons, le dépiquage (4), les vendanges et la cueillette des 
olives, déployaient à ma vue les acles majeslueux de la vie 
agricole, éternellement dure, mais éternellement indépendante 
et calme. 

Tout un peuple de serviteurs, d'hommes loués au mois ou 
à la journée, de sarcleuses, de faneuses, allait, venait dans les 
terres du Mas (5), qui avec l’aiguillon, qui avec le râteau ou 
bien la fourche sur l'épaule, et travaillant toujours avec des 
gestes nobles. 

Quand, pour diner ou pour souper, les hommes, l'un après 
l’autre, entraient dans le Mas, et venaient s'asseoir, chacun 
selon son rang, autour de la grande table, avec mon seigneur 
père qui tenait le haut bout, celui-ci, gravement, leur faisait 
des questions et des observations sur le troupeau ou sur le 
temps et sur le travail du jour, s'il était avanlageux, si la terre 
était dure ou molle ou en état. Puis, le repas fini, le premier 
charretier fermait la lame de.son couteau et, sur le coup, {ous 
se levaient. 

Tous ces gens de campagne, mon père les dominait par la 
taille, par le sens comme aussi par la noblesse. C'était un beau 
et grand vieillard, digne dans son langage, ferme dans son 
commandement, bienveillant au pauvre monde, rude pour lui 
seul. 

Bien que, le long du chemin, il rammassät une bûchette pour 
l’apporter au foyer ; bien qu'il se contentât, pour son humble 
ordinaire, de légumes et de pain bis; bien que, dans l'abon- 
dance, il fût sobre toujours et mît de l’eau dans son vin, tou- 


1. Jtustiques : qui appartient à la campagne; labeurs rustiques: travaux agricoles. 
— 2. Tonte : action de couper la laine des moutons. — 3. F'auche : action de faucher le 
foin et de le faner. — 4. Dépiquage (ou Lattage); action de faire sortir les grains de 
blé do la paille par le piétinemeont des bœufs ou à l’aide de machines à battre. — 
5. Mas : nom d'une ferme en Provence. 
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jours sa table était ouverte, et sa main et sa bourse, pour tout 
pauvre venant. Puis, si l'on parlait de quelqu'un, il demandait 
d'abord s’il était bon travailleur ; et, si l'on répondait oui : 

— Alors, c'est un brave homme, disait-il, je suis son ami. 


F. MisrraL. 
(Mémoires et récits, Plon, édit.). 


Expressions. — Rapprochez les expressions : acles majestueux et gestes 
nobles, et montrez qu'elles résument ce qu'il y a de grand et de heau dans 
le travail des champs. — Que signifient les expressions : peuple de servileurs 
— par le sens? (par l'aplitude à bien juger des gens et des choses) — par la 
noblesse (par les sentiments élevés ct généreux) — digne dans son languge 
(qui ne s’oublie jamais à employer des termes grossiers ou injurieux, même 
avec des domesliques en faute). 

Ipées.— Dites ce qui fait, pour l'auteur, la gaieté et le charme de la vie des 
champs (variélé des travaux... nombre et diversité des serviteurs... leur va- 
et-vient continuel...\. — Quelles sont les questions du père de Mistral aux 
travailleurs des champs lorsqu'ils prennent place & table ? — Quel portrait, 
physique el moral, Mistral fait-il de son père ? — Quelles sont les ‘expres- 
sions qui traduisent particulièrement la tendresse filiale de l'auleur, son 
respect, son admiration ? — Expliquez la dernière phrase et montrez qu’elle 
exprime le lrait essentiel du caractère du maitre. 

VocaBUrAIRE. — Rapprochez les mots Zabeur.et labour qui se trouvent dans 
le texte et failes connaître leur sens ainsi que celui des mois de la même 
famille : laborieux, labourer, laboureur, labourage, laboratoire (lieu où l'on 
se livre au travail scienlifique) — élaborer (obtenir un produit, une œuvre, 
par un long travail) — élaboration — collaboration {action de travailler 
ensemble). Employez, chacun dans une phrase, les -trois synonymes suivants 
dont l’idée commune est une cerlaine modération dans le boire et le manger: 

sobriété (se rapporte à la quantité : qualité de celui qui mange et boit peu); 

frugalité (se rapporte à la nalure des aliments — usuge de fruits, c'est- 

à-dire de mels simples et communs): . 

tempérance({se rapporte à une qualilé #7orale : volonté de modérer ses appé- 
tils en touie chose). FE , 
” EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Tin quoi la vie agricole est- 
elle éternellement dure, et indépendante, et calme ? — Comment vous repré- 
sentez-vous le père de Mistral ? — Décrivez, d'après vos souvenirs, un repas 
du soir dans une ferme de votre commune. 


L’'Automne. 


L'azur n'est plus égal comme un rideau sans pli. 
La feuille, à tout moment, tressaille (4), vole et tombe; 





1. Tressaille (d’un mot qui signifie : sauter) : chaque feuille semble prise d'une agi- 
tation vive et involontaire, comme si ello éprouvait une émotion soudaine avaut de se 
détacher du rameau. 
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Au bois, dans les sentiers où le laillis surplombe (1), 
Les taches de soleil, plus larges, ont pâli. 


Mais l’œuvre (2) de la sève est partout accompli : 

La grappe autour du cep se colore et se bombe (3); 

Dans le verger, la branche au poids (4) des fruits succombe, 
Et l'été meurt, content de son devoir rempli. 


Dans l’été de ta vie, enrichis-en l'automne, 
OÔ mortel, sois docile à à l'exemple que donne, 
Depuis des milliers d'ans, la terre au genre humain; 


Vois : le front, lisse hier, est déjà plus sans rides, 
Et les cheveux épais seront rares demain : 
Fuis la honte et l'horreur de vieillir les mains vides. 


SULEY PRUDHOMME. 
‘(Les Vaines T'endresses, Lemerre, édit.). 


Expressions. — Expliquez l'expression : l'azur n'est plus égal (uniforme) : 
le ciel n'est-il pas souvent voilé de nuages eu autornne ?— Expliquez le 4° vers: 
en filtrant à travers les intervalles des lenilles, les rayons du soleil font des 
taches de lumière dans le sentier. Pourquoi deviennent-elles plus larges en 
automne? et plus pâles ? — Expliquez le 8° vers. Quels sont les mots qui 
montrent que le poète personnifie l'été? — Qu'est-ce ici que « son devoir 
rempli»? — Expliquez le 9 vers : qu'est-ce que l'éfé de la vie? (n'est-ce pas 
l’âge adulte ?) ct l'automne de la vie? — Montrez que les termes essentiels du 
12e et du 13° vers (le front... les cheveux...) correspondent à ceux des deux 
premiers vers (l'azur... la feuille...}. — Expliquez : horreur, dans Ie dernier 
vers : ce qu'il y a de plus affreux, Pe plus laid, n'est-ce pas de vieillir sans 
avoir rien fail d'ulile ? 


Inées. — Quels sont les signes qui marquent, dans le ciel et sur la terre, la 
venue de l'automne ? — Comment l’aulenr résume-t-il l’œuvre que l'été vient 
de faire avant de mourir ? la grappe, les fruits ne donnent-ils pas une idée de 
toutes les richesses que l'élé a müûries et que l'on pourrait énumérer? : : 

L'homme n'est-il pas semblable à la nature, à la terre ? — N'a-{-il pas son 
printemps, son été, son automne, son hiver ? — N’a-t-il pas le même devoir 
prévoyant d'enrichir la fin de sa vie du labeur de sa jeunesse ? — Quels sont 
les principaux signes qui l’averlissent que son été se meurt ? — Le 9e et le 
43e vers ne résument-ils pas heureusement la vérité morale contenue en ce 
poème? - 


VocaBULAIRE. — Donnez des mots de la mème famille que: faiilis, humain, 
avec leur sens.— Donnez desexemples de l'emploi des trois synonymessuivants, 
qui expriment l'idée commune d'absence de résislance : docile (qui se laisse 


1. Surplombe : lo taillis (hois que l'on taille à intervalles réguliers) avance ses ra- 
meaux supérieurs au-dessus du sentier et lu couvre de son ombre. — 2. Œuvre : le 
grand travail da la sèvo.—3. Se bombe : grossit en gonflant ct arrondissant sos grains. 
— 4. Au poids : sous le poids. 
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facilement instruire et conduire) — obéissant (qui conforme ses actes aux 
ordres d’un autre\ — soumis (qui conforme ses sentiments à la volonté d'un 
autre). 


TXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels sont les fruits dont 
vous avez plus particulièrement remarqué le développement et la maturité à 
l'automne ? — Le spectacle de l'automne dans votre village vous inspire-t-il 
des réflexions différentes de celles du poèle ? — Lesquelles ? 


Un Jeu de Pierre Loti enfant. 


J'avais inventé un jeu, un perfectionnement du rat en gue- 
nilles que les gamins vulgaires font courir au bout d’une 
ficelle, le soir, dans les jambes des passants. EL cela m’'amu- 
sait, mais d’une façon inouïe (4), sans lassitude possible. Cela 
m'amuserait encore autant, si j’osais, et je souhaite que mon 
invention soit imilée par tous fes petits auxquels on'aura 
l'imprudence de laisser lire ce chapitre. 

Voici : de l’autre côté de la rue, juste en face de ma fenêtre 
et au premier étage aussi, demeurait une bonne vieille fille 
. appelée Me Victoire (avec ‘de grands bonnets à ruche du temps 

passé et des lunettes rondes). J'avais obtenu d'elle l'autorisa- 
Lion de fixer à l’arrûtoir (2) de son contrevent une ficelle qui 
traversait la rue et venait chez moi s'enrouler en pelote sur 
un bàton. 

Le soir, dès que le jour baissait, un oiseau de ma fabrica- 
tion — espèce de corbeau saugrenu charpenté (3) en fil de fer 
avec des ailes de soie noire — sortait sournoisement d'entre 
‘mes persiennes (4), aussitôt referméces, et descendait, d’une 
allure drôle, se poser au milieu de la rue sur les pavés. Un 
anneau auquel il était suspendu pouvait courir librement le 
long de la ficelle, devenue invisible au crépuscule, et, tout le 
temps, je lé faisais sautiller, sautiller par terre, dans une agi- 
tation comique. - 

Et quand les passants se baissaient pour regarder quelle 
était cette invraisemblable bête qui se trémoussait (5) tant, — 
crac ! je tirais bien fort le bout gardé dans ma main : l’oiseau 


1. Znouïe : sens propro : qui n'a jamais été entendu. Sons figuré : extraordinaire. — 
2. Arrétoir : petit cylindre de fer scellé où vient butor le conirovont, — 3. Charpenté: 
dont les chiffons étaient soutenus par un réseau do fil de for. — 4. Persiennes : sorte 
de contrevent à lames minces et inclinées. — 5, So trémousser : s'agitor vivement et 
bar mouvements irrégulicrs, 
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alors remontait très haut en l'air, après leur avoir sauté au 
nez. 

Oh! derrière mes persiènnes, me suis-je amusé, ces beaux 
soirs-là; ai-je ri, tout seul, des cris, des effarements (1), des 
réflexions, des conjectures (2)! Ce qui m'étonne, c'est qu'après 
le premier mouvement de frayeur, les gens prenaient le parti 
de rire autant que moi; ilest vrai, la plupart étaient des voi- 
sins, qui devinaient de qui cette mystification (3) devait leur 
venir. 

P. Lori. | 
(Le Roman d'un enfant, Galmann-Lévy, édit.) 


Expressions. — Sens de: bonnets à ruche (ruche : bande plissée de tulle ou 
de dentelle qui sert de garnilure au bonnet). 

IDÉEes.— Quel sentiment éprouve Loli en pensant au jeu de son enfance ?— 
Décrivez le jeu qu'il avait inventé. — Pourriez-vous dessiner le fil tendu 
d'une maison à l'autre ct l'anneau de la ficelle qui soutient le corbeau ? — 
Que faisail Loti lorsque les gens passaient ? — Que faisaient les passants ? — 
Que faisait ensuite Loti derrière ses persiennes ? 

VOCABULAIRE. — Saugren_u : (liltér. : sel en grains, gros sel: puis, au figuré : 
impertinent, absurde, étrange}. — Sournoisement : en se cachant. — Allure : 
manière d'aller. — Aulres mots de la même famille : allée; préalable (ce 
qui doit aller devant). | 

DxERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel jeu favori vous rappelle 
ce récit de Loti ? — Décrivez voire jeu préféré. 


Un Héros“ de quinze ans. 


Un simple berger accomplit, sans hésiter, un acte de dévouement, de sacri- 
fice, digne de compter parmiles plus admirables. 


Jean-Baptiste Jupille, de Villers-Farley (Jura), est berger. 
Pendänt qu'il gardait son troupeau, des enfants qui jouaient 
auprès de lui ont été attaqués par un chien enragé. Il se jeta 
devant eux pour les protéger; à coups de fouet il voulut 
chasser l'animal, qui se précipita (5) sur lui, le poil hérissé, La 
bave (6) à la gueule, et lui saisit la main gauche, qu'il déchira 


1. Effarements : troubles profonäs produits par quelque objet extraordinaire. — 
2. Conjectures : suppositions. — 3. Mystificalion : action qui consiste à s'amuser de 
la crédulité de quelqu'un. — 4. Héros : celui qui accomplit do très bolles actions et se 
sacrifie à uno noblo cause, — 5. Se précipiter: so jeter la têco cn avant. -— 0, Bauc:5a- 
livo écumante, : 


42 — LECTURES LITTÉRAIRES. 


É x 


sous ses crocs. Sanglant et lacéré, le pauvre garçon n’eut 
même pas la pensée de fuir; il fit face à la bête féroce, que la 
rage semblait rendre invincible, ct lutta contre elle. ! 

De la main droite il ouvrit la gueule écumante, en -dégagea . 
sa main gauche, reçul encore plusieurs morsures, et, avec cette 
rapidité de décision que donne ie sang-froid du vrai courage, 
il lia le museau du chien à l’aide de la lanière (1) de son fouet, 
puis il l’assomma à coups de sabot. Le chien élait de forte taille, 
et le sabot aussi. 

Le chien était mort, les enfants étaient sauvés, mais Jupille 
étail couvert de morsures. 

Il n'était pas seulement blessé, il était empoisonné par le 
virus rabique et desliné à expirer dans d'horribles souffrances. 
On l’amena à Paris; vous savez à quelle science il fut confié 
et vous connaissez le résultat du traitement sans précédent qui 
a triomphé d’un mal jusqu'alors incurable (2). 


Maxime pu Camp. 


Expressions. — Poil hérissé : la rage l'ait dresser les poils du chien comme 
les piquants du hérisson. — Sanglant et lacéré : le jeune Jupiile est san- 
glani parce que sa main saigne de la morsure; il est lacéré parce que celte 
morsüre a fail des déchirures. — Vèrus rabique : le virus esl un sue ou 
poison par lequel se transmeltent certaines maladies ; celui que contient la 
bave du chien est appelé rabique, parce qu'il communique la rage. 


Ibées. — Où se passe la scène ? — Quel est le premier mouvement du jeune 
Jupille à la vue du chien? — Quelles sont les phases de la lutte? — Où 
voit-on surtout le courage et le sang-froid du berger? — Imaginez la dou- 
leur que lui causent ses blessures. — Quel est le danger prochain qui le 
menace ? — À qui doit-on le vaccin de la rage ? 


VOCABULAIRE. — Quels sont les mots principaux où se trouve le radical 
main ? Main levéc, main-d'œuvre, mainmise, mainmorte, maintenir, main- 
tien; manche (qui se tient dans la main), manchetle, démancher, emmen 
cher. … manier, able, ment ; manière, manipuler... manivelle, manœuvre. 
manuel, manufacture. ;. manuscrit, menotte...; bimanc..… — Quelles sont 1 
nuances de sens que prend le mot cnragé dans les expressions suivantes : 
chien enragé, joueur enragé, bavard enragé, musique enragée ? 


Exercices oRAUXx. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Imaginez ce qu'auraient pu 
ètre, sans la découverte de Pasteur, les tortures et La fin épouvantable du 
berger. 

Qu'est-ce qui fait, à votre avis, la beauté du sacrifice spontané et total du 
jeune Jupille ? 


1. Lanière banäe étroite de laine ou de cuir, qui sert à lier, à attacher, — 2. facu- 
rable, qui ne peut être guéri; rapprocher de’ cure. 


UN HÉROS DE QUINZE ANS 


pes ren emmemnnen RE IR RE 





CT 


EL. TRUFFOT, — LE BERGER JUPILLE 

uel est, d'après le récit, le moment de la lutte que repré- 

sente le sculpteur? N'est-ce pas celui où le berger lie la 
gueule de la bête sauvage avec la corde de son fouet? — Vous 
représentez-vous la force de l’animal par sa taille, qui le ferait, 
dressé, aussi haut que J'upille, el par la puissance de sès muscles 
décuplée par sa fur eur? — Voyez-vous, par loute l'attitude du 
Jeune héros, par toute la tension de ses membres, par l’expres- 
sion de son visage, comment s'exprime l'énergie de son effort que 
ne fait point céder la douleur des morsures cruelles ? — Quel est 
le sentiment qui lui inspire cette volonté de sacrifice ? 


DR ce N 
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Les Terreurs de la nuit. 


L'auteur veut faire un tableau des danzers qui menacent les oiseaux, la 
nuit. Il veut moutrer leur dévouement admirable daus la défeuse de leurs 
pelils, el leur joie, au malin, quand le soleil dissipe les ténèbres el chasse 
les ennemis. 


La nuit est terrible pour l'oiseau, même en nos climats. Que 
de monstres (1) elle-cache, que de chances effrayantes pour lui 
dans son obsecurité ! Ses ennemis nocturnes ont cela de com- 
un qu'ils arrivent sans faire aucun bruit. 

Le chalt-huant vole d'uue aile silencieuse, comme étoupée 
de ouate. La longue beletle s'insinue (2) au nid, sans frôler (3) 
une feuille. La ont ardente, altérée de sang chaud, cst si 

rapide, qu'en un moment elle saigne et pärents et petits, 
égorge la l'amille entière. 

°1l Semble que l'oiseau, quand il a des enfants, ait une seconde 
vue de ces dangers. Il a à protéger une famille plus l'ailile, plus 
dénuée encore que celle du quadrupède, dont le petit marche 
en naissant. Mais quelle protection ? [ne peut guère querester 
et mourir. 

Toute la nuit, l'étroite entrée du nid est gardée par le père, 
qui ne dort ni ne veille, qui tombe de fatigue et présente au 
danger son faible bec et sa tête branlante (4). Que sera-ce s'il 
voit apparaître la gueule énorme du serpent, l'œil horrible de 
l'oiseau de mort, démesurément agrandi ? 

Inquiet pour les siens, il l’est bien moins pour lui. Au temps 
où ilest seul, la nature lui épargne les tourments de Ia pré- 
voyance. Triste el morne (5) plutôt qu'alarmé, il s’affaisse, il 
cache sa petite tête sous son aile, et son cou même disparait 
dans les plumes. Cette position d'abandon complet, de confiance, 
qu'il avait eue dans l'œuf, dans l’heureuse prison maternelle 
où sa sécurité fut si entière, il la reprend chaque soir au 
milieu des dangers et sans protection. 

Quel bonheur aussi, le matin, quand les terreurs s’enfuient, 
que l'ombre disparait, que le moindre buisson s'éclaire et s’illu- 





1. Monstres : animaux qui ont uno conformation contre naturo. Ici (sons figuré), il: 


s'agit de bêtes cruelles. — 2, S'insinue: se glisse adroitement dans le sein du nid, à 
travers les branches et les rameaux. — 3. fréler : frotter légèremont, sans presque 


toucher. — 4. Branlante : penchant de côté et d'autre (d'un mot provençal signifiant 
remuer). — 5. A/orne : qui a uno sombre tristesse painto cn tout son être. 
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mine ! quel gazouillement au bord des nids, et quelles vives 


conversations! C'est comme unefélicitation mutuelle de se re- 
. voir, de vivre encore. Puiscommencent les chants. Du sillon, 
l'alouette va montant et chantant, etelle porte jusqu'au ciel la 


joie de la terre. 
MIicHELET. 
(L'Oiseau, Hachette, édit.). 


ExPressioNs.— Aile silencieuse : qui sembleéviter toutbruitcapable d'averlir 
l'oiseau. — Éloupée de ouule : garnie de plumes fines comme de l'ouate et 
ne faisant aucun bruit. — Fouine ardente, qui brûle de l'ardeur de saisir sa 
proie. — Seconde vue : faculté de voir d'avance, par l'imagination, le péril 
prochain. — Oiseau de mort : il s'agit du chai-huant, très destructeur. — Le 
temps où il est seul: où il n'a pas de pelils à élever. — Prison maternelle: 
c'est l'œuflui-mème. — S'éclaire et s'illumine (par l'effet du soleil qui se lève). 


Idées. — Pourquoi la nuit est-elle si terrible aux oiseaux ? — Qu'ont de 
commun les principaux ennemis qui les menacent? — Pourquoi les pelits 
oiseaux ont-ils particulièrement besoin de prolection ? — L'oiseau peut-il 
faire autre chose que de s'offrir pour ses petils au danger, en sacrifice ? — A 
quels signes voyez-vous ce dévouement ? — Pourquoi le lever du soleil, qui 
fait la joie de tous les êtres, est-il surtout l'événement heureux pour les 
oiseaux? — Comment manifestent-ils leur bonheur? — Et quel est le rôle 
particulier de l'alouette ? | | 

VocABULAIRE. — Quels sont les mots formés avec terre? atlerrer; déterrer, 
eur; enterrer, ement; parlerre; terrain, souterrain; terrasse, er, ier, ment; 
terreau; terrestre; terreux, terrien; lerrier; terrine; terrir; atterrir, issage, 
ement; ierritoire; lerroir; territorial; tertre. 

Exercices oRAUX. — CoMPOSITION FRANÇAISE. — La nuit n'est-elle pas une 
cause de crainte pour tous les êtres ? Éprouvez-vous, vous-même, ce senli- 
ment? Dites pourquoi. 

Ne vous esl-il pas arrivé d'avoir peur la nuit ? Racontez la scène. 

À 


Le Sauvetage de la « Belle-Nivernaise ». 


Le père Louveau et sa femme ont lransporté à Paris, sur leur vicux 
bateau Ia « Belle-Nivernaise », un chargement de bois dun Morvan. Ils 
viennent d'arriver lorsqu'une violente crue de la Seine envahit les quais. 
Avec eux se trouvent Émile et Clara, leurs deux jeunes enfants ; Victor, un 
garçon de quinze ans qu'ils ont généreusement recucilli; enfin un unique 
marinier ayant une jambe de bois et surnommé l'Équipage. 


I. — LA CRUE DE LA SEINE 


Grossie par les pluies d'automne, la Seine avait fait tomber 
les barrages et se ruait(1} vers la mercommeunebéteéchappée.. 


1. Se ruail : s'élançait avec violence. 


16 — LECTURES LITTÈRAIRES." 





On disaït que les affluents rompaient leurs digues, inondaient 
la campagne, et la crue montait, montait... Les Louveau déses- 
péraient de livrer leur bois à temps. Tout le monde avait mis 
la main à la besogne, et l'on travaillait fort tard dans la soirée 
à la lueur des becs de gaz du quai et des lanternes. À onze 
heures, toute la cargaison (1) était empilée au pied de la rampe. 

Ce fut une terrible nuit, pleine de grincements de chaînes, 
de craquements de bordages, de chocs de bateaux. La Belle- 
Nivernaise, disloquée (2) par les secousses, poussait des gémis- 
sements comme un patient mis à la torture. Pas moyen de 
fermer l'œil. Le père Louveau, sa femme, Victor ct l'Équipage 
se levèrent à l'aube, laissant les enfants dans leur lit. La Seine 
avait encore monié dans la nuit. Houleuse (3) comme une mer, 
elle coulait verte, sous le ciel bas. Sur les quais, pas un mou- 


vement de vie. Sur l’eau, pas une barque. Mais des débris de’ 


toits et de clôture charriés au fil du courant. 


‘T ne fallait pas perdre une seconde, car le fleuve avait déjà. 


franchi les parapets (4) du bas port, et les vaguettes, léchant 
le bout des planches, avaient fait écrouler les piles de bois. A 
mi-jambes dans l'eau, François, la mère Louveau et Dubac 
chargeaient la charrette. . 

Tout d’un coup, un grand bruit, à côté d'eux, les effraya. 
Un chaland (5), chargé de pierres meulières, brisant sa chaîne, 
vint couler bas contre le quai, fendu de l'étrave (6) à l'étam- 
bot (7). Il y eut un horrible déchirement suivi d'un remous. Et 


comme ils restaient immobiles, Lerrifiés par ce naufrage, ils’ 


entendirent une clameur (8) derrière eux. Déchaïnée (9) par la 
secousse, la Belle-Nivernaise se délachait du bord. La mère 
Louveau poussa un cri: « Mes enfants! » | 

Victor s'était déjà précipité dans la cabane. Il reparut sur le 
pont, le petit dans les bras. Clara et Mimile Le suivaient et 
tous tendaient les bras vers le quai. 

— Prenez-le ! 

— Un canot! 

— Une corde 

1. Cargaison : chargement. — 2. Disloquées : état de Ia barque dont les diverses par- 
ties ont été violemment séparéos les unes des autres, disjointos. — 3, Houleuse : agi- 


tée comme par la houle, mouvement d'ondulation des eaux de la mer avant ou après 
la tempête. — 4. Parapeis : muraille à hauteur d'appui le long du quai. — 5. Cha- 


land : bateau plat employé pour le transport des marchandises sur les flouves. — © 


se Étrave : ensemblo des pièces de bois qui forment l'avant d’une barque. — 
. Étambot : forte pièce de bois à l'arrière d'une barque. — 8. Clameur : cri confus 
ot tumultueux. — 9. Déchafné : ici détaché de sa chaîne. 
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Que faire? Pas moyen de les passer tous à la nage. Et l'Équi- 
page qui courait d’un bordage à l’autre, inutile, affolé! Il 
fallait accoster à Lout prix. 


IT. — PRÉSENCE D’ESPRIT D'UN CAPITAINE DE QUINZE ANS 


En face de cet homme égaré et de ces petits sanglotant, 
Victor, improvisé (1) capilaine, se sentit l'énergie qu'il fallait 
pour les sauver. Il commandait : — Allons! Jette une 
amarre (2)! Dépêche-loi ! Attrapel 

Ils recommencèrent par trais fois. Mais la Belle-Nivernaise 
était déjà trop loin du quai, le càble tomba dans l'eau. Alors 
Victor courut au gouvernail, et on l’entendit qui criait : 

— Àyez pas peur! Je m'en charge! 

En effet, d’un vigoureux coup de barre, il redressa l'embar- 
cation, qui s’en allait, prise de flanc, à la dérive (3). 

Sur le quai, Louveau perdait la tête. Il voulait se jeter à 
l’eau pour rejoindre ses enfants, mais Dubac l'avait saisi à 
bras-le-corps, pendant que la mère Louveau se couvrait la 
figure avec les mains pour ne pas voir. 

Maintenant la Zelle-Nivernaise tenait le couraüt et filait avec 
là vitesse d’un remorqueur sur le pont d’Austerlitz. 

Tranquillement adossé à la barre, Vicior gouvernait, encou- 
rageait les petits, donnait des ordres à l’£quipage. Il était sûr 
d'être dans la bonne passe, car il avait manœuvré droit sur le 
drapeau rouge, pendu au milieu de la maîtresse arche pour in- 
diquer la roule aux mariniers: 

Mais aurait-on la hauteur de passer, mon Dieu! 

Il voyait le pont se rapprocher très vite. 

— À ta gaffe (4), l'Équipage ! Toi, Clara, ne lâche pas les en- 
fants. : 

Il se cramponnait au gouvernail. [1 sentait déjà le vent de 
l'arche dans ses cheveux. On y était. 

Emportée par son élan, la Belle-Nivernaise disparut sous la 
travée (5), avec un bruit épouvantable, mais non pas si vite 
que la foule, amassée sur le pont d’Austerlitz, n'aperçût le 





1. Improvisé: devenu capitaine sur-le-champ, sans préparation. — 2. Amnurre : càble 
servant à amarrer, c'est-à-dire à attacher un navire au quai. — 3. À la dérive : sans 
direction, au hasard des courunts et du vent. — 4. Gaffe : longuë perche terminée 
- par une pointe métallique munie d'un croc servant à accrocher er dont les mariniers 
se servent pour diriger une barque et pour accoster.— 5. Travée : espace compris 
cntre doux piles d'un pont, 
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matelot à la jambe de bois manquer son coup de gaffe et 
tomber à plat ventre, tandis que l'enfant criait du gouvernail: 

— Un grappin ! un grappin (4)! 

Dans l'ombre de l'arche, Victor distinguait nettement les 
énormes anneaux scellés dans l'assise des piles, les joints de 
la voûte au-dessus de sa têle, et, dans la perspective (2), l’en- 
filade des autres ponts, encadrant des pans de ciel. Puis ce 
fut comme un élargissement d’horizon, un éblouissement de 
plein air au sortir d'une cave, un bruit de hourras au-dessus 
de sa tête, et la vision de la cathédrale, ancrée sur le fleuve 
comme une frégale (3). Le bateau s'arrêta net. : 

Des pontonniers avaient réussi à lancer un croc dans le 
bordage. Victor courut à l’amarre et enroula solidement le 
càble autour de la corde. On vit la Belle-WNivernaise virer de 
bord, pivoter sur l’amarre et, cédant à l'impulsion nouvelle 
qui la halait (4), accoster lentement le quai de la Tournelle, 
avec son équipage de marmots et son capitaine de quinze ans. 


A. DAUDET. 
(La « Belle-Nivernaise », Fasquelle, édit.). 


Expressions. — Expliquez le mot: crue en le rapprochant de : croître el 
croissance; le mot : bordage, en le rapprochant de : bord; remous (tour- 
noiement, retour d'eau en arrière, causé par un obstacle) en le rapprochant 
de : mouvoir, mouvement; — improvisé, de : imprévu; — manœuvre, de : main, 
manuel et œuvre (travail); impulsion (poussée en avanl), de : pousser, pul- 
sation et expulsion (poussée au dehors). 

Expliquez de la même façon : charrier, pierres meulières, enfilade, terri- 
fiés, déchaîner, accoster, passe, ancrée, pontonnier, pile. 

Que signifient les expressions : {enait le courant; couler bas; virer de 
bord ?— Quelles personnilications sont marquées par les expressions : poussail 
des gémissements ; léchant le bout des planches ; comme un patient à la 
torture ?— Quels souvenirs hisloriques vous rappelle cette dernière expression ? 


- InéEs.— Quelles inquiétndes la Seine menaçante inspire-t-elle à la famiile 
Louveau ? — Comment la nuit vient-elle accroitre le péril et les angoisses ? 
— Comment l’auteur décrit-il l'abordage du lourd-chaland qui détache la 
Belle-Nivernaise et comment peint-il le désespoir des parents reslés sur 
le quai, qui voient leuys enfants s’en aller sur le bateau en dérive? — 
Comment se manifestent l'énergie, l'esprit de décision calme et l’habilelé du 
jeune pilote de quinze ans? — Quel est le moment le plus tragique et qui 
décide du salut ou du naufrage ? — Quelles sont les visions qui passent devant 
les yeux de Victor? — Imaginez l'émoi de la foule et la joie des parents à 
l'arrêt du bateau. 





1. Grappin : petite ancre à plusieurs branches recourbées. — 2, Perspective : ici 
l'ensemble des ohjats vus de loin. — 3. frégate: bâtiment do guerre à voiles, de 
l’ancienne marine, du nom de l'oiseau de mer. La cathédraie de Notre-Dame de Paris, 
entourée par les caux de la Seine, ressemhjo à un grand vaisseau. — 4. //alait : haler 
siguille tiror un bateau à l'aide d'un cordage. 
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VocABULAIRE.— Rapprochez du mot : affluent, les mots : fluide (qui coule), 
afflucr (couler vers), refluer (couler en sens inverse), flux, afflux, reflux, 
fleuve, etc. 

Rapprochez du mol-crue (augmentation d'une rivière)les mols : croissance, 
croîlre, accroître, recrue, elc. ‘ 

Expliquez les divers sens des synonymes : joindre, aborder, accoster, 
en rapprochant les deux derniers de : bord et cûté. 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels sentiments éprouvez- 
vous pour les jeunes enfants ? pour leurs parents ? pour le jeune capitaine ? 

Racontez une scène d'inondation {ou un acte de sauvetage) à laquelle vous 
avez assisté ou que vous avez entendu raconter, 


Les Deux Frères. 


à 


Jérusalem était un champ labouré. Deux frères possédaient 
la partie de ce terrain où s'élève aujourd'hui le temple (1); 
l'un de ces frères était marié et avait plusieurs enfants, l'autre 
vivait seul ; ils cultivaient en commun le champ qu'ils avaient 
hérité de leur mère, Le temps de la moisson vénu, les deux 
frères lièrent leurs gerbes et en firent deux tas égaux qu'ils 
laissèrent sur le champ. 

Pendant la nuit, celui des deux frères qui n'était point marié 

eut une bonne pensée ; il se dit à lui-même : « Mon frère a une 
femme et des enfants à nourrir, il n'est pas juste que ma part 
soit aussi forte que la sienne; allons, prenons de mon tas 
quelques gerbes que j'ajouterai secrèlement aux siennes; il ne 
s'en apercevra pas et ne pourra ainsi le refuser. » Et il fit 
comme il avait pensé. : 

La même nuit, l'autre frère s'éveilla et dit à sa femme: 

 « Mon frère est jeune, il vit seul et sans compagne, il n’a per- 
sonne pour l'assister dans son travail et pour le consoler de 
ses fatigues; il n'est pas juste que nous prenions du champ 
commun autant de gerbes que lui ; levons-nous, allons et por- 
tons secrètement à son tas un certain nombre de gerbes; ilne 
s’en apercevra pas demain et ne pourra ainsi le refuser.» Et ils 
firent comme ils avaient pensé. 

Le lendemain, chacun des deux frères se rendit au champ et 
fut bien surpris de voir que les deux tas étaient toujours pareils; 
ni l’un ni l'autre ne pouvait intérieurement se rendre compte 
de ce prodige. Ils firent de même pendant plusieurs nuits de 


1. Le temple : monument du culte, élové à Jérusalem par le roi Salomon. 
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suite, mais comme chacun d'eux portait au tas de son frère le 
même nombre de gerbes, les Las demeuraïent toujours égaux, 


jusqu'à ce qu'une nuit, tous les deux s'étant mis en sentinelle. 


pour approfondir la cause de ce mystère, ils'se rencontrèrent 
portant chacun les gerbes qu'ils se destinaient mutuellement. 


LAMARTINE. 


Expressions. — Prodige : événement extraordinaire, imprévu et qui pro- 
voque un grand ÉIONReMEnt. — Mystère : ici, a le sens de : événement qu'on 
ne s'explique pas. 


Inées. — Comment les deux frères travaillaient-ils leur champ?— Comment 
partagent-ils d'abord les gerbes ?— Quelle bonne pensée a le frère qui n’est pas 
marié? — Que fait-il ensuile? — Quelle bonne pensée a, de son côté, celui 
qui est père de famille? — Que fait-il? — Que pensez-vous de son action? 
— Pourquoi chacun des deux frères est-il surpris le lendemain el les jours 
suivants? — Que fait chacun d’eux pour se rendre comple de ce qui se passe ? 
— Qu'arrive-t-il ? — Quel sentiment chacun des deux éprouve-t-il pour 
l'autre ? 


VocABuLaIRE. — Donnez le sens propre el les sens figurés du mot lier 
(lier les mains, lier la langue, lier conversation; se lier d'amilié, cic.). 
ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est celui des deux 


frères qui vous est le plus sympathique? — Racontez un acte de générosité à 


l'égard d'un frère ou d'une sœur. 


Le Charmeur de serpents. 


Au mois de juillet 4791, nous voyagions dansle Haut-Canada, 
avec quelques familles sauvages des Onontagués. Un jour que 
nous étions arrêtés dans une grande plaine, au bord de la 
rivière Génésie, un serpent à sonnettes entra dans notre camp. 
Ï y avait parmi nous un Canadien qui jouait de la flûte; il 
voulut nous divertir (1), et s'avançcä contre le serpent avec son 
arme d’une nouvelle espèce. A l'approche de son ennemi, le 
reptile se forme en:spirale (2), aplatit sa tête, enfle ses joues, 
contracte ses lèvres, découvre ses denis empoisonnées et sa 
gueule sanglante ; il brandit (3) sa double langue comme deux 
flammes ; ses veux sont deux charbons ardents ; son corps, 
gonflé de rage, s'abaisse et ‘s'élève comme les soufflets d'une 
forge; sa peau, dilatée (4), devient terne et écailleuse ; et sa 


4. Divertir : nqus détournor de notre inquiétude en nous procurant uno distraction 
— 2. Æn spirale : comme une sorto do rossort à boudin dressé verticalement. — 
3. Brandit : agite, lance avec vivacité. — 4. Dilatée : qui est devenuo plus large, a 
augmenté de volume. 


LE CHARMEUR DE SERPENTS 


A guelleraceappartient 
ce charmeur de ser- 


pents ? — À quels signes le 
pouvez-vous reconnaitre ? 
— Qu'est-ce qui compose 
son unique vêtement? — 
Quels sont les ornements 
dont ilest paré? — De quoi 
vous paraissent faits l’es- 
pèce de diadème qu’il porte 
sur la tête et le bracelet qui 
entoure son bras ? — Si 
vous imaginez le charmeur 
dans la stature droite, vous 
représentez-vous la beauté 
des lignes de son corps et 
sa souplesse vigoureuse ? 
— Quel est l'instrument 
dont il lire les sons qui 
enchantent le serpent ? — 
A-t-il une attitude d’immo- 
bilité ou une allure de mou- 
vement ? — Comment se 
manifeste, chez le serpent, 
laséduction que la musique 
exerce sur lui ? — Dressé 
À. BOURGEOIS. — CHARMEUR tout à l'heure comme un 
DE SERPENTS. | ressort, n’est-il pas main- 
tenant apaisé, immobile, 
attentif ? Tout le mouvement de son corps ne le montre-t-il pas 
conquis, fasciné par la.doucewr des sons el prét à suivre tous 
les pas du charmeur. qui l'entraine ? 





JARDIN DES PLANTES, Pas, — CL Giraudon. 
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queue, dont il sort un bruit sinistre, oscille (1) avec tant de 
rapidité, qu'elle ressemble à une légère vapeur. 

Alors le Canadien commence à jouer sur sa flûte; le serpent 
fait un mouvement de surprise et relire la têle en arrière. A 
mesure qu'il est frappé de l'effet magique, ses yeux perdent 
leur àpreté, les vibrations de sa queue se ralentissent et le 
bruit qu'elle fait entendre s'affaiblit et meurt pou à peu. Moins 
perpendiculaires sur leur ligne spirale, les orbes (2) du serpent 
charmé s’élargissent el viennent tour à Lour se poser sur la 
terre en cercles concentriques (3). Les nuances (4) d'azur, de 
vert, de blanc et d'or reprennent leur éclat sur sa peau frémis- 
sante; et, tournant légèrement la tête, il demeure immobile 
dans l'attitude de l'attention et du plaisir. 

Dans ce moment, le Canadien marche quelques pas en tirant 
de sa flûte des sons doux.et monolones ; Le reptile baisse son 
cou nuancé, enlr'ouvre, avec sa lèle, les herbes fines, el se 
met à marcher sur les traces du musicien qui l'entraine, s'ar- 
rêtant lorsqu'il s'arrête, et recommencant à le suivre quand 
il recommence à s'éloigner. Il fut ainsi conduit hors de notre 
camp, au milieu d’une foule de spectateurs, tant sauvages 
qu'européens, qui en croyaient à peine leurs yeux. 


; CuATEAUBRIAND. 


Expressions. — Expliquez : contracte ses lèvres (les resserre, les tire en 
arrière) ; bruit sinistre : bruit funeste et qui fait présager un malheur. À rap- 
procher du vieux mot français : senestre, qui signifie : à gauche ; la situation 
à gauche élait considérée aulrefois comme un présage de malheur. — Ællc 
ressemble à une légère vapeur : les mouvemenis sont si rapides qu'ils ne 
permetlent de distinguer aucune forme. — Effet magique: eltet extraordi- 
naire, merveilleux, obtenu par magie, c'est-à-dire par des moyens prétendus 
mystérieux et qu'on ne peut expliquer. — Ses yeux perdent leur äpreté 
(sens figuré : perdent leur dureté). — Le serpent charme : charme vient 
d'un mol qui signifie chant. Charmé veut doùc dire : ravi de plaisir par un 
chant, par une sorte d'influence magique, el incapable de penser à autre chose. 
Le serpent est charmé, c'est-à-dire sous l'influence exclusive des sous de la 
flûte, par conséquent inoffensif, 


1. Oscille : se balance, s'agite violemment. La queue du serpont à sonnettes est 
formée do soites d'anneaux d'écaille emboîtés les uns dans les autres et qui pro- 
duisent un bruit de grelots. — 2. Orbes : les courbes que décrit le corps du serpent 
qui rampe. — 3. Concentriques : autour d'un même centre. Au début le serpent était 
comme un ressort tendu et dressé verticalement Il s'est posé ensuite à plat sur le 
sol, en enroulant son corps sur lui-même autour d'un même point. — 4. Muances : 
degrés différents par lesquels passe insensiblement {comme les reflets d'un nuage) 
une même couleur pour se fondre dans la couleur voisine. 


sg à 
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Ivées. — À quelle date, en quel pays et en quel lieu se place l'action ? — 
Quelle est l'attitude immédiate du serpent dès qu'il se sent menacé ? — Quels 
sont les détails par lesquels se marque sa fureur croissante (lèle aplatie, 
joues enflées, etc.). — Quel est le premier mouvement du serpent en enten- 
dant la flûte ? — Et par quelles transformations graduelles passe-Ll-il de l’atlure 
agressive à l'attitude immobile etenchantée ? (les yeux qui s’apaisent, la queue 
qui ralentit ses bruyantes vibrations, etc.). — Comment l'auteur peint-il le 
serpent vaincu et docilement entrainé hors du camp ? 

VocaBuLaAIRE. — Mots de la même famille que : camp (campagne, camper, 
décamper, champ, champêtre, etc.), et : monotone (mono, seul et ton, sur 
un seul ton, el par extension, ennuyeux); ælone (a privalif), détonner (de: 
hors de) ; enlonner, etc. 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le passage que 
vous lrouvez le plus intéressant dans cetle description ? — Décrivez un ser- 
penl que vous avez vu en liberté et dites les sentimenis que vous avez 
éprouvés. 


Le Singe et le Léopard. 


Le singe avec le léopard 
Gagnaient de l’argent à la foire. 
Ils affichaient (1) chacun à part. 
L'un d'eux disait (2) : « Messieurs, mon mérite et ma gloire 
Sont connus en bon lieu. Le roi m'a voulu voir ; 
Et, si je meurs, il veut avoir 
Un manchon de ma peau, tant elle est bigarrée (3), 
Pleine de taches, marquetée (4), 
Et vergetée (5), et mouchetée (6)! » 
La bigarrure plaît : partant (7) chacun le vit. 
Mais ce fut bientôt fait, bientôt chacun sortit. 
Le singe, de $a part (8), disait : « Venez de grâce, 
Venez, messieurs : je fais cent tours de passe-passe. 
Cette diversité dont on vous parle tant, 
Mon voisin léopard l'a sur soi seulement; 
Moi, je l'ai dans l'esprit : voire serviteur Gille (9), 
Cousin et gendre de Bertrand (10), 


1. Affichaient : los bateleurs qui les montraient avaient placé devant leurs bara- 
ques unc affiche vantant les mérites des doux animaux, et les représentant sans doute 


en peinture, commo dans les foires ou les ménagories d'aujourd'hui. — 2. Disail : 
c'est lo batelour, et non l'animal, qui fait le boniment., — 3. Bigarrée : de couleurs 
variées. — 4. arquetée : on appelle marqueterie un ouvrage de bois ou de métal 


appliqué par feuilles minces sur de la menuiserie, de manière à former des dessins 
tranchant sur le fonds par la couleur. — 3. Vergelée : couvorto de petites verges où 
raies. — 6. Monchetée : couverte do potitos taches ressemblant à des mouchos. — 
7. Partant: par conséquent, aussi. — 8. De sa part : de son côté. — 9. Gille : nom de 
bouffon dans les comédies, ct donné ici au singe. — 10. #ertrand : nom propre de 
personne qui avait été donné à un singe célèbre.’ 
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Singe du pape en son vivant (1), 
Tout fraîchement en cette ville 
Arrive en trois bateaux (2), exprès pour vous parler; 
Car il parle, on l'entend : il sait danser, baller (3), 
Faire des tours de toute sorte, 
Passer en des cerceaux ; et le tout pour six blancs (4); 
Non, messieurs, pour un sou; si vous n'êtes contents, : 
Nous rendrons à chacun son argent à la porte.» 
Le singe avait raison; ce n'est pas sur l’habit 
Que la diversité me plait, c'est dans l'esprit : 
L'une fournit toujours des choses agréables ; 
L'autre, en moins d’un moment, lasse les régar dants (3). 
Oh ! que de grands seigneurs, au léopard semblables, 
N'ont que l’habit pour tous talents (6)! 


LA FONTAINE. 


Expressions. — Expliquez, ä l'aide de ce qui le suit, ce passage : sont connus 
en bon lieu; et: je fuis cent tours de passe-passe. — Expliquez le sens du 
passage : cette diversilé... je l’ai dans l'esprit. — Que signifie : {out frat- 
chement en cette ville arrive ? — A quoi se rapporte chacune des expressions : 

‘ l'une... l'autre, à la fin de la fable ? 


Ines. — Où se passe celle scène ? — Quel est celui des deux bonimenuts qui 
vous paraît le plus intéressant ? — Pourquoi celui du léopard est-il si vite 
terminé? Etles mots qu'il emploie pour vanierses mériles ne sont-ils pas 
l'expression répélée d'une seule qualité? Imaginez la mine déçue des visi- 
teurs sortants, — Par contre, la diversité des mérites du singe, comme la 
verve du bateleur, n'est-elle pas propre à altirer la foule? (son origine, son 
équipage, ses lalents, la modicité du prix d'entrée, la promesse de rembour- 
sement...) quoi les qualités extérieures sont-elles si peu séduisantes, 
unc fois- connues ? — Pourquoi les qualités de l'esprit se renouvellent-elles 
sans cesse, selon l'heure, les circonslances, les incidents de la vie? — La 
morale de celle fable ne pourrait-elle pas se formuler ainsi : F'habit ne fait 
pas le mérite ? 





VocaABuULaiRE. — Mots de la même famille que : cer "ceau. — Deux séries de 
mols avec deux formes de radical : cerc et cire ; cercler, encerceler, circu- 
laire, circulation, circulatoire, circuler, cirque. 


EKERCGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le passage qui vous 
rappelle le mieux cerlains boniments de charlalans que vous avez pueutendre 
à la loire ? 


1. C'est Bertrand qui, était, de son vivant, le singe du pape. — 2. Zn trois bateaur : 
expression devenue proverbiale pour désigner, par ironie, un grand équipage; ici, 
exagération comiquo de l'arrivée pompeuso du singe.— 3. Baller : vieux mot fran- 
çais (rapprocher : bal) synonyme de dansor. — 4. Lo blanc était une monnaio de bil- 
lon. Six blancs valaient à peu près deux sous et demi. —5. 'Æegardants : ceux qui 
regardent; au temps de La Fontaine, le participo présent est souvont employé comme 
‘nom. — 6. Talents : apticudos à faire quelque chose, mérites. 


ERREUR 
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N'y a-l-il pas des gens qui essaient de se faire valoir par le costume el 
l'élalage de leurs richesses berucoup plus que par leurs mérites? Faites le 
porlrait d'un de ceux que vous connaissez. 


Le Revenant velu. 


Mme Deshoulières était en visile à la campagne, chez une de ses amies. 
Comme on venait de raconter devant elle l'histoire d'uu fantôme qui avait 
l'habitude, disail-on, d'entrer chaque nuit dans l’une des chambres du châ- 
teau, Mme Deshoulières demande à coucher dans cette chambre, où personne 
n'osait pénétrer. 


Le soir venu, Mme Deshoulières (4) se coucha et s ‘endormit 
fort tranquille. 

Au milieu de la nuit, elle entend ouvrir sa porte, qui fermait 
fort mal. 

— Qui va là? dit-elle. 

Mais le spectre (2) ne répondit rien et marcha pesamment 
vers elle. Une table qui élail au pied du lit fut renversée, et ses 
rideaux s’entr'ouvrirent avec bruit. | 

La dame, fort peu troublée et croyant qu'on avait voulu lui 
faire une plaisanterie, allongea les deux mains pour sentir si 
le spectre avait une forme palpable (3). 

Le spectre avait repris le chemin de la porte. En tâtonnant, 
Mre Deshoulières lui saisit les deux oreilles, qui étaientlongues 
et velues : ce qui lui donna beaucoup à penser (4). 

Elle n’osait retirer une de ses mains pour toucher le reste du 
corps, de peur qu'il ne lui échappäi, comme il semblait en 
avoir l'intention. 

— Holà! oh! se mit-elle à crier. Arrivez tous. Jetiens le reve- 
nant par les oreilles. 

Mais personne n'entendait, personne ne bougeait. Et 
Me Deshoulières d'appeler plus haut, de crier plus fort. 

Elle resta assez longtemps dans cette aitilude (5), retenant 
toujours son revenant, qui tirait du côté de la porte. Enfin on. 
accourut pour savoir la cause du tapage : 

— Qu'avez-vous ? criait la maîtresse de la maison qui n'osait 
approcher. Je meurs d'’effroi. 


1. Mue Deshoulières, une des femmes les plus spirituelles du xvur siècle. — 2. Spectre : 
vision, syÿnonymo do fantôme, être imaginaire, simple apparence. — 3. Palpable : que 
l'on peut palper, toucher, explorer avec la main. -- 4. Ce qui lui donna beaucoup à 
penser : ce qui l'amena à faire beaucoup de réflexions. — 5. Avtitude : manière de se 
tenir, position. 
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— Venez-donc ! répondit Me Deshoulières : mon revenant 
va m'échapper. Un grognement sourd se fit entendre. 

— Approchez au moins votre lumière, dit Mme Deshoulières. 

Quand la lumière fut assez près, on reconnut enfin l’auteur 
de tant d’alarmes : c'était un gros chien blanc des Pyrénées, 
de l'humeur la plus pacifique (1), qui, n’aimant point à coucher 
dehors, avait coutume de venir sournoisement (2) chercher un 
abri dans cette chambre, dont la serrure ne fermait. pas. 
Comme il se sentait pris en faute, il n'avait d'abord osé ni 
gronder ni faire trop de résistance. 

A la vue du revenant, tout le monde éclata de rire. Mme Des- 
houlières déclara qu'elle voulait passer le reste de là nuit dans 
cette chambre et dormir sous la garde de son revenant. 


Guyau. 
(La première année de Lectures courantes, Colin, édit.). 


Expressions. — Montrez l'ironie de l’expression : Je tiens le revenant par 
des oreilles. 

Expliquez le sens exact de la phrase : £! madame. d'appeler plus haut, 
de crier plus fort. 


IDÉES. — Par quoi Mr Deshoulières est-elle réveillée ? — Quelle question 
pose-t-elle ? — Qu'entend-elle ? — Comment cherche-t-elle à se rendre compte 
de ce qui arrive, dans l'obscurité ? — Que dit-elle lorsqu'elle a saisi Les deux 
oreilles? — À quoi peut-on reconnaître que Mr° Deshoulières n'est pas 
effrayée ? — Quelle est l'attitude des gens qui accourent, aussi longlemps 
qu'ils ne voient rien ? — Que découvrent-ils à la lumière? — Quel sentiment 
succède à la crainte chez les personnes accourues ? 


VOcABULAIRE. — Sens du mot : spectre cl des mots de la même famille : 
spectre signifie : vision. La racine spect a le sens de regarder : aspect, cir- 
conspecl {qui regarde autour); inspecteur (qui regarde dans..….):; respect 
(action de regarder en arrière, d'où idée d’égards, de déférences}; respec- 
lueux, respectable, etc.; spectacle, etc. — Rapprocher le sens des trois termes 
synonymes suivants : revenant, esprit qu'on suppose revenir d'un autre 
monde (histoire de revenants); — spectre, apparilion effravanie d'un mort, 
d'un esprit (spectre hideux); — fantôme, vision ne représentant que l'appa- 
rence d'une personne, d'une chose (fantôme de roi). 


EXERGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le passage de ce. 
récit qui vous a le plus intéressé ? — Imaginez le récit que fait l'un des 
domestiques à ses camarades après l'aventure, 

Racontez une histoire de revenantis d'après les souvenirs que vous pouvez 
avoir de récits faits an cours de veillées auxquelles vous avez assisté. 


1. Pacifique : humeur inclinée à Ja paix, au calme. — 2. Sournoisement : en se 
cachant et sans faire de bruit. 
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Une Soirée d'automne au Pays basque. 


P, Loti est peut-être celui de nos grands écrivains qui sait le mieux repré- 
senter ce qu’il voit, ce qu’il enlend et ce qu’il sent en Présenoe des grands 
“pectacles que nous offre la nalure. La description ‘qui suit, si vivante, 
peut nous en donner une idée. 


Novembre finissait dans un tiède rayonnement de ce soleil 
qui s’attarde toujours très longtemps ici, sur les pentes pyré-- 
néennes. Depuis des jours, dans le pays basque, durait ce 
même soleil lumineux et pur, au-dessus des bois à derni efleuil- 
lés, au-dessus des montagnes rougies de la teinte ardente (1) 
des fougères. Au bord des chemins, montaient de hautes gra- 
minées (2), comme au mois de mai, et de grandes fleurs en 
ombelle (3) qui se trompaient de saison; dans les huies, des. 
troènes (4), des églantiers avaient refleuri au bourdonnement 
des dernières abeilles ; et on voyait voler de persistants (5) 
papillons à qui la mort avait fait grâce de quelques semaines. 

Les maisons basques émergeaient çà et là des arbres, très 
élevées, le toit débordant, très blanches dans leur vieillesse 
extrême, avec leurs auvents (6) bruns ou verts, d’un vert 
ancien et fané. Et bärtout, sur leurs balcons de bois, séchaient 
les citrouilles jaunes d'or, les gerbes de haricots roses ; par- 
tout, sur leurs murs, s'étageaient, comme de beaux chapelets 
de corail (7), des guirlandes de piments rouges : toutes les 
choses de la terre encore féconde, toutes les choses du vieux 
sol nourricier, «amassées ainsi suivant l'usage millénaire (8), 
en prévision des mois assombris où la chaleur s'en va. 

C'était la saison tardive où l’on coupe ces fougères qui for- 
ment la toison des coteaux roux. Et de grands chariots à 
bœufs, qui en étaient remplis, roulaient tranquillement, au 
beau soleil mélancolique, vers les métairies isolées, laissant 
au passage la traînée de leur senteur. 


1. 47 ntes comme celle d'une flamme {rousso). — 2. Graminées : famille de plantes 
à tiges élancées, à graines en épis, et à laquelle appartiennent lo blé, l'avoino, et un 
grand nombre de pre do prairies. — 3. Ombelle : ensemble de fleurs dont toutes 
les tiges partent d'un mème point du rameau, comme dans un parasol. -Ex. : carottes. 
— À. Troëne : arbrisseau à fleurs blanches et à grappes de baies noires. — 5, Persis- 
tants : dont la vio so prolongo au delà do la date ordinhire. — 6. Auvents : toits en 
saillie destinés à protéger contre le vent. — 7. Coraïl : substance calcaire, fine, d'un 
Leau rouge, produite par de petits animaux marins et dont on fait des objets de pa- 
rure. — 8. Millénaire : du mot mille ; usage transmis dopuis mille ans. 
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Très lentes, par les chemins de montagne, s'en allaient ces 
ri énormes de fougères; très lentes, avec des tintements 
de clochettes. Les bœufs attelés, indolents et forts, coiïffés 
tous de la traditionnelle peau de mouton, couleur de bête 
fauve, qui leur donne l'air de bisons (4) ou d’aurochs (2), 
traînaient ces chariots lourds dont les roues sont des disques 
pleins (3) comme celles des chars antiques (4). Les bouviers, 
le long bâton à la main, marchaient devant, toujours sans 
bruit, en espadrilles (5), la chemise de coton rose découvrant 
la poitrine, la veste jetée à l'épaule gauche et le béret de laine 
très enfoncé sur une face rasée, maigre, grave, à laquelle la 
largeur des mâchoires et des muscles du cou donne une expres- 
sion de solidité massive: 

Ensuite, il y avait des intervalles de solitude, où l’on n'en- 
tendait plus dans ces chemins que le bourdonhement des 
mouches, à l'ombre jaunie et finissante des arbres. 


P: Lori. 
: (Ramunicho, Calmann-Lévy, édit.). 
Expressions. — Expliquez les expressions: qui se trompaient de saison; 
la mort avait fuit grdve de quelques semaines ; émergeuient (s'élevaient au- 
dessus); en prévision des mois assombris ; la loison des coteaux roux (ces 
coteaux ainsi représentés. ne paraissent-ils pas vivanis?); au beau soleil 
mélancolique (qui inspire une douce tristesse; pourquoi?); la fraînée de 
leur senteur; indolents (à l'air nonchalant, lent); couleur de béle fauve ; 
expression de solidité massive ; intervalles de solitude (moments où la vie 
et le mouvement semblaient suspendus). 


Ipëgs, — Dans la première partie, quels sont les délails qui montrent que 
cet automne prolongé du pays basque est comme un deuxième printemps ? 
(rouge ardent des fougères, grandes fleurs, elc.}). — Relevez les couleurs qui 
ont frappé l'écrivain dans les maisons basques (irès blanches, auvents bruns 
ou verts ciivouilles jaunes d'or, haricots roses, elc.). — Comment l’auteur 
décrit-il le roulement des grands chariots? — Comment représente-t-il les 
bœufs altelés ? (aspect, allurc}, el les bouviers (portrait physique et portrait 
moral)? — Dans toute la deuxième parlie, comment l'écrivain peint-il le 
mouvement, les odeurs, ‘les sons et les bruits de ceite journée finissanie 
d'automne ? 

- VocABULAIRE. — Expliquez le sens de : émerger (s'élever au-dessus de l'eau) 
et des mots : immerger, immersion, submerger, submersible, insubmersible. 
— Rapprochez le mot : prévision dés mots : vue, visible, visuel, vision, 


1ot 2. Bison : taureau sauvage de l'Amérique du Nord, Auroch : taureau sauvage 
qui ne se trouve guère qu'au nord-ouest de la Russie. — 3. Disques pleins : larges 
roudolies de bois, sans. Îles rayons des roues ordinaires. — 4. Chars antiques : voi- 
tures à deux rouos dont se scrvaiont les anciens, — be Bspadrilles * chaussures à 
somollos do cordo des montagnards pyrénéons, ; 
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visionnaire, révision, et expliquez leurs sens. — Rapprochez le vieux mot 
dolent (qui souffre, se plaint) du mot indolent (nonchalant, sur qui la dou- 
lour n’a pas prise). Donnez des exemples de l'emploi des synonymes suivants: 
19 prévision (vue des choses de l'avenir) — prédiction (annonce des choses 
do l'avenir) — prévoyance (action de prendre des mesures en vue de l'avenir); 
29 nourricier (qui fait l’action de nourrir) — nourrissant {dont l'effet connu 
og de nourrir) — nutrilif (qui possède la propriété de nourrir). 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quelle impression produit 
«ur vous celte description? Malgré sa beauté, ne vous pénètre-t-elle pas d'un 
peu de tristesse? Pourquoi ? 

L'automne, dans votre Pays, ressemble-t-il à celui du pays basque? En 
quoi en diffère-t-il ? 

Décrivez une scène de la rentrée d'une récolle d'automne dans votre 
village. . - 


Les Semailles en Beauce. 


Jean, ce matin-là, un semoir (4) de toile bleue noué sur le 
ventre, en tenait la poche ouverte de la main gauche, et de la 
main droite, tous les rois pas, il y prenait une poignée de 
blé, que d'un geste, à la volée, il jetait. Ses gros souliérs: 
trouaient et odtoient la terre grasse, dans le balancement 
cadencé (2) de son corps ; tandis que, à chaque jet, au milieu 
de la semence blonde.toujours volante, on voyait luire les deux 
galons rouges d'une veste d'ordonnance (3) qu'il achevait 
d'user. Seul, en avant, il marchait, l'air grandi; et, derrière, 
pour enfouir le grain, une herse roulait lentement, aitelée de 
deux chevaux, qu'un charretier poussait à longs coups de fouet 
réguliers, claquant au-dessus de leurs oreilles. 

Arrivé au bout du sillon, il leva les Jens, regarda sans voir, 
en soufflant une minute. 

Sous le ciel vaste, un ciel couvert de la fin d'octobre, dix 
lieues de cultures étalaient en cette saison les terres nues, 
jaunes et fortes, des grands carrés de labour, qui alternaient (4) 
avec les nappes vertes des luzernes et des trèfles ; et cela sans 
un coteau, sans un arbre, à perte de vue. 

Mais Jean se retourna, et il repartit, du nord au midi, avec 





4. Semoir : le mot désigno, tantôt, comme ici, le sac dans lequel le semour porto 
lo grain, tantôt une machine propre à répandre, avec régularité, le grain sur lo sol. 
— 2. Cadencé : balancement qui Se répète à intorvalles réguliers. — 3. Veste d'ordon- 
nance : vesto de soldat que le semeur avait conservée depuis son service militaire ot 
où se trouvaient encore deux galons de caporal. — 4. Al{crnaient : venaient les uns 
après les autres, étaient entremêlés. 
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son balancement, la main gauche tenant le semoir, la droite 
fouettant l'air d'un vol continu de semence. Maintenant, ilavait 
devant lui, tout proche, coupant la plaine ainsi qu'un fossé, 
l'étroit vallon de l'Aigre (4), après lequel recommençait la 
Beauce, immense, jusqu’à Orléans. Ou ne devinait les prairies 
et les ombrages qu'à une ligne de grands peupliers, dont les 
cimes jaunies dépassaient le trou, pareilles, au ras des bords, 
à de courts buissons. 

Et toujours, et du même pas, avec le même geste, il allait 
au nord, il revenait au midi, enveloppé dans la poussière 
vivante du grain, pendant que, derrière, la herse, sous les 
claquements du fouet, enterrait les germes, du même train 
doux et comme réfléchi. De longues pluies venaient de retarder 
les semailles d'automne; on avait encore fumé en août, et les 
labours étaient prêts depuis longtemps, profonds, nettoyés des 
herbes salissantes, bons à redonner du blé, après le trèfle et 
l'avoine de l’assolement triennal (2). Aussi la peur des gelées 
prochaines, menaçantes à la suite de ces déluges, faisait-elle 
se hâter les cultivaleurs. Le temps s'était mis brusquement au 
froid, un temps couleur de suie (3), sans un souffle de vent, 
d'une lumière égale et morne (4) sur cet océan de terre immo- 
bile. 

De toutes parts, où semait : il y avait un autre semeur à 
gauche, à trois cents mètres, un autre plus loin vers la droite; 
et d'autres, d’autres encore s’enfonçaient en face, dans la pers- 
peclive fuyante des terrains plats. 

É. Zora. | 
(La Terre, Fasquelle, édit.). 


EXPRESSIONS. — Expliquez : regarda sans voir (n'est-il pas faligué ? a-t-il 
l'idée d'arréler ses regards sur quelque objet pour l'observer, le vair ?) ; vol 
continu de semence : vol ininterrompu ; poussière vivante du grain (de loin 
le grain lancé par le semeur ne ressemblait-il pas à une poussière ? vivante, 
parce que d'elle naîtrontles tiges de blé, chargées d’épis). — Justifiez‘l'expres- 
sion : du même lrain doux et réfléchi (la herse allail lentement, doucement 
comme une personne qui réfléchit). — Les herbes salissantes (les mauvaises 
herbes, dont on dit qu'elles salissent les lerres). — Océan de terre immo- 
bile (le mot océan indique l’immensité de cette plaine qui donne l'idée de 
grandes vagues devenues brusquement immobiles). — La perspective fuyante 
des terrains plats : le vegard n'est arrèlé par rien dans les terrains plats. 


1. Aigre : petite rivière de la Beauce. — 2. Assolement triennal : ordre de succession 
des cultures, suivant loquel una même plante est somée ou plantée tous les trois ans 
au même endroit. — 3. Coulenr de suie : temps gris et sombre. — 4. orne : triste, 
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Musée Du Luxsxnoura. — Ci. Neurdein. 


E.-F. MICHEL. — LE SEMEUR 


uelle est l'heure où se place cette scène des champs ? — 

N'est-ce pas au matin, puisque le soleil, voilé, ne fait luire,. 
du levant, que la crête des sillons ? — Cette lumière n'est-elle pas 
estompée par un brouillard léger qui voile tout le paysage ? — 
Pouvez-vous, à lalongueuret à l'aspect dessillons, déterminer l'éten- 
due et le caractère de la terre que-la charrue a préparée? — Quel 
est le geste précis qu'accomplit le semeur au moment où le peintre 
l'a représenté? — Où prend-il le grain qu'il va répandre ? — 
Sa silhouette jeune et vigoureuse n'est-elle pas en harmonie avec 
le paysage? — Imaginez-vous l'effort par lequel il a préparé la 
terre grasse à féconder la sernence pour les moissons prochaines ? 
— Son geste n'est-il pas le magnifique symbole du travail hu- 
main ? 


ai 
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Inées. — Dans le portrait placé au début du morceau, quels sont les carac- 
tères qui peignent l'aspect, l'attitude, les gesles, l'allure du semeur? — Où 
voit-on son esprit d'économie ? 

Quel cest, au bout du sillon, vers Ie nord, l'aspect du paysage qui se déve- 
loppe à perte de vue ? 

En quoi le deuxième paysage qu'il a devant les yeux, en reparlant vers 16 
midi, se distingue-t‘il du précédent? 

Quelles .sont les raisons diverses qui expliquent le souci des cultivateurs 
de hâter leurs semailles d'automne ? 

Quelle impression veut produire l'auteur dans le dernier paragraphe du 
morceau, lorsque, ayant fail le portrait d'un semeur, il nous montre un grand 
nombre de semeurs faisant le même geste ? 

VocaBuLaiRe. — Mots de la même famille que jet: jeter, jetée, jeton, déjeter, 
rejeter, rejet, rejeton, surjel (rojelé sur; point particulier de couture). 

ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Décrivez les semuilles dans 


votre commune (costume du semeur, allées et venues, manière de lancer 
le grain, ele.) 
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Sous la lampe. 


Un soir, la famille Joyeuse était réunie dans le petit’ salon, 
dernière épave de sa splendeür (1), où il restait deux fauteuils 
capitonnés (2), beaucoup de garnitures au crochet, un piano, 
deux lampes carcels (3) coiffées de petits chapeaux verts, et 
un bonheur-du-jour (4) rempli de bibelots. 

La vraie famille est chez les humbles. 

Par économie, on n'allumait pour la maison entière qu’un 
seul feu et qu'une lampe autour de laquelle toutes les occupa- 
tions, toutes les distractions se groupaient, bonne grosse lampe 
de famille, dont le vieil abat-jour — des scènes de nuit, semées 


de points brillants — avait été l'étonnement et la joie de toutes 


ces fillettes dans leur petite enfance. 

Sortant doucement de l'ombre de la pièce, quatre jeunes 
têtes se penchaient, blondes ou brunes, souriantes ou appli- 
quées, sous ce rayon intime (5) et réchauffant qui les éclairait 
à la hauteur des yeux, semblait alimenter la flamme de leur 
regard, la jeunesse lumineuse sous leurs fronts transparents, 
les couver, les abriter, les garder du froid noir ventant dehors, 


des fantômes (6), des embüûches(7), des misères et des lerreurs, : 





1. Dernier reste de sa prospérité passée ; cette famillo avait été ruinée. — 2. Capi- 
tonnés : garnis de capitons. c'est-à-dire de bourre de soie. — 3. Lampos ainsi dé- 
signées du nom do leur invonteur Carcel, et dans lesquelles l'huile monte jusqu’à la 
mèche par le moyen d'un mouvement d'horlogerie. — 4. Bonhenr-du-jour : petit mou- 
ble de fantaisie à l'usage des dames. — 8. Zntime : signifle : intérieur, profond. Ici lo 
rayon semble pénétrer au fond des âmes, et les unir étroitement, — 6. Fantômes : 
ici : rôdours se dissimulant dans l'ombre et ressemblant à des spactras. — 7, Æmôû- 
ches : pièges, guet-epuns. 
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de tout ce que promène de sinistre (1) une nuit d'hiver pari- 
sien au fond d'un quartier perdu. 

Ainsi serrée dans une petite pièce en haut de la maison dé- 
serte, dans la chaleur, la sécurité de son intérieur, bien garni 
et soigné, la famille Joyeuse a l'air d’un nid tout en haut d'un 
grand arbre. On coud, on lit, on cause un peu. Un sursaut de 
la flamme, un pétillement du feu, voilà ce qu'on entend avec, 
de temps à autre, une exclamation de M. Joyeuse un peu en 
dehors de son petit cercle, perdu dans l'ombre. 


À. Dauper. 
{Le Nabab, Fasquelle, édit.). 


EXPRESSIONS. — Que signifie l'expression : toutes les distractions se gr'ou- 
paient. — Expliquez : scènes de nuit (ici des dessins représentant des 
scènes de nuit). — La jeunesse lumineuse sous. leurs fronts transparents 
(leurs fronts éclairés par la lampe semblaient laisser transparaître la jeunesse 
de leur cœur). — Les garder du froid noir ventant dehors (les garder ; les 
préserver, C'est le vent qui est froid dans Ia nuit noire). — La sécurité de son 
intérieur (sécurilé vient dn mot: sûr); lous ceux qui habilent cet intérieur 


s'y sentent en sûreté, sans inquiélude, avec une grande tranquillité de l'esprit 


et du cœur. 

Ipécs. — Comment est meublé le pelit salon de cette famille? De quelle 
manière sont disposés les différents membres de la famille? — Comment 
l’auteur décrit-il les quatre fillettes autour de la lampe ? — Quelle impression 


.veut-il nous donner ?— Quelle comparaison fail l'auteur en parlant de la famille 
* Joyeuse ? 


VocaBuLaiRe. — Divers sens du mot : épave; sens propre: débris de navire, 
rejeté par la mer; sens dérivé : objet perdu et que personne ne réclame ; 
sens figuré (sens du texte) : ce qui reste après une grosse perle d'argent. 

ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Montrez que Lout le morceau 
n’est que le développement de cette phrase : La vraie famille est chez les 
humbles. — Quel sentiment éprouve chacun des membres de la famille 
Joyeuse ? — Racontez une veillée en famille, d'après vos propres souvenirs. 


Les Bruits de l'automne à la campagne. 


‘C'est le temps des bruits insolites (2) et mystérieux dans la 
campagne. Les grues émigrantes passent dans les régions où, 
en plein jour, l'œil les distingue à peine. La nuit, on les entend 
seulement, et ces voix rauques {3) et gémissantes, perdues 
dans les nuages, semblent l'appel et l’adieu d'èmes tourmentées 


1. Sinistre : ici a le sens de effrayant, propre à causer un malheur.— 2. 7nsolites : 
inaccuutumés, auxquels on n'est pas hubituë.— 3. Zauques : tudes et comme enrouées. 
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qui s'efforcent de trouver le chemin du ciel, et qu’une invin- 
cible fatalité (4) force à planer (2) non loin de la terre, autour 
de la demeure des hommes; cur ces oiscaux voyageurs ont 
d'étranges incertitudes el de mystérieuses anxictés (3) dans le 
cours de leur traversée aérienne. Il leur arrive parfois de perdre 
le vent, lorsque les brises capricieuses se comlhattent ou sc 
succèdent dans les hautes régions. Alors on voit, lorsque ces 
déroutes arrivent durant le jour, le chef de file flotter à l’aven- 
Lure dans les airs, puis faire volte-face (4), revenir se placer à 
la queuc de la phalange (5) triangulaire, tandis qu'une savante 
manœuvre de ses compagnons les ramène bientôt en bon ordre 
‘derrière lui. Souvent, après de vuins efforts, le guide épuisé 
renonce à conduire la caravane (6); un autre se présente, 
essaie à son Lour, et cède la place à un troisième, qui retrouve 
le courant et engage victorieusement la marche. Mais que de 
cris, que de reproches, que de remontrances, que de malédic- 
lions sauvages (7) ou de questions inquièles’ sont échangés, 
dans une langue inconnue, entre ces pèlerins ailés ! 

Dans la nuit sonore on entend ces. clameurs sinistres (8) 
tournoyer parfois assez longtemps au-dessus des maisons; et 
comme on ne peut rien voir, on ressent malgré soi une sorte 
de crainte et de malaise sympathique (9), jusqu'à ce que cette 
nuée (10) sanglotante se soit perdue dans l’immensité. 

Il y à d'autres bruits encore qui sont propres à ce moment 
de l’année, et qui se passent dans les vergers. La cueille (11) 
des fruits n’est pas encore faite, et mille crépitations (12) inu- 
silées lont ressembler les arbrés à des êtres animés. Une 
branche grince, en se courbant, sous un poids arrivé tout à 
coup à son dernier degré de développement: ou bien une 
pomme se détache et tombe à vos pieds avec un son mat (13) 





1. Znvincible fatalité : ensemble do circonstances inévitables, qu'on no pout vaincre 
(invincible), auxquelles on ne peut échapper. — 2. Planer: se soutenir en l'air sans 
paraître remuer les ailes. — 3. Mystérieuses anxiétés : de grandes inquiètudes dont on 
no peut pénétrer la cause. — 4. Volte-face : action de se retourner, de changer de 
direction. Le mot signifie proproment : tourne-face. — 5. Phalange: signitio ici : troupe. 
— 6. Caravane : Sens propre, troupo de voyagours qui sesont réunis pour travorser 
un désort; ici, troupo d'oiseaux groupés pour un long déplacement à travors les airs, 
— 7. Malédictions sauvages : malédiction, action de dire ou de souhaiter du mal à 
quelqu'un. — 8. Clameurs sinistres : cris qui portent malheur, qui font penser à la 
mort. — 9. Malaise sympathique : que nous partageons avec la troupe errante, 
comme si nous étions pris do la mêmo tristesse que les oiseaux de passage. — 
10. Vue : à rapprocher do : nuage. Ici, troupe qui ressemble à un nuage. — 11. Cueille* 
action de cueillir. Fe diminutif est: cueillette. — 12. Crépitations : bruits socs et ré- 
pétés ressemblant à ceux du bois qu'on vient d'allumer. — 13. Mat : assourdi, 
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sur la terre humide. Alors, vous entendez fuir, en frôlant les 
branches et les herbes, un étre que vous ne voyez pas : c'est 
le chien du paysan, ce rôüdeur curieux, inquiet, à la fois insa- 
lent et poltron, qui se glisse partout, qui ne dort jamais, qui 
cherche toujours on ne säit quoi, qui vous épie (4), caché dans 
les broussailles, et prend la fuile au bruit de la pomme 
tombée, croyant que vous lui lancez une pierre. 


G. San 
(La Mare au diable, Calmann-Lévy, édit). 


EXPRESSIONS. — firues émigran/es : gros oiseaux de passage. à longues patles, 
qui nous arrivent au printemps el reviennent, à l'automne, vers des climats 
plus chauds. — Que signifie l'expression : perdre le vent? les grues cher- 
chent à profiter des courants aériens qui soufflent dans la direction où elles 
vont elles-mêmes). Elles les perdent lorsque ces courants sont brusquement 
remplacés par des vents de sens contraire. — Monirez comment l'expression : 
brises capricieuses se combattent, personnifie les vents. — Qu'est-ce qu'un 
chef de file ? (file signifie rangée, on choses disposées les unes après les 
autres). — Quelle comparaison veul faire l’auteur dans l'expression : pèlerins 
ailés ? — FExpliquez : {a nuil sonore {où le moindre bruit résonne...). — Ex- 
pliquez : on entend ces clumeurs.. tournoyer. Sont-ce les clameurs qui tour- 
noient? — Éxpliquez: celte nuëéc sanglotante. 

loées. — Pourquoi, parmi Les bruits de l'automne. celui des grues émigrantes” 
est-il un des plus saisissants et des plus tristes ? Comment la traversée aérienne 
est-elle, pour Les oiseaux, une lutte terrible ? Quel est le rôle du chef de file et 
de ses remplaçants? Que signifient les cris, Les reproches des ptlerins ailés ? 
À quoi tient le malaise qu'on éprouve en entendant dans les ténèbres Les cta- 
meurs sinisires des oiseaux? Après les bruits du ciel, quels sont ceux qu'on 
entend sur Ja terre? (la branche qui grince. le fruit qui tombe, clc.), Paurquoi 
les bruîls de la nature qui, te jour, passent inaperçus provoquent-ils, la nuil, 
une impression élrange ? 

VocaBuLairs. — Donnez des mots de la même famille que déroute {action de 
détourner de la route): — dérouter, routier, routine, routinier (qui ne quitte 
pasles chemins batlus). — et que clameur : clamer, acclamer, déclamer, pre- 
clamer, réclamer. 

ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANGAISE. — Quels son! les bruils que 
vous avez observés vous-même en automne, pendant la nuit? — Quels oiseaux 
de passage avez-vous remarqués à l'automne? — Avez-vous observé des 
délails qui ne se trouvent pas dans la page que vous venez de lire ? 


Les Visions de la nuit à la campagne. 


La peur provoquée par l'obscurité, ia nuit, au fond des campagnes, fait 
souvent croire à l'existence d'êtres imaginaires, alors qu'il ne s'agit que du 
cri d’un animal ou du sifflement du veul. Les légendes qui sont nées pour 
expliquer les bruits perçus sont charmantes souvent et terribles purfois. 


1. É'pie : guette, observe sans être vu. 


LES LAVANDIÈRES 





CE Braun. 


J.-F. MILLET. — LAVANDIÈRES CHARGEANT DU LINGE 


à se passe la scène? Auprès d'une rivière ou sur Les bords 
O de la mer? (Lave-t-on du linge dans l’eau de la mer ?) Que 
distinquez-vous sur la rive éloignée? Qu'est-ce qui indique le 
moment de la, journée? (L'absence d'ombre, la teinte grise du 
tableau, l'appar lion du fin croissant de la lune? ) Observez le cos- 
lumeel surioul l'attitude des trois principaux personnages: la plus 
jeune lavandière, recevant sur l'épaule, avec un léger fléchisse- 
ment du corps, la lourde charge du linge mouillé; la deuxième, 
juchée sur la pierre pour arranger le fardeau; la troisième, La 
plus vieille, reprenant, d'un pas alourdi le chemin de la maison. 
Décrivez l'égouttoir. — Le pêcheur qui rentre sa barque, Les 
vaches qui viennent boire, ne donnent-ils pas plus de vérité au 
tableau et n'achèvent-ils pas de montrer que la journée bien rem- 
plie touche à sa fin? Quelle opposition pensez-vous qu'on pour- 
rait établir entre le tableau des luvandières de la légende berri- 
chonne et celui du peintre Millet? 
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LA LÉGENDE DES LAVANDIÈRLS EN BERRY 


Autour des mares stagnantes {1}, dans les bruyères comme 
au bord des fontaines ombragées dans les chemins creux, sous 
les vieux saules comme dans la plaine nue, ou entend, au 
milieu de la ‘nuit, le battoir précipité (2} et le clapotement (3) 
furieux des lavandières. Dans beaucoup de provinces, on croit 
qu'elles évoquent (4) la pluie ou. attirent l'orage, en faisant 
voler jusqu aux nues, avec leur batloir agile, l'eau des sources 

-et des marécages. Chez nous, c'est bien pire, elles battent el 
tordent quelque objet qui ressemble à du linge, mais qui, vu 
- de près, n'est autre chose que des cadavres d'enfants. IL faut 
se garder de les observer et de les déranger, car eussiez-vous 
six pieds de haut et des muscles en proportion, elles vous sai- 
‘siraient, vous battraient et vous tordraient dans l’eau ni plus 
ni moins qu'une paire de bas. | 

Nous avons souvent entendu le balloir des lavandières fan- 
.tastiques (3) résonner dans le silence de la nuit autour des 
mares désertes. C'est à s’y tromper. C’est une espèce de gre- 
nouüillé qui produit ce bruit formidable. Mais c'est bien triste 
de faire cette puérile (6) découverte et de ne plus espérer l’ap- 
parition des terribles sorcières tordant leurs haillons im- 
mondes (7) à la brume des nuits de novembre, aux premières 
clartés d'un croissant blafard (8) reflélé par les eaux. 


G. SAND. | | 
(Promenade autour d'un village, Calmann-Lévy, édit.). 


ExPpREssIONS. — Que signifient : des muscles en proportion (convenant à 
une telle taille)? — C'est à s'y tromper (on. pourrait s'y tromper} 


Ivées. — A quoi ressemble le bruil qu'on entend, la nuit, dans cerlaines 
campagnes du Berry? — Comment les gens peuvent-ils penser qu'il est 
produit par des lavandières? — Que croient-ils que font ces lavandières ? 
— Quel sentiment leur inspirent-elles ? (crainle ? terreur? pourquoi?) — 


‘Par quoi est produit, en réalité, le brnit du battoir? — Les gens croi- 


raient-ils à la légende des lavandières s'ils n'avaient pas peur et s'ils étaient 
capables de bien observer ? — Pourquoi l’auleur dit-elle que : c’es£ bien 


1. Stagnantes : dont l'eau ne s'écoule pas. — 2. Précipité : dont les coups se suc- 
cèdent rapidement. — 3. Clapotement : bruit produit par l'eau que soulévent les hat- 
toirs. — 4. Évoquent appellent. — 5. Æuntastiques : qui n'existont qu'en imagination, 
comme les fantômes. = 6. Puérile : enfantine, qui n'était vraiment pas difficile à faire. 
— 1. Immondes : malpropres, impurs. — 8. Croissant blafard : le croissant do la Juno 
est d'un bianc très pâle ah novembre, à cause de la brume, 
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triste de faire celle découverte? (L° hnegtndtion n'aime- “telle pas les choses 
exlraordinaires ?) 

VOCABULAIRE. — Donnez des mots de la famille dé lavarñdière (femme qui 
lave la lessive) el expliquez leur sens (lavefte, lavis, lavoir, etc.). 

Expliquez le mot: nues et donnez des mots de la même famille. 

Expliquez les dérivés de : son (sonnette, sonnaille, sonnerie, sonore, son- 
neur...) et les composés : assonance, consonne, dissonance, malsonnant). 

Expliquez le mot : agile (du mot agir) : aux mouvements légers el rapides. 

Employez dans une phrase chacun des synonymes suivants : lueur (faible 
lumière), elarté (lumière modérée), éclat (très vive lumière). 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quelles réflexions failes- 
vous après la lecture de ce récit? — N'est-il pas Lrès important de ne. pas se 
luisser dominer.par la peur ? et de savoir bien observer ? de s’instruire enfin ? 

Faites connaîlre une légende de votre pays, et qui ait auriqne ressemblance 
avec celle que vous venez de lire. 


Le Lièvre et les Grenouilles. 


Un lièvre en son gîte songeail ({) 
(Car que faire en un gîte, à moins que l'on ne songe ?) 
Dans un profond ennui ce lièvre se plongeait : 
Cet animal est triste, et la crainte le ronge. 
« Les gens de naturel (2) peureux 
Sont, disait-il, bien malheureux! 
Ils ne sauraient manger morceau qui leur profite (3) : 
Jamais un plaisir pur; toujours assauts divers. 
Voila comme je vis : cette crainte maudite 
M'empêche de dormir, sinon les yeux ouverts. 
— Corrigez-vous, dira quelque sage cervelle (4). 
— Eh! la peur se corrige- “t-elle ? ? 
Je crois même qu'en bonne foi (5) 
Les hommes ont peur comme moi. » 
Ainsi raisonnail notre lièvre, 
Et cependant faisait le guet (6). 
Il était douteux (7), inquiet : 
Un souffle, une ombre, un rien, tout lui donnait la fièvre. 
Le mélancolique (8) animal, 


\ à : 

3. Songeait : s'abandonnait à la rêverie. — 2. De naturel :... d'un caractère pouroux. — 

3. Purce qu'ils sont constamment troublés par quelque danger imaginaire. —4. Cervelle: 

est ici synonyme’de : esprit, par ironio. — 5. En toutesincérité, — 6. Guet : primitivement: 

troupe chargée de veiller à l'ordre pendant la nuit. Par extension, guet signifie l'action 

d'épier ce qui se passe. — 7. Doufeur : avait autrefois le sons de craintif. — 8. Mélan- 

colique : autrefois, en médecine, le mot signifiait : disposition physique à la tristesse et 
à la peur. Lo lièvre a peur, parce qu'il est d'un tempérament peureux. 
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En révant à cette matière, 
Entend un léger bruit : ce lui fut un signal 
Pour s'enfuir devers (1) sa tanière. 
Il s’en alla passer sur le bord d’un étang. 
Grenouilles aussitôt de sauter dans les ondes; 
Grenouilles de rentrer en leurs grottes profondes. 
« Oh! dit-il, j'en fais faire autant 
Qu'on m'en fait faire ! Ma présence | Ÿ 
Effraye aussi les gens ! je mets l'alarme äâu camp! 
Et d'où me vient cette vaillance ? 
Comment! des animaux qui tremblent devant moi! 
Je suis donc un foudre de guerre (2)? 
Il n'est, je le vois bien, si pollron sur la terre 
Qui ne puisse trouver un plus poltron que soi. » 


LA FONTAINE. 


ExPRESSIONS. — Expliquez : {oujours assauts divers (loujours dans la cra'nte 
desaltaques). — Sinon lesyeux ouverts {si ce n'est...) — en révant à cetle ma- 
lière (à ce sujet, c'est-à-dire à son tempérament de poltron). — Grenouilles… 
de sauter (tournure rapide pour : grenouilles... se mirent à sauter). — Leurs 
grottes profondes : expression amusante pour : le fond de l'étang. — Je mets 
l'alarme au camp {je mets la peur dans le camp des grenouilles; expression 
ironique), 


Ines. — Quelles réflexions faisait le lièvre dans son gîte? — De quoi uvait-il 
peur? {un souffle, une ombre...) — Pourquoi s'enfuit-il? — Que font les 
grenouilles lorsqu'il passe sur le hord de l'étang ? — Quelles réflexions fait 
ensuite le lièvre? — ‘Sur quel ton parle-t-il alors de lui-même? Comment se 
moque-t-il à la fois de lui-même et des grenouilles ? 


VocaBuLAiRE. — Mois de la même famille que gîte : le vieux verbe gésir 
(êlre étendu), gisant, gisement. Donnez un exemple de l’emploi de chacun 
des synonymes suivants qui se rapportent tous à l'idée d'un danger réel ou 
imaginaire : 

crainte (sentiment de malaise à l'égard d'un danger) — inquiétude (agita- 
lion morale causée par l’idée d'un danger) — «larme (agitution morale qui 
fait courir aux armes, grande inquiétude) — peur (litlér : crainte profonde qui 
fait pélir) — épouvante (grande peur qui porte le désordre dans l'esprit) — 
effroi (peur qui donne froid, qui glace, qui rend l'esprit impuissant) — frayeur 
(effroi passager) — {erreur (qui fait trembler par sa force). 





ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Dites pourquoi le lièvre est 
ridicule. — Ce qui lui fait peur offre-t-il quelque danger pour lui ?— Con- 
naissez-vous des poltrons dont le caractère rappelle celui du lièvre ? 

Racontez une anecdole dans laquelle un poltron fait peur à plus poltron 
que lui. 





1. Devers: mis pour: vers. — 92. Foudre de guerre : homme de guerre dont la valeur 
a des effets aussi terrivlos que ceux de Ia foudro. i: expression est ici employée pus 
ironie. 


ANATOLE FRANCE. — 1 


La Peur d'avoir peur. 


Où l'on voit une sœur guérir son frère de la peur en lui donnant l'exemple 
de son propre courage et en piquant son amour-propre. 


Louison ct Frédéric s'en vont à l'école, par Ics rues du 
village. Le soleil rit et les deux enfants chantent. Ils chantent 
comine le rossignol, parce qu’ils ont comme lui le cœur gai. 
Ils chantent une vieille chanson qu'ont chantée leurs grand'- 
mères, quand clles étaient des petites filles, et que chanteront 
un jour les enfants de leurs enfants; car les chansons sont de 
frêles immortelles, elles volent de lèvre en lèvre à travers les 
âges. Les lèvres, un jour décolorées, se taisent les unes après 
les autres, et la chanson vole toujours. Il y a des chansons qui 
nous viennent du temps où tous les hommes étaient bergers 
et les femmes bergères. C'est pourquoi elles ne parlent que 
de moutons et de loups. : 

Louison el Frédéric chantent ; leur bouche est ronde comme 
une fleur et leur chanson s'élance, aigrelette (1) et claire, dans 
l’air matinal. Mais voici que soudain le son hésite dans le 
gosier de Frédéric. 

Quelle puissance invisible a donc étranglé la chanson dans 
la gorge de l’écolier ? — C'est la peur. Chaque jour, il ren- 
contre fatälcment (2), au bout de la rue du village, le chien du 
charculier, et chaque jour il sent à cette vuc son cœur se 
serrer et ses jambes mollir. Pourtant le chien du charcutier 
ne l'attaque ni le menace. Il est paisiblement assis sur le seuil : 
de la boutique de son maître. Mais il est noir, il a l'œil fixe et 
sanglant; des dents aiguës et blanches lui sortent des ba-- 
bouines (3). Il est effrayant. Et puis, il repose au milieu de 
chair à pâté et de hachis (4) de toute sorte. Il en semble plus 
terrible. On sait bien que te n'est pas lui qui a fait tout ce 
carnage, mais il y règne. C'est une bête farouche (5) que le 
chien du charcutier. Aussi, du plus loin que Frédéric aperçoit 
l'animal sur le seuil, il saisit une grosse pierre, à l'exemple 
des hommes qu'il a vu s’armer de fa sorte contre les chiens 


. Aigrelette : la chanson est chantée d'une voix un peu aigre, perçanto.— 2. Z'ata- 
FT inévitablement ; la rencontre semblait réglée par la destinée. — 3. Babouines 
ou babines, nom donné aux lèvres du chien. — 4. Hachis : mets faït avec de ia viande 
hachéo. — 5. Æarouche : qui est oncore féroce, qui n'a pas été apprivoisé. 
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hargneux (1), et il va rasant le mur opposé à la maison du: 
charcutier. 

Cette fois encore, il en a usé pareillement. Louison s'est 
moquée de lui. Elle ne lui a tenu aucun de ces propos violents 
auxquels on répond d'ordinaire par des propos plus violents 
encore. Non, elle ne lui a rien dit; elle n'a pas cessé de chanter. 
Mais elle a changé de voix et s'est mise à chanter sur un ton 
si railleur, que Frédéric a rougi jusqu'aux oreilles. Alors il se 
fit un grand travail dans sa petite tête. IL comprit qu'il faut 
craindre ‘la honte plus encore que le danger. Et il eut peur 
d’avoir peur. 

Aussi, quand, au sortir de l’école, il revit le chien du char- 
cutier, il passa fièrement devant l'animal étonné (2). 


ANATOLE FRANCE. 
{Nos enfants, Hachette, édit.). 


Expressions. — Le soleil rit : il donne à la nature un aspecl aimable, 
riané. 

Frêles immortelles : les chansons paraissent, comme des fleurs, /ragiles, 
.beu capables de durée ; mais elles sont pourtant immortelles, puisqu'etles se 
perpétuent sur les lèvres des hommes qui passent. — Lèvres décolorées : à 
qui la mort a enlevé leur couleur. — Etrangler la chanson, l'arrêter brus- 
quement, comme si la gorge avait été serrée, — 1! en a usé : il a agi pareil- 
lement, en prenant sa pierre de défense. 


Ipées. — Où se passe la scène? — Pourquoi les enfants chanteni-ils? — Que 
chantent-ils ? — Comment les vieilles chansons se transmettent-elles d'âge en 
âge? — De quoi parlent-elles le plus souvent? — Qu'est-ce qui arrête tout 
à coup la chanson de l'écolier? — ailes le porlrait du chien. Pourquoi 
semble-t-il effrayant et par lui-même et par le carnage au milieu duquel il 
semble régner? — Comment la sœur guérit-elle son frère de la: peur? — 
Imaginez le travail qui se fait en sa petite têle. N'est-ce pas un raisonne- 
ment qui pourrait commencer de cette sorte : Que dirait-on d’un garçon qui 
aurait moins de courage qu'une fille? etc. 


VOCABULAIRE. — Sens du mot : carnage : autrefois : chair que déchiraient 
les bêtes de proie et les chiens. — Par extension, aujourd'hui : tuerie san- 
glante. 

Expliquez les mots de la même famille : carnassier, carnaval, chareulier, 
charnier, charnu, elc. 


IXEROICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le sentiment qui a 
chassé la peur du cœur de Frédéric? — Quelles qualités trouvez-vous à sa 
sœur Louison ? — Racontez une scène où vous avez eu peur. 


1. Hargneux : disposé à chercher querelle. -- 2. Étonné : signifie proprement frappé 
Commo d'un coup de tonnerre. Ici, il signifie que le chien est fort surpris. 


. 


/ 


ERNEST LAVISSE. — 43 


Ce que l'École doit aux aïeux. 


L'historien Lavisse, s'adressant à des enfants, à l'occasion d'une disiribu- : 
lion de prix, veut leur apprendre le Jong et dur efforl par lequel ont élé 
conquises les notions qu'ils acquivrent à l' ‘école. 


J'ai peur que vous ne sachiez pas bien tout ce qu'est l’école. 
C'est le lieu où vous vous préparez à gagner votre vie en 
acquérant des connaissances indispensables à toutes les pro- 
fessions ; cela, vous le savez, et vos parents aussi. Mais, ces 
connaissances, d'où viennent-elles ? , 

Peut-être vous croyez que ce que vous lisez dans vos 
livres, ce que vous entendez de la bouche de vos maitres, les 
yeux des enfants l'ont toujours lu et les oreilles des enfants 
toujours entendu. Mais vous vous trompez. Les règles de 
grammaire et de siyle, ce sont nos écrivains qui les ont révé- 
Iées {1}, par un travail qui à commencé le jour où nos pères 
commencèrent à balbutier (2) le « parler » de la France. Pour 
que vous puissiez apprendre un peu d'histoire, il a fallu que 
des générations d’érudits (3) étudiassent les monuments du 
passé, monuments écrits, monuments de pierre, de marbre, 
de bronze, d'ivoire ou d'or; avec le patient effort pour com- 
prendre ces lémoignages et remettre en vie les vivants d’au- 
trefois. Pour que l’on puisse vous donner quelques notions de 
sciences, combien de savants travaillèrent dans leurs cabinets, 
lcurs laboratoires (4), leurs observatoires (5)! Et tenez, 
voici quelqües mots pris dans votre programme de morale : 
tolérance, respect de la croyance d'autrui. Cela faittrente-cinq 
lettres eu tout. Pour qu'on ait pu les’ écrire, ces lettres-là, il a 
fallu que des martyrs mourussent par milliers dans des sup- 
plices et que le sang coulàt en fleuves sur les champs de 
bataille, jusqu’au jour où la raison humaine s'aperçut, — elle 
s'en est aperçue en France d'abord, — que la conscience a 
droit à la liberté, et que cette liberté, la plus précieuse de 
toutes, est une des conditions nécessaires de la paix entre les 
hommes. 


1. /tévéler : découvrir, dévoiler ce qui est caché. — 2. Bulhutier : parler en hési- 
tant à la manière des bègues. — 3. Érudit : celui qui à un savoir étendu, surtout dans 
les sciences historiquos. — 4. Laboratoire : lieu d'étude, de labeur, disposé pour les 
expériences, les recherches. -- 5. Observatoire : établissement organisé pour les 
obserrations astronomiques, météorologiques, sismiques, otc. 
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Comprenez-moi bien : les choses que vous apprenez en 


quelques minutes, que vous récitez souvent sans y faire grande 
attention, il a fallu des siècles et des siècles pour les établir. 
.. Comprenez-moi bien : l’école doit au long travail d'ancêtres 
de tous les temps et de lous les pays les connaissances, les 
sentiments et Les idées qu'elle vous enseigne sous la forme la 
plus simple. L 
Ernest Lavisse. 
(Discours à des enfants, Colin, édit.). 


Expressions. — Monuments écrils : ce sont les œuvres de lous les écrivains, 
poëles, hisloriens, philosophes, savants. 
Monuments de pierre : les édifices, églises , écoles, palais, musées. 


Monuments de marbre, de bronze, d'ivoire, d'or : ce sont les séalues, les 


tombeaux, les vases, les bijoux, les médailles, etc. 


Iuéxs. — D'où viennent les notions indispensables à la vie que nous Gus 
l'école? — Comment se sont établies les règles de notre langue ? — Quels 
efforts a demandés la connaissance de la vie de nos ancôtres? — En quoi 
consiste le labeur patient accomph par nos savants pour nous découvrir les 
secrets de la nature ? — A quel prix douloureux avons-nous conquis le droit 
à lu liberté de conscience, à lu tolérance, conditions de la paix ? 


VOCABULAIRE. — Mots de la famille de laboratoire : laborieux, ss 
élaborer, collaborer, atleur, ation. 


EXERCGICES ORAUXx. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels sentiments vous ins- 
pire la lecture de ceile page à l'égard des vérités que l'école vous enseigne 
et à l'égard des généralions qui nous les ont procurées? — Est-il vrai que 
les premiers appels à la lolérance ont élé lancés en France ? Par qui? 


La Descente | 
des troupeaux des montagnes. 


En Provence, de grands troupeaux de moutons demeurent, chaque année, 
pendant la belle saison, dans les hauts pâturages des Alpes. Chassés par les 
premières neiges des hautes régions, ils retournent L'hiver venu dans la 
plaine de la Crau, qui n’est plus alors brûlée par le soleil et où l'herbe à 
poussé. La description suivante de la descente des troupeaux a été écrile 
d'abord en langue provençale, par le grand pone Mistral, puis traduite par 
lui en français. 


Lorsque la chaleur s'apaise, et que là neige, sur les grandes 
cimes, déjà tourbillonne aux pays montagnards, il fallait voir, 
des hautes vallées dauphinoises, descendre ce riche troupeau 


LE RETOUR À LA FERME 





MUSÉE bu Louvre, — Cl, Giraudon, 


C. TROYON. — LE RETOUR À LA FERME 


l'éclairement de cette scène des champs, à l'ombre allongée 
À des animaux, pouvez-vous déterininer l'heure de la journée ? 
— Quel est l'élat du ciel, la forme des nuages? — Qui est-ce qui 
rompt la ligne presque droite de l'horizon et forme une masse 
sombre sur laquelle se délachent les animaux? — Distinguez 
chacun des groupes, celui qui vient de boire dans la mare et celui 
que forment les deux grandes vaches qui avancent avec les mou- 
tons au premier plan. — Pourquoi le petit êne a-t-il une silhouette 
particulièrement en — Comment le chien paraît-il étre 
l'animateur de cette scène ? — Observez les animaux séparément. 
N'ont-ils pas chacun leur ha leur physionomie propre, leur 
manière de regarder, d'écouter tout en suivant le mouvement 
général vers la ferme ? — Quel est l'intérêt et le plaisir ques vous 
trouvez à cRÉGRC ce tableau ? 


Er 
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pour brouter l'herbe hivernale de l'immense plaine de Crau (1). 

Il fallait voir cette multitude se développer dans le chemin 
pierreux ! Au front de toute la troupe, les agneaux hatifs (2) 
cabriolent par joyeuses bandes. L’agnelier les dirise. Les ânes 
portant sounuilles, et les änons, et “ee änesées, en désordre, 
les suivaient.…. 

Capitaines de la phalange (3), avec leurs cornes retroussées, 
après veniaient de front, en branlant leurs clarines (4), et le 
regard de travers, cinq fiers boucs à la tête menacçantle; der- 
rière les boucs. viennent les mères, et les folles chevrettes, et 
les blancs petits chevreaux. 

Troupe gourmande et v A Doud le chevrier la commande. 
Les mäles des brebis, les grands béliers conducleurs, dont les 
museaux, dans l'air, se dressent alors paraissent dans la voie; 
on les reconnait à leurs grandes cornes trois fois entortillées 
autour de l'oreille. 

Et ils ont les côtes, ils ont le dos ornés de houppes (3). En 
tête de la troupe marche le chef des pâtres, de son manteau 
s'enveloppant les deux épaules. Mais le gros de l’armée arrive 
à la suite. 

Et dans un nuage de poussière, et précédant la foule, et 
empressées courent les brebis mères, répondant par de longs 
.bélements au bêlement de leurs petits; et, la nuque ornée de 
bouffettes {6) rouges, ensemble poudroient les antenois (7) et 
les moutons laineux qui vont à pas lents. 

Et tout cela, brebis et chèvres, autant qu’en contenait la 
voie, était à Alari, tout, jeune et vieux, beau et laid. Et 
devant lui lorsqu'elles descendaient, qu'elles défilaient par cen- 
taines, ses veux sc délectaient (8) à celte vue... Il portait, comme 
un sceptre (9), un rondin d'érable. ; 

F. MiSTRaL. 
(Mireille, Lemerre, édit.). 


‘Expressions. — Que signifie : #{ fallait voir ceite multitude se développer. 
et : Le gros de l'armée? — Expliquez, en cilant des fails précis observés par 


. Plaine de Crau : sur la rive gauche du delta du Rhône. — 2. 2. Hätifs: qui sont 
nés pr premiers. — 3. Phalange : signifie ici : troupe. — 4. Clarine : clochette à son 
clair qu'on suspend au cou des béliers où des boucs. — 5. Æouppes : Touffes ou 
pompons de laine. — 6. Lou/fFettes : petites houppes bouffautes, — 7. Antenois : coux 
ie sont nés l'année précédente. — 8. Se délectuient : éprouvaient un plaisir profond. — 

. Sceptre : lo sceptre est proprement un bâton de commandement, marque de la 
sr es Ïci, Alari est comme lo roi e tout ce peuple d'animaux. El porto lièrement 
sou bàäton d'érable Mistral parle quelque peu ironiquement. 





LA FONTAINE. — 


vous, l'expression : {roupe gourmande et vagabonde, appliquée aux chèvres. 
— Que signifle :.… ensemble poudroient les antenois (.… ne soulèvent-ils 
pas la poudre, la poussière du chemin ?...).: 


IDÉES. — Quels sont les signes qui marquent que l'heure esl venue de la 
descente des troupeaux ? 

L'ordre dans lequel se succèdent les différents groupes, chacun ayant à sa 
tête son propre chef, est-il capricieux ou n'est-il pas nalurel? (les agneaux 
cabriolants, les ânes porteurs de sonnailles, les boucs à la lête menacanle, Les 
béliers conducteurs, etc., etc.). 

Quelles sont les expressions, les épithètes qui peignent la PH YNONONE et 
l'allure de chaque groupe et de chaque chef ? 

Et Aliri, le chef suprème passant en revue ses belles troupes qui font sa 
richesse, n’a-t-il pas le droit de les contempler avec fierté et de porter son 
rondin d'érable comme un sceplre ? 


VocaBuLainRE. — xpliquez le mot: multitude, en le rapprochant du vieux 
mot français moult — ou molt qui signifie : beaucoup. Mols de la même fa- 
mille : multiple (beaucoup de plis, souvent répéié); muléiplication..…, mul- 
licolore, elc. : 

Expliquez le mot : cabrioler, en le rapprochant du mot provençal : eubri 
(petite chèvre, chevrenu); donc : cabrioler, sauter comme un chevreau. 
Mots de la môme famille : se cabrer, caprice, capricorne (qui a des cornes 
de chèvre), et tous les mots formés sur chèvre : chevreuil, elc. — Sens du 
mot : capitaine, vient du mot : cap, dont le sens propre est : féle, el qui a 
produil le mot populaire : chef, qui signifie également : f£éle; d'où les expres- 
sions : couvre-chef, armé de pied en cap; et les mots : cheveux, chevelure : 
capillaire, capitale, capiteux, décapiter, elc.; capilaine a le sens figuré, 
qui est à la tête de.….; comme le mot chef lui-même dans : chef-lieu, chef- 
d'œuvre. — Mots de la même famille que : défiler : fil, file (suite de per- 
sonnes ou de choses sur un même fil; une même ligne, d'où : filer, filage, 
fileuse, etc. ; affiler donner le f£ à un instrument tranchant ; effiler : amener 
à l’état de fil; enfiler, traverser par un fl; enfilade : suite de choses comme 
traversées par un f/). Défiler : désenfiler : passer à la file (sens du texte); 
faufiler : passer un fit en dehors de la couture à faire, etc. — Rapprochez 
le mot poudroient (produisent de Ia poudre, de la poussière) du mot : 
poutre et de mols de la même famille. — Forme savante de poudroyer : 
pulvériser. 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le passage qui 
vous intéresse le plus dans cette description? — Dites pourquoi. 

Racontez, d'après vos souvenirs ReRoRusls, la rentrée d'un troupeau à La 
ferme, un soir d'aulomne. 


La Meilleure et la Pire des choses. 


C'est une fable qui veut montrer, tout à la fois, qu'un maître doit donaer 
des ordres précis s'il veut êlre bien servi et qu'une même chose, selon 
l'usage qu'on en fail, peut être une source de grands bienfaits ou une cause 
de graves dangers. 


48 — LECTURES LITTÉRAIRES. 


Un certain jour de marché, Xantus (1), qui avait dessein de 
régaler quelques-uns de ses amis, commanda à son esclave 
Ésope (2) d'acheter ce qu'il y aurait de meilleur, et rien autre 
chose. « Je L’apprendrai, dit en soi-même le Phrygien, à spé- 
cifier ce que tu souhaites, sans t'en remettre à la discrétion (3) 
d'un esclave. » Il n'acheta que des langues, lesquelles il fit 
accommoder (4) à toutes les sauces : l'entrée (5), le second (6), 
l'entremets (7), tout ne fut que langues. Les conviés louêrent 
tout d'abord le choix de ce mets ; à °la fin ils s'en dégoûtèrent. 
« Ne t'ai-je pas commandé, dit Kanlus, d'acheter ce qu'il y 
aurait de meilleur? — Eh! qu'y a-t-il de meilleur que la 
langue ? reprit Ésope. € C'est le lien de la vie civile, la clef des 
sciences, l'organe de la vérité et de la raison : par elle, on 
bâtit les villes et on les police; on instruit, on persuade, on 
règne dans les assemblées. ien ! dit Xantus, qui pré- 
tendait l'attraper, achète-moi demain ce qui est de pire : ces 
mêmes personnes viendront chez moi; et je veux diversifier. » 

Le lendemain, Ésope ne {it servir que le même mets, disant 
que la langue est la pire chose qui soit au monde. «C'est la 
mère de tous les débats (8), la nourrice des procès, la source 
des divisions et des guerres. Si l’on dit qu'elle est l'organe 
de la vérité, c'est aussi celui de l'erreur, et, qui pis est, de la 
calomnic. Par celle on détruit les villes, on persuade de mé- 
chantes choses. » Quelqu'un de la compagnie dit à Xantus que 
véritablement ce valet lui était fort nécessaire, car il savait le 
mieux du monde exercer la patience d'un philosophe. 








LA FONTAINE. 


Expressions. — Avail dessein (avait l'intention}. — Spécifier (indiquer l'es- 
pèce, préciser). 

Lien de La vie civile : la langue est bien le lien qui unil les citoyens, puis- 
qu'elle est leur meilleur moyen de communication. 

Clef des sciences : la langue ouvre, en elfet, le trésor de toules les connais- 
sances. — Elle est l'organe de la vérité, dont elle est le plus sûr moyen 
d'expression. — Par elle, on règne dans les assemblées : par l'éloquence, celui 
qui parle le micux amène les autres à penser comme lui. Il a donc une aulo- 


1. Yantus : philosophe fortuné de Phrygie, en Asie Minoure. — 2. Æsope : person- 
nage àdemi légendaire, bossu er contrefait, à qui les Grocs attribuent l'invention de la 
fable. — 3. Discrétion (choix) : proprement l'art de choisir entre ce qu'il faut fairo ou 
ne pas faire, dire ou ne pas dire, etc. — 4. Accummoder {donner de la commodilé) : 
apprêter en parlant des mets. — 5. Entrée : mets qui se sert au commencoment du 
repas. — 6. Serond : le plat qui sert de rôti. — 3. Enétremels : mets servis en même 
temps que le rôti et que l'on mange après. — 8. Débats : action de se battre, par la 
parole, la discussion. 
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rilé sur eux. — Elle est la nourrice des procès, car elle entretient les contes- 
lalions par la mauvaise foi des plaideurs. 

Inées. — Où se passe la scène? — Que se propose } Xaulus ? — 1; ordre qu'il 
donne ne manque-l-il pas de précision ? — Quelle leçon veut }nui donner son 
esclave? — Quelles impressions éprouvent les convives en voyant paraître 
ionjours le même mets? — Comment Ésope se juslifie-t-1? — Comment 
Esope montre-t-il que la langue peut être la pire des choses? — Xantus et 
ses amis pouvaient-ils se fâcher pour avoir FeSu si spirituellement une si 
bonne lecon? 

. VOCABULAIRE. — Sens du mot régal : autrefois : partie de plaisir, fêle offerte 
à quelqu'un. — Puis au sens figuré : plaisir moral qu'on se donne à soi- 
méêmce.— Aujourd'hui, sens par ticulier : grand repas. 

Policer : autrefois : organiser ; puis : adoucir par la civilisation. 

Convié : sens propre : appelé à un repas; par extension : invilé à une fête, 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — N’y a-l-il pas d'autres choses 
qui peuvent êlre comme la langue, les plus utiles ou les plus dangereuses? 
(L'eau, le feu, l'électricité, la puissance, la forluue, etc. }. — Faire jusifer es 
réponses. : 


La Chanson du rouet(1). 


O mon cher rouet, ma blanche bobine (2), 
Je vous aime mieux que l'or et l'argent ! 
Vous me donnez tout : lait, beurre et farine, 
Et le gai logis, et le vêtement. 

Je vous aime mieux que l'or et l’argeñt, 

Q mon cher rouet, ma blanche bobine ! 


O mon cher rouet, ma blanche bobine, 
Vous cnantez dès l'aube avec les oiseaux ; 
Été comme hiver, chanvre ou laine fine, 
Par vous, jusqu'au soir, charge les fuseaux. 
Vous chantez dès l'aube avec les oiseaux, 
O mon cher rouet, ma blanche bobine! 


O mon cher rouet, ma blanche bobine, 
Vous me filerez mon suäire (3) étroit, 
Quand près de mourir et courbant l'échine (4), 
Je ferai mon lit éternel et froid. 
Vous me filerez mon suaire étroit, 
© mon cher rouet, ma blanche bobine! 


LeconTe DE LISLE. 
{Poèmes antiques, Lemerre, édit.). 





1. /ouet (littéralement, potite roue) : petité machine en -bois, à pédale, ct pourvue 
d'une rous autonr de laquelle s'enroule le fil. — 2. Bobine : petit fuseau de bois servant 
à dévider le fit. — 3. Suaire : lingo blane, appolé encure Tinceul (en toile de lin), dans 
loquel on enveloppe un mort, — 4. Courbant l'échine : courbant le dos. 


50 — LECTURES LITIÉRAIRES. 





ExPrsssioxs. — Fxpliquezle sens des deux vers : Été comme hiver. . charge 
les fuseaux:. ; 

Quel est le sens du vers : Vous chantez dès l'aube avec les oiseaux: “4 

Et de celui-ci : Je ferai mon lil élernel el froid ? — pour loujours (élernel) ; 
qui aura pas besoin d'être renouvelé. 

IDÉES. — Où se lrouve exprimée la ia esse de la fileuse pour son rouel ? 
— À quoi le préfère-l-elle ? — Quelles sont les trois raisons qui le lui font 
aimer ? (ire strophe). — N'y a-Lil aucun rapport entre les idées -contenues 
daus les expressions : gai logis et : vous chantez dès l’aube ? — Quels sont 
les délails qui montrent que Ja fileuse est ardente à l'ouvrage ? (dès l'aube. 
été comme hiver. . jusqu'au soir. .). — Montrez que le demi-vers : Vous me 
donnez tout, résume pour ainsi dire Loule la poésie. (I1 lui donne le bien-être, 
la joie, le suaire à l'heure suprème.)— Quel est le passage que vous trouvez 
le plus touchant? — Quels sont les vers qui sont répélés ? — Ges répétitions 
ne sont-elles pas expliquées par le titre? 

VocaguLaine. — Mots de la même famille que logis : loyer, logement, 
déloger. 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Vous avez relrouvé au gre- 
nier le fuseau de votre grand'mère. — Imaginez qu'il parle et qu'il raconte 
son histoire. 

Une coutunrière dit pourquoi elle aime son aiguille, un maçon sa truelle, 
ou un menuisier son rabot, ou un forgeron son marteau, ou... 


Le Martyre de Cosette. 


\ 


Cosette est orpheline. Elle vit chez les Thénardier, qui se sont chargés de 
l'élever. Mais au lieu de lu traiter comme leur enfant, ils font d'elle une 
servante qu'ils accablent de coups et de travaux pénibles au-dessus de ses 
forces. La femme Thénardier surloul se distingue par les mauvais traite- 
ments qu'elle inflige à Cosette. Elle a commandé à Cosette d'aller chercher 


un seau d'eau à une fontaine située en pleine forêt. Il fait nuit, il fait froid. 


Le seau est lourd. Cosette finit cependant par vaincre sa peur et par obéir cou- 
rageusement. 


I 


Cosette s'enfuit emportant son seau et faisant les plus grands 
pas qu'elle pouvait... 

Elle sortit du village en courant, elle entra dans le bois en 
courant, ne regardant plus rien, n’écoutant plus rien. Elle 
n'arrêta sa course que lorsque la respiration lui manqua ; 
mais elle n'interrompit point sa marche. Elle allait devant 
elle, éperdue (1). 

Tout en courant, elle avait envie de pleurer. Le frémisse- 
ment noclurne (2) de la forêt l’enveloppait tout entière. 


1. Éperdue : troublée par la peur. — 2. Ævémissement nocturne : le bruit du vent dans 
les branches pénètre Cosette d'une véritable terreur, 


PONS VE ER TE EU DRE TR PRET 


VICTOR HUGO. — 


Elle ne pensait plus, elle ne voyait plus. 

Elle ne jeltait cependant les yeux ni à droite ni à gauche, de 
crainte de voir des choses dans les branches et dans les brous- 
suilles. Elle arriva ainsi à la source. 

Cosetle ne prit pas le temps de respirer. Il faisait très noir, 
mais elle avait l'habitude de venir à cette fontaine. Elle chercha 
de la main gauche, dans l'obscurité, un jeune chêne incliné 
sur la source, qui lui servait ordinairement de point d'appui, 
rencontra une branche, s'y suspendit, se pencha et plongea le 
seau dans l’eau. Elle était dans un moment si violent (1) que 
ses forces étaient triplées. | 

Elle retira le seau presque plein et le posa sur l'herbe. 

Cela fait, elle s'aperçut qu'elle était épuisée de lassitude. 
Elle eût bien voulu repartir tout de suite, mais l'effort de rem- 
plir le seau avait été tel qu'il lui fut impossible de faire un pas. 
Elle fut bien forcée de s'asseoir. ŒElle se laissa tomber sur 
l'herbe et y demeura accroupie (2). 

Elle ferma les yeux, puis elle les rouvrit, sans savoir pour- 
quoi, mais ne pouvant faire autrement. A côté d'elle, l'eau 
agitée dans le seau faisait des cercles qui ressemblaient à des 
serpents de feu blancs. 

Au-dessus de sa tête, le ciel était couvert de vastes nuages 
noirs qui étaient comme des pans de fumée. 

Un vent froid soufflait de la plaine. Le bois était ténébreux, 
sans aucun froissement de feuilles, sans aucune de ces vagues 
et fraiches lueurs de l'été. De grands branchages s’y dressaient 
affreusement. Des buissons chélifs et difformes sifflaient dans 
les clairièrese Les hautes herbes fourmillaient (3) sous la bise 
comme des anguilles. Les ronces se tordaient comme de longs 
bras armés de griffes cherchant à prendre des proies. Quelques 
bruyères sèches, chassées par le vent, passaient rapidement 
et avaient l'air de s'enfuir avec épouvante devant quelque 
chose qui arrivait. De tous côtés il y avait des étendues lugu- 
bres (4). 

Sans se rendre compte de ce qu’elle éprouvait, Cosette se 
sentait saisir par cette énormité noire de la nature. 

Elle sentit le froid à ses mains qu'elle avait mouillées en 
puisant de l’eau. Elle se leva. La peur lui était revenue, une 


1. Aoment si violent : moment d'émotion si violente. — 2. Accroupie : assise. — 
3. Fourmillaient : s'agitaient comme des fourmis où comme des anguilles. — 4. L'ten- 
dues lugubres : qui inspiraient à Cosette une profondo tristesse, une grande peur. 
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peur naturelle et insurmontable. älle n'eut plus qu’une pensée, 
s'enfuir ; s'enfuir à toutes jambes, à travers bois, à travers 
champs, jusqu'aux maisons, jusqu'aux fenèires, jusqu'aux 
chandelles allumées. 


II 


Son regard tomba sur le seau qui était devant elle. Tel était 
l'effroi que lui inspirail la Thénardier qu'elle n’osa pas s'enfuir 
sans le seau d’eau. Elle saisit l’anse à deux mains. Elle eut de 
la peine à soulever le seau. 

Elle fit ainsi une douzaine de pas, mais le seau était plein, 
il était lourd, elle fut forcée de le reposer à terre. Elle respira 
un instant, puis elle enleva l’anse de nouveau, et se remit à 
marcher, celte fois un peu plus longtemps. Mais il fallut s'ar- 
rêler encore. Après quelques secondes de repos, elle repartit. 
Elle marchait penchée en avant, la têle baissée, comme une 
vieille ; le poids du seau tendait et roidissait ses bras maigres. 
L'anse de fer achevait d'engourdir et de geler ses petites mains 
mouillées ; de temps en temps, elle était forcée de s'arrêter, et 
chaque fois qu’elle s'arrèlait, l'eau froide qui débordait du 
seau tombail sur ses jambes nues. 

Cela se passait au fond d’un bois, la nuit, en hiver, loin de 
tout regard humain ; c'était un enfant de huit ans... 

Elle soufflait avec une sorte de râlement douloureux (1); des 
sanglots lui serraient la gorge, mais elle n’osail pas pleurer, 
tant elle avait peur de la Thénardier, même loin. C'était son 
habitude de se figurer toujours que la Thénardier était là. 

Cependant elle ne pouvait faire beaucoup de chemin de la 
sorte, et ellc allait bien lentement. Elle avait beau diminuer 
la durée des stations et marcher entre chacune le plus long- 
temps possible, elle pensait avec angoisse (2) qu'il lui faudrait 
plus d'une heure pour retourner ainsi à Montfermeil et que la 
Thénardier la battrait. Cette angoisse se mêlait à son épou- 
vante d’être seule dans le bois, la nuit. Elle était harassée (3) 
de fatigue et n'était pas encore sortie de la forêt. Parvenue 
près d'un vieux châtaignier qu'elle connaissait, elle fit une 





1. Aâlement douloureux : son enroué et pénible causé par la difficulté de la respi- 
ration. — 2. Angoisse : état de celui qui 80 sent la gorge et lo cœur comme serrés 
par la peur et l'inquiétudo, — 4. Harassée : accablée, 
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dernière halle plus longue que les autres pour se bien reposer, 
puis elle rassembla toutes ses forces, reprit le seau et se remit 
à marcher courageusement. Cependant le pauvre petit être 
désespéré ne put s'empêcher de s’écrier : O mon Dieu ! mon 
Dieu! : 

En ce moment, elle sentit tout à coup que le seau ne pesait 
plus rien. Une main, qui lui parut énorme, venait de saisir 
l’anse et la soulevait vigoureusement. Elle leva la tête. Une 
grande forme noire, droite et debout, marchait auprès d'elle 
dans l'obscurité, C'était un homme qui était arrivé derrière 
elle et qu’elle n'avait pas entendu venir. Cet.homme, sans dire 
un mot, avait empoigné l'anse du seau qu'elle portait. 

L'enfant n'eut pas peur. 

L'homme lui adressa là parole. Il parlait d’une voix grave et 
presque basse. 

— Mon enfant, c’est bien lourd pour vous ce que vous 
portez-là. 

Cosette leva la têle et répondit : 

— Qui, monsieur, 

— Donnez, reprit l'homme, je vais vous le porter. 

Cosette lâcha le seau. L’ homme se mit à chemminer près 
d'elle. 

— C'est très lourd, en effet, dit-il entre ses dents. 


| V. Hub. 
{Les Misérables), 


ExPREssIoNS. # Expliquez les expressions : l’eau faisait des cercles qui 
ressemblaient à des serpents. — Des buissons difformes siffAlaient dans. les 
clairières — se sentait suisir par cette énormité noire de la nature (Cosette 
ne devaït-elle pas se sentir bien petile et bien faible au milieu de l'immense 
forêl noire)? 

Expliquez : {a durée des stations (des halies). — Cette angoisse se mélail 
à son épouvante d'être seule. (celle inquiétude profonde se mêlait à la 
grande peur qu'elle avait de se senlir seule). 

Ibécs. — Que décrit l’auteur dans la première partie du récit? — Où se 
trouve Coselle ? à quelle saison ? à quel. momenñl ? Que fait-elle pour essayer 
de ne pas avoir peur ? — Précisez ses gesies successifs près de la fontaine. 
— Comment voilt-elle les objets qui l'entourent ? — RRelevez les passages les 
plus caractéristiques à cet égard ; ceux qui peignent la peur de Coselte. — 
Que racanée l’auteur dans la seconde partie du récit? — Relevez les détails 
qui montrent que Cosetle souffre dans son corps; et ceux qui montrent 
qu’elle soulire #2oralement. — A quel” moment Cosetie parail-elle retrouver 
son courage? — Cilez les passages où l’auteur exprime : 4° son admiration ; 
20 sa prie pour l'enfant. 
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Quel sentiment éprouvez-vous lorsque Cosetie est enfin soulagée de son 
fardeau? — Pourquoi la main lui paraît-elle énorme? — Comment vous 
représentez-vous l'homme, d'après son acte el ses paroles? 


VocABULAIRE. — Sens de cluirière et mols de la mème famille : du mot 
cluir (espace clair, sans arbres dans la forêt). — le sens primitif du mot 
clair est : sonore; an fisuré il a signifié : brillant de lumière. D’où deux 
séries de mots : 1° clairon, clarinette, clarine... el 2° clarté, clairet, clai- 
rière, clairsemé, clarifier. éclairer, éclair, age, eur, cir, cie. — Sens de 
station : posilion debout ; s{alue : représentalion d'une personne debout ; 
séalure, statuer (prendre une décision qui doit rester debout); é{at : manière 
de se tenir, ele, Employez chacun dans une phrase les synonymes suivants : 
voir (passif et involontaire) — apercevoir (commencer à voir; idée d'une 
recherche) — regarder (diriger les yeux avec allenlion vers ...). 

ExwRoIcEs ORAUX.— COMPOSITION FRANÇAISE. — Racontez à volrc manière ce 
que fait Coselte ct ce qui lui arrive. — Pourquoi plaignez-vous Cosette ? — 
Quel bel exemple vous donne-t-elle ? 


Les Oies sauvages. 


Tout est muet, l'oiseau ne jette plus ses cris. 

La morne (1) plaine est blanche au loin sous le ciel gris. 

Seuls, les grands corbeaux noirs, qui vont cherchant leurs proies, 
1. Worne : triste 








O à se passe la scène de plein air ci-contre ? — Æsl-ce dans la forét ? 
dans la montagne ? 

L'impression du lointain n'est-elle. pus ren dueplus forte par La silhouette 
confuse du clocher qui, à l'extréme droite de l'horison, annonce le village ? 

Lu direction de la lumière ne permet-elle pas de marquer l'heure approxi- 
mative de la journée ? 

Et l'aspect de l'arbrisseau dépouillé de feuilles, aussi bien. que le vélement 
des personnages, n'indiquent-ils pas la saison ? 

Tandis que les moutons, en groupe serré et téte baissée, broutent l’herbe 
inaigre, quel est le phénomène qui attire vers le ciel le regard curieux et 
étonné des deux bergères ? 

Décrivez l'attitude de la pastoure de gauche qui «a laissé tomber, à côté 
d'elle, son bätonet son couffin pour mieux regarder la troupe des oies sau- 
vages. Quel est le geste de sa compagne pour concentrer sa vision sur le 
point du ciel que sillonne le vol des oiseaux ? 

C'est qu'il est rare et impressionnant le vol innombrable des oiseaux 
sauvages qui, sur un double front, s'en retournent vers les pays moins froids, 
au présage de l'hiver. 

Avez-vous observé, en votre pays, une migration d'oiseaux, au déclin de 
l'automne ? Essayez de la décrire. 


LES OI1ES SAUVAGES 





CI. Braun. 


J.-F. MILLET. — LE PASSAGE DES OIES SAUVAGES 
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Fouillent du bec la neige et tachent sa pâleur. 

Voilà qu'à l'horizon s'élève une clameur. 

Elle s'approche, elle vient : c'est la tribu (1) des oies. - 
Ainsi qu’un trait lancé, toutes, le cou tendu, 

Allant toujours plus vite en leur vol éperdu (2), 
Passent, fouettant le vent de leur aile sifflante. 

Le guide qui conduit ces pèlerins des airs 

Delà les océans, les bois el les déserts, 

Cosnme pour exciter leur allure trop lente, 

De momeñt en moment jette son cri percant. 

Comme un double ruban, la caravane ondoie (3), 

Bruit (4) étrangement, et par le ciel déploie 

Son grand triangle ailé qui va s’élargissant. ; 


Mais leurs frères captifs épandus dans la plaine, 
Engourdis par le froid, cheminent gravement. 
Un enfant en haillons, en sifflant les promène, 
Comme de lourds vaisseaux balancés lentement. 
Ils entendent le cri de la tribu qui passe, 

Ils érigent (5) leur tête et, regardant s'enfuir 

Les libres voyageurs au travers de l'espace, 

Les captifs tout à coup se lèvent pour partir. 

Ils agitent en vain leurs ailes impuissantes, 

Et, dressés sur leurs pieds, sentent confusément, 
A cel appel errant, se lever grandissantes, 

La liberté première au fond du cœur dormant, 
La fièvre de l’espace ct des tièdes rivages. 

Dans les champs pleins de neige, ils courent effarés (6) 
Et, jetant par le ciel des cris désespérés, 

lis répondént longtemps à leurs frères sauvages. 


GuY DE MAUPASSANT. 
(Des Vers, Albin Michel, édit.). 


ExPRESsIONS. — Quel est le sens des expressions : pélerins des airs; 
triangle uilé ; à cet appel errant; la liberié première ? (celle dont leurs 
ancêtres jouissaient, il y a bien des siècles, avant d'avoir été domestiqués). 

Inées. — Comment, dans les quatre premiers vers, l'auteur caractérise-L-il 
la saison, le paysage? — De quelle manière la tribu des aïes s’annonce-l-elle ? 
— Coinment son vol est-il décrit? — Quel est le double rôle du guide ? — 
En opposition avec le groupe qui passe là-haut, comment le poète montre-t-il 
sur la terre la troupe pesanle des oies domestiques? — Et quels sont les prin- 
cipaux termes qui marquent celte opposilion? -- Le rôle de l’enfant ne corres- 
pond-il pas à celui de l’oiseau-qui conduit les pèlerins des airs? — Quel est 


1. Tribu : le groupe organisé, la grande famille. — 2. LE'perdu ; poussé, égaré par 
un sentiment puissant. — 3. Ondoie : s'élève et s'abaisso alternativement comme uno 
onde, une eau sons l'action du vent. — 4. Bruit : du verbe bruirce : faire entendre une 
succession confuse de bruits.— 5. Lrigent : dressent. — 6. £ffarés : frappés d'un trouble 
qui produit une sorte d'égaremeont. \ 
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le mouvement instinelif qui agite les oiseaux captifs? — De quel bien se 
senteut-ils privés ? — Comment expliquez-vous l'appel désespéré qu'ils jettent 
à leurs frères sauvages? — Par quel.sous-iiire pourriez-vous résumer, en 
deux mots, le contrasie saisissant que l'auteur a voulu faire sentir dans ce 
poème ? 

VOCABULAIRE. — Expliquez le sens des mots de la famille de clumeur : 
clamer, acclumer, s'exclamer, déclamer, proclamer, réclamer, el dc ondoie: 
onde, ondée, ondoyant, ondoiement, onduler, ondulalion, inondation. 

Employez chatun dans une phrase les synonymes : entendre et écouter 
(idée d'attention). 

SXERCICES ORAUX.— COMPOSITION FRANÇAISE. — Avez-vous vu voler quel- 
que troupe d’oiscaux de passage ? Racontez ce que vous avez observé. 


Les deux Rats, le Renard et l'œuf. 


‘Deux rats cherchaient leur vie : ils trouvèrent un œuf. 
Le dîner suffisait à gens de cette espèce : 
Il n'était pas besoin qu'ils trouvassent un bœuf. 
Pleins d'appétit et d'allégresse (1), 
Ils allaient, de leur œuf manger chacun sa part, 
Quand un quidam (2) parut, C'était maître Renard; 
Rencontre incommode et fâcheuse : ; 
Car comment sauver l'œuf? Le bien empaqueter, 
Puis des pieds de devant ensemble le porter, 
Ou le rouler, ou le traîner, 
C'était chose impossible autant que hasardeuse. 
Nécessité l’ingénieuse 
Leur fournit une invention. 
Comme ils pouvaient gagner leur habitation, 
L’écornifleur (3) étant à demi-quart de lieue, 
L'un se rit sur le dos, prit l'œuf entre ses bras, 

Puis, malgré quelques heurts (4) et quelques mauvais pas, 
L'autre le traîna par la queue. 
Qu'on m'aille soutenir, après un tel récit, 

‘Que les bêtes n'ont point d'esprit (3)! 
: La FONTAINE. 


ExPrREssIoNS. — Expliquez : maître Renard (sous l'ancien régime, l'apprenti 
qui avait fait un chef-d'œuvre passail maître. 1ci, maître signific : celui qu'on 
craint à cause de ses ruses). — Mécessilé l'ingénieuse : la nécessité les rend 
habiles, inventifs. — Qu'indique l'expression : pril l’œuf entre ses bras? 


Inées, — Quelle est la découverie que font les deux rats et pourquoi les 
trouve-t-elle DÊS d'appétit et d’allégresse? — En quoi la renconire du 


1.  ATiyrebe joie très vive. — 2. Quidum : signifie : un certain... un passant, — 
3. L'écurnifleur : colui qui écorne ie bicon d'autrui, parasite, volour, qui vit aux dépens 
dos autros. — 4.. Heurts : du verbe heurter, choc. = 5. Æsprit : lo mot signifle ici : 
intelligence. 
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renard est-elle incommode et fâchense? — Quelle est la première idée qui 
Jenr vient? — Développez le raisonnement qui la leur montre impossible el 
* hasurdeuse. — Pourriez-vous, par un dessin sommaire, montrer que vous 
voyez bien la forme de l'équipage? — Quelle esl l'erreur de ses contempo- 
rains que voulait comballire le poète, observateur sympathique des animaux ? 





VocaABuLaIRE. — Mots de la même famille que : invention (action de trouver) : 
inventeur, invenéi/, inventaire, etc. 


EXxERCICES ORAUX.— COMPOSITION FRANGAISE. — Quel est le passage qui vous 
intéresse le plus dans celle fable? — Raconiez une action intelligente, rai- 
sonnée, que vous avez yu accomplir par quelque animal. à 

| 


Maurin, protecteur des animaux. À 


Maurin, grand chasseur des montagnes des Maures en Provence, est aimé 
et admiré pour sa bravoure, sa franchise, et surlont son amour de la justice 
et sa bonté. La scène suivante mel bien en évidence ces deux qualités mai- | 
tresses du chasseur Maurin. 


Maurin et son compagnon battaient(1) les marais de Fréjus. 
Ils y firent la rencontre d'un chasseur qui, non loin d'eux, Lira 
et manqua une bécassine (2), que Maurin très distinctement | 
put voir, après son troisième crochet, filer et se perdre au loin. 
L'homme, une manière de rustre (3), taillé en hercule quoique 
pas très grand, avec un front bas ct têtu, cria à son chien : 

« Cherche |! Apporte ! » 

— Monsieur, dit poliment Maurin, la bécassine est manquée. 
Votre chien ni aucun chien du monde ne vous la pourrait rap- 
porter. : 

— Cherche ! Apporte ! répéta l’homme à son chien. 

— Vousavez là, dit Maurin, une bête magnifique ! 

— C'est vrai, dit l'autre; il m'a coûté cher, et je ne le pos- 
sède pas depuis longtemps ; aussi il ne m'obéit guûre. Cherche, 
Faraud ! 

Le chien cherchait patiemment, et, bien enlendu, ne trou- 
vait rien. 

— Il est aussi bête que joli! grogna son maître. 

Et comme le chien ne trouvait toujours pas la bécassine 
envolée, il le frappa stupidement du pied... Le chien, plaintif, 
se réfugia dans les jambes de Maurin. 





1. Batlaient : parcouraient en tout sens ic pays on battant les buissons pour en 
faire sortir le gibier. — 2. Hécassine : oiseau de passage, à long hoc, analogue à la 
bécasse, mais plus petit. — 3. Une manière de rusire: une espèce de grossier per- 
sonnagc. | 


JEAN AICARD. — ÿ 


L'homme accourut pour l'y prendre, plein de menaces : 

— Attends, coquin ! attends un peu, rosse! Tu le connais 
déjà, hein, mon pied ? Eh bien! le voilà qui arrive! 

Rouge de colère, il avançait la main vers le collier de la 
malheureuse bête qui, de peur, se coucha sur le dos. 

Vous ne battrez pas ce chien, dit froidement Maurin, 
parce qu'il n’est pas dans son tort et parce qu'il me demande 
de le défendre. 

— Mon chien est à moi, je pense! 

— Jusqu'à un certain point, oui, dit Maurin; mais un chien 
est un chien. Ce n'est pas un esclave. 

— Allez au diable ! hurla l'autre, je ne vous connuis pas. 

— Eh bien! dit Maurin, vous me connaïîtrez! 

Et comme, de nouveau, l’homme étendaït la main pour s’em- 
parer de son chien, Maurin prit l'homme par les épaules et le 
fit pirouetter comme un toton (1). 

— Ah!tu veux battre ton chien? Ah! tu y tiens donc beau- 
coup, à battre ton chien! Je t’apprendrai la justice, brutetf.. 

Le battu se le tint pour dit et s’éloigna; mais le chien du 
chasseur avail refusé de le suivre et obstinément, malgré les 
ordres réitérés (2) de Maurin, il s’attachait à ses talons, sup- 
pliant qu'on le gardât. 





Jean AïcarD. 
(L'illustre Maurin, Flammarion, édit.). 


Éxpnessions. — Que signifient les expressions : {aillé en hercule (paraissant 
aussi vigoureux que le héros de la légende grecque célèbre par sa force) ; 
plein de menaces ; le fil piroueller conne un toton ; obstinément. - 


Inées. — Où se passe la scène ? — Que voit Maurin après le coup de fusil 
du chasseur maladroit ? — Quel est le défaut principal qui se trouve annoncé 
dans le porlrait du chasseur ? — Comment expliquer que le chasseur continue 
à ordonner à son chien de chercher la bécassine, après que Maurin lui a dit 
qu'elle était manquée? (entèlement, amour-propre mal placé, elc.\. — Quels 
défauts d'intelligence et de cœur. indiquent les observations du maître sur 
son chien, etses gestes? — Maurin a-l-il raison de dire’qne le chien n'a pas 
tort et qu'il lui a demandé de le défendre ? — Que signifie : un chien est un 
chien et n’est pas un esclave ? — Diles ce que Maurin est obligé de faire et 
quel est le sens de ses dernières paroles au éhasseur : Je l’apprendrai la 
justice, brute! (est-il juste de punir quelqu'un pour une faute qu'il n‘a pas 
commise)? — Comment le chien monlre-t-il sa reconnaissance ? 


VocABULAIRE. — Quel est le sens de battre, dans : batlre un chien, bathre un 
ennemi, battre le blé, le fer, battre monnaie, batire la retraite, battre en 

1. Toton : sorte de âé traversé par une cheville sur laquelle on le ANNE es 
2. Réitérés : répétés. 


LÉCTUREFS LIFTÉRAIRES. ° 3 


e 
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relraite, battre la campagne, ballre des mains, batlre lu mesure, sentir ballre 
son cœur ? 
Donnez des exemples de l'emploi des sy nonymes : défu (qui pense el fait à 
sa Lèle) — obstiné (qui persiste dans sa manière d’ agir malgré les difficultés). 
EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Que peusez-vous de F'at- 
titude de Maurin? — Pourquoi ne devons-nous pas malirailer les animaux? 
Racontez une scène dans laquelle un charretier brutal a été empêché de 
mallraiter son cheval {rop lourdement chargé. 


Les Saisons à la campagne. 


Au printemps, rien n’est encore formé; les bourgeons ne 
sont pas développés, la verdure est claire, l'herbe des prés 
commence à pointer (1), eton entend au loinle coucou chanter 
dans les bois. 

Dans ce moment où j'écris, en novembre, les feuilles jaunis- 
sent et tombent. Dans les laillis (2), le feuillage couleur de 
tan (3) du chêne se mêlc aux feuilles jaunes du châtaignier et 
aux feuilles grisätres des noisetiers, tandis que par places les 
ccrisiers sauvages piquent sur ce fond leurs belles couleurs 
rouges. Toutes ces coulcurs se nuancent (4) selon lâge ou la 
vigueur des arbres, pour se fondre, vues de loin, dans ces 
belles teintes des bois de l'automne. Seuls les peupliers déjà 
dépouillés dressent iristement sur les bords de l'eau leurs 
cimes pointues au-dessus des vergnes (5) et des saules. 


L'hiver, c'est encorc autre chose : plus une feuille aux 


arbres, les prés sont morts, grisâtres ct tristes, la terre est 
durcie par la gelée; les herbes folles et les grands chardons 
desséchés sont blancs de givre (6), el le long des rives, dans 
les petits creux où l'eau dort, la glace est prise. En haul des 
rochers, les squelettes noircis des grands châtaigniers se 
dressent immobiles sur le ciel couleur de plomb. Tout est en- 
dormi et repose ; pourtant, dans le terme (7), les ajoncs vivaces 
au milieu des bruyères grises et des fougères séchées éclairent 
leur verdure terne de quelques fleurs jaunes, et les houx aux 


1. Pointer : moutirer Les pointes vertes de ses feuilles. — 2. T'aillis : bois que l'on 
taille à intervalles réguliers, tous les quinze ans par exemple. — 3%. Tan : écorce de 
chêne, de couleur brun foncé, avec laquelle on prépare les cuirs. — 4. Se nuan- 


cent : à rapprocher des mots : nue, nuée, nuuye. Les nuances sont des tons ou couleurs 
dégradés comme les reflets des nuages ot Gui offrent des différences parfois peu sen- 
sibles, =— 5. Vergnes : autre nom de l'aune, arbre aux feuilles vort foncé et brillantes 
qui pousse le loug dos cours d'eau. — 6. Givre: sorte de geléo blanche formée par 
la congélation du brouillard ou de la roséo surles rameaux des arbres.— 7. Terme : 
mot employé.en Périgord pour désigner une sorte de coteau inculte, 





S À LA CAMPAGNE 


LES SAISON 
e LEA 





CL Braun. 


J.-F. MILLET. — LA CHUTE DES FEUILLES 


uelle sorte de paysage représente le tableau ? — Que distingue:-vous 
vagueinent à l'horizon de la grande plaine qui semble abandonnée ? 
Un groupe de maisons ? — Le clocher d'un village ? — Quelques arbres 
dépouillés ? — Un char rentrant la dernière récolle arrachée à la terre ? 

Sur quelle scène, au premier plan, l'artiste at-il voulu retenir notre 
attention? — Quel aspect ont les arbres et les buissons ? — Leurs der- 
nières feuilles ne semblent-elles pus déjà toutes détachées des rameaux ? — 
Quelle saison indiquent-elles ? — Les moutons sont-ils fraichement tondus ? 
— Qu'est-ce qui montre que Le vent souffle ? — Quels sont Les détails 
qui donnent des indications sur la lempérature ? — Où se trouvent massés 
les moutons ? — Ne semblent-ils pas un peu se protéger du vent ? 

Où la bergère s'est-elle réf'ugite ? — Comment est-elle vétue ? — Pour- 
quoi s'est-elle placée dans l'attitude que vous voyez ? — Montrez, dans le 
tableau, ce qu'elle semble suivre du regard ? — Dnaginez quels peuvent 
être ses sentiments, ses pensées, assistant à la chute des dernières feuilles. 
Cette scène vous incline-t-elle à La guieté ? — à la réflexion ? — à ln iné- 
lancolie ? 

Décrivez l'aspect de votre village, ou d'un bois, ou d'une campagne 
boisée, au moment de la chute des feuilles. 
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feuilles luisantes montrent leurs belles grappes de graines 
rouges. Lorsqu'il gèle fort, on voit quelquefois tout là-bas, 
dans le fond du goulet (1), une lroupe de canards sauvages, 
tandis que dans l'air monte lentement la fumée lourde de quel- 
que feu de bergères. 

J'ai entendu quelquefois des gens de la ville dire : « Oui, la 
campagne, c'est joli l'été et pendant les vacances; mais l'hiver, 
c'est bien triste. » - 

Eh bien, moi, je l'aime en tout temps la campagne : lors- 
qu’elle commence à s’éveiller, lorsqu'elle porte les blés mûrs, 
lorsqu'elle décline comme un malade qui s'en va, lorsqu” elle 
est morte Fhiver. 

Eugène LE Roy. 
(Le Moulin du Frau, Fasquelle, édit.). 


noircis ; couleur de ire ‘éclair ent Eu Dundee lerne ; la ee lourde. 


Ipées. — Quelles sont les trois saisons qui sont décrites dans ceite page? — 
Quelle est celle que l'auteur décrit directement en observant le paysage qu’il 
a devant les yeux? — Quelles sont les deux saisons qu'il peut décrire d’après 
ses souvenirs? — Comment caractérise-l-il le printemps? — Quelles couleurs 
découvre-t-il en novembre dans le paysage de sa vallée? — Quels sont les 
arbres qui ont déjà perdu leurs feuilles ? 

Comment voit-i, dans son imagination, le paysage lel qu'il sera eu ce mois 
quelques semaines plus tard, lorsque l'hiver sera venu? — &) ce qui paraît 
mort où endormi (arbres, prés, terre, herbes, rochers, etc.) ; &) ce qui continue 
à vivre (ajoncs vivaces, honx... canards sauvages). 

Comment l'auteur aime-t-il la campagne ? 

VOCABULAIRE. — Expliquez le sens du mot décline (idée de pencher, de 
s'abaisser après avoir atteint un maximum d'élévalion, de s'avancer vers sa 
fin, comme dans : le soleil ou le jour décline); et des mots de la même 
famille : incliner, aison, ation, déclin. 

HXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Décrivez l'aspect de votre 
village au mois de novembre, en insistant particulièrement sur les leintes 
ditférentes que prennent les arbres qui vont se dépouiller de leurs feuilles. 

Décrivez les changements d'aspect de volre village suivant lesdiverses sai- 
sons. 


1. Goulet : vallée étroite où coule la rivière on le fleuve. 
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Fais ce que tu fais. 


Voulez-vous que je vous raconte une histoire que j'ai lue 
quelque part? 

Un ouvrier forgeait une barre de fer; il pensait à la forger 
solide, travaillant avec joie pour les frères inconnus qui 
devaient s’en servir, les saluant et les bénissant dans son 
cœur. 

Le marteau du travailleur se levait et s’abaissait à grand 
bruit, et de la barre de fer rouge jaillissaient à chaque coup 
des milliers d'étincelles; mais du cœur ardent de l'homme 
qui travaillait pour ses frères jaillissaient, plus nombreuses 
encore, d'invisibles élincelles d'amour et de charité. 

Déjà la barre de fer s'allongeait et se façonnail sous le mar- 
teau : bientôt l'ouvrier aura fini sa tâche, et il pourra, après 
un long travail, reprendre en chantant le chemin de sa mai- 
son. : 

Mais l’ouvrier s’est arrêté; il regarde avec altention la 
barre de fer : il a aperçu au milieu une pelile fente, une 
fente si petite qu’elle échappera sans doute à l'œil de tous; 
mais qu'importe? elle n’a pas échappé au sien, et cela suffit : 

« OEuvre (1) mal faite, se dit-il, pourrait entrainer mort 
d'homme. » è 

Essuyant son front baigné de sueur, il prend la barre, il la 





: \. ; 
1. uvre, mis pour éravail. 
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jette dans le feu ardent de la forge, et recommence tout son 
travail. 

De nouveau son marteau frappe et pétrit le métal : la barre 
de fer s'achève ; on l'emporte, on la livre à des architectes ; 
elle entre dans la charpente d’un pont. 


Peu de jours après, le pont frémissait sous la marche d’un 
régiment. 


— Voyez : le poids de six cents hommes a fait plier partout 
les traverses de fer au milieu du pont ; il y en a une qui sup- 
porte et soutient toutes les autres. Oh! si celle-là renferme 
la moindre fente, elle va se briser, et tout se brisera avec elle, 
et Ics hommes rouleront dans les eaux du fleuve! — Mais 
non, elle lient bon. Vous tous qui passez, ayez confiance : la 
barre de fer est aussi forte que le cœur du travailleur qui l'a 
forgée. 

Le forgeron ne sut jamais qu'il avait, par sa courageuse 
bonne foi (1), sauvé la vie à six cents hommes. Mais qu’impor- 
tait qu'il le sût ? Il avait fait son devoir, tout son devoir, el 
cela lui suffisait. 

Nous tous, comme ce forgeron, nous ne pouvons connaître 
toutes les conséquences de nos actions. Que de fois, sans le 
savoir, nous tenons entre nos mains la vie de nos semblables! 
Une inattention, une négligence peut devenir un crime. 


Répétons-nous donc sans cesse, à chaque action que nous 


accomplissons : « Je ne puis prévoir les conséquences innom- 
brables de cette action; mais ce que je puis, ce que je dois faire, 
c'est d’y apporter tous mes soins, de me mettre tout entier 
dans cette action. Que toute la bonté dont je suis capable 
passe dans mes œuvres, et qu'on puisse reconnaitre en cha- 
cune d'elles l’ouvrier qui les a faites! » 
Guyau. 
{Lectures courantes, A. Colin, édit.). 


Expressions. — Que désigne le forgeron en parlant de ses frères inconnus ? 
— Quelle est l'intention de l'auteur dans l'emploi de ces mots : le marteau 
pétrit le métal? — Comment entendez-vous que le pont frérnissail ? 


Ibées. — Quel est le sentiment d'’humanilé qui anime le travailleur et Ini 
fail accomplir sa tâche avec une belle joie fralernelle ? — Expliquez le rap- 
prochement qu'élablit l’auteur entre les gestes du forgeron faisant jaillir des 
étoiles de feu et les mouvements de son cœur faisant jaillir des étinceiles 
d'amour et de charité ? — De quelle nature est la satisfaction que se promel 


. Bonne foi, sincérité entière ; honnêteté profonde. 
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l'ouvrier, son œuvre Lerminée ? — Qu'est-ce qui provoque : 49 son arrêt; 20 son 
examen de consciente ; 3° sa reprise obslinée de l'ouvrage? — Quelle est 
la gravité de l'épreuve que va subir la barre de fer? — Importe-l-il que le 
forgeron soit récompensé”? — It quelle est sa vraic récompense? — Com- 
ment chacun de nous peut-il, par négligence, se rendre criminel? 


VücABULAIRE. — Quels sont les termes dérivés du radical contenu dans 
étincelles el scintiller ? — Quels sont les mots exprimant l'idée contenus 
dans plier : ployer, plisser, pliquer (expliquer) ? 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE, — Faire trouver oralement 
une série d'exemples pour montrer que toute tâche mal ‘faite peut avoir de 
terribles conséquences. 


Le Défi de Huon de Bordeaux. 


D'après la légende du moyen âge, Huon de Bordeaux a tué, sans le 
connaître, un fils de Charlemagne. Celui-ci lui a imposé une série d'épreuves. 
L'une d'elles consiste à porter un message à Babylone, en passanl par la mer 
Rouge, gardée par le géant Orgueilleux. Huon est protégé par le nain Obéron. 


Huon s'avança, l’écu (1) au cou, le brand (2) à la main; il 
trouva une première chambre où étaient entassés les grands 
barils de vin clair; dans la seconde, il vit l'amas des riches 
fourrures; dans la troisième, il vit les quatre idoles, et, dans 
la quatrième, il trouva Orgucilleux qui dormait. 

.… C'est là qu'il dormait, le grand géant invincible. Voulez- 
vous savoir comment il était? Il avait bien dix-sept pieds(3) de 
long; il avait les bras énormes et les poings carrés; entre ses 
deux yeux il y avait bien un pied, et quand ses yeux étaient 
ouv erts, ils élaient plus rouges que des charbons embrasés, 
Vous n'avez jamais vu un si laid personnage. 

Huon le regardait dormir et disait en lui-même : 

— Par ma foi! je voudrais que Charlemagne fût ici : nous 
verrions ce qu'il dirait. Je crois que si je lui proposais de 
nous en aller, ma paix serait bientôt faite. Mais grand Dieu! 
que vais-je faire? Faut-il léveiller? Faut-il partir sans lui 
avoir parlé? Je ne sais vraiment à quoi me résoudre. Jamais 
on ne me reprochera de-l'avoir frappé sans défi... (4). 

— Allons! cria-t-il, fils du diable, veilles-tu ou dors-tu? 


. Écu:nom du bouclier des anciens chevaliers. — 2. Hrand : épée des chevaliers. 
& mot a donné le verbe hrandir (agitor commo une épée) ctle vieux mot brandeler, 
aujourd'hui &ranler (faire osciller, agitor), ébranler, etc. — 3. Le pied : ancienne nre- 
sure de longueur, valant environ 33% centimètres. — 4. Défi: provocation à un combat 
singulior. Les chevaliers ne combattaicnt pas avant d'avoir pravoqué leur adversaire, 
qu'ils ne prenaient jamais par surprise. 


66 — LECTURES LITTÉRAIRES. 





Le géant, à ce cri, sursauta si violemment que le châlit (4) 
faillil s'en rompre. Il sauta sur ses pieds et se dressa devant 
Huon de toute sa grandeur. 

— Vassul, dit-il, quel diable t’a amené ici? 

— Ma foi, dit Huon, puisque tu enlends le français, je vais 
te le dire en bon français : c'est ma grande folie et mon outre- 
cuidance (2). 

— Tu aurais raison, dil le géant, si j'étais armé et fer- 
vêlu (3): alors je ne donnerais pas deux deniers {4) de 
cinq cents comme toi; mais je suis nu et je te vois bien 
armé. 

Iuon l'entendit, et le rouge de la honte de Jui monter au 
visage. 

— Grand coquin, lui dit-il, va donc vite revêlir tes armes; 
car on ne me reprochera jamais de l'avoir frappé, moi étant 
armé et Loi ne l’élant pas. 

Là-dessus, Huon retourna dans la grande salle. Orgueilleux 
se couvrit d’un haubért (5) qui avait bien quatorze pieds : 
trois hommes auraient tenu dans la largeur. Il prit une grande 
faux el marcha à grands pas vers la salle où Huon l’atten- 
dait. 

— Me voici, frère, cria-t-il, je suis bien armé. Mais dis-moi, 
par ta loyauté et par le Dieu en qui tu crois, qui est ton père? 
c'est un brave homme, j’en réponds. Et dis-moi de quel pays 
tu es, ce que Lu es venu faire ici et où tu vas. Quand je t'aurai 
coupé la tête et que je l'aurai mise sur le pommeau (6) doré 
qui surmonte ma tour, je veux pouvoir me vanter d’avoir Luë 

celui qui m'a permis de m'armer pour le combattre. Celui-là 
n'élait pas sûrement de mauvaise race. 

— Attends un peu, dit Iuon, je suis encore, Dieu merci, 
bien portant. Mais si Lu me Lues, tu pourras le vanter d’avoir 
inis à mort un pauvre malheureux quele roi Charles de France 
a dépouillé de son héritage. Je vais de l’autre côté de la mer 
Rouge e porter de sa part un message (7) à l'amiral Gaudise. Je 
suis né à Bordeaux, mon père élail le duc Seguin et je m’ap- 


1. Chälit, bois de lit. — 2. Outrecuidance, de cuidance, vieux mot qui signifie croyance 
et outre = au-delà; done outrecuidance — défaut do celui qui se croit plus qu'il n'est. 
_—— 3. Fervétu,vêtu de for (vieux mot}, couvert d'une armure de fer. — + /enier, vieille 
monnaie do cuivre qui valait lo douzième du Sou. — 5. Æaubert où cotte de mailles : 
armure qui couvrait lo corps des chevaliers ot qui était faite de petits annoaux de 
ler. — 6. Pommeau, de pomme ; sorte do baulo surmontée ici d'uno pointe. — 7. Aes- 
sage, connmission, Commuuication. 
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pelle Huon. Je L’ai dit toute la vérité. A ton tour, je t'adjure 
de me dire de quel pays et de quelle parenté tu es. Mes 
hommes sont là-bas qui m'atltendent : qui pourrai-je, quand je 
les reverrai, me vanter d'avoir tué? 

— Enfant, si tu me tues, tu pourras te vanter d’avoir vaincu 
Orgueilleux, le grand géant de la mer Rouge. J'ai quinze 
frères, ct je suis plus jeune qu'eux tous. 


Huox DE BoRDEAUx . 
{traduction Gaston Paris, Didot, édit.). 


Expressions. — Expliquez l'expression : ce grand géant invincible? — Que 
veut dire Huon lorsqu'il s’écrie : « 274 paix serait bientôt faite » (paix est 
synonyme, ici, de pardon, réconciliation}? — ŒExpliquez le sens do la 
phrase : « c’est ma grande folie et mon outrecuidance »? — Qu'iudique le 
mot vassal que le géant emploie en s'adressant à Huon de Bordeaux ? — 
Expliquez le sens du passage : le rouge de la honte lui monta au visage. 


Inées. — Quel est le lieu où se passe la scène ? — Qu'est-ce qui donne sur- 
tout, dans le portrait du géant, l'idée de sa force et de sa laideur ? — Com- 
ment vous apparait la générosité chevaleresqne de Huon?— De quelle 
manière s'expriment l'étonnement du géant el la provocation du héros? — 
Qu'aunoncent les préparalifs du combal? — D'où vient que le monstre, 
malgré sa férocilé, éprouve une fierté vérilable à se mesurer avec un si 
noble partenaire ? — Comment les deux adversaires, avant de se combattre, 
se font-ils connaître l'un à l'autre? — Avez-vous quelque doute sur l'issue 
du duel, surloul si vous savez La protection que porte à ITuon de Bordeaux 
le nain Obéron, roi des Elles? 


VocaBuraInt.— Donnez le sens des mots de la famille de amas : masse ; 
masser (réunir en masse): amasser; ramasser; ramassis— elde sursauter : 
snul; composés : soubresaul; primesautier {du premier saut.….), ressaul; 
dérivés: sauteur ; sauloir; sauterie ; sautiller ;.. sauterelle. 

Môts de la même famille que vélir': vélement; véture; veston; vestiaire 
— investir (vêtir dans...) — traveslir (vêtir en changeant...) — revélement..…. 


EXERCIGES GRAUX.— GOMPOSITINN FRANÇAISE. — Quelles sont les principales 
qualilés morales de Huon de Bordeaux? — Où s'exprime snriout sa lovauté ? 
— Qu'est-ce qui vous frappe dans les questions que se posent les deux adver- 
saires ? 


Les Vertus de saint Louis, le roi juste. 


En plein moyen âge guerrier, saint Louis fut le premier à montrer par 
l'exemple que l'esprit de juslice ei la bonté pouvaiënt triompher de la vio- 
lence et de La haine. Il réussit à rendre plus rares les lulies dévastalrices 
entre les seigneurs. Sa renommée fut lelle qu'il fut pris comme arbitre plu- 
sieurs fois par des sonvrrains élrangers. IL parvint à éviter ainsi plusieurs 
grandes guerres. C'est grâce à lui que la France commença à devenir, aux 
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yeux de l'Europe et du monde, le pays de la justice et de l'humanité. Un 
scigneur de la cour de saint Louis, le sire de Joinville, a laissé dans ses 
Mémoires un portrail bien vivant du roi juste. 


Le grand amour du roi pour son peuple se montra, au cours 
d'unegrave maladie qu'il eut à Fontainebleau, dans les conseils 
qu'il donna à monseigneur Louis, son fils aîné : 

« Beau fils, dit-il, je te prie de te faire aimer du peuple de 
ton royaume, car vraiment j'aimerais mieux qu'un Écossais 
vint d'Écosse pour gouverner le peuple bien et loyalement 
que si tu le gouvernais mal. » 

Le saint roi aima tant la vérité que, même avec les Sarra- 
sins (4), il ne voulut pas mentir et revenir sur ce qu'il leur 
avait promis. 

I élait si sobre dans ses repas que jamais de sa vie je ne 
l'entendis ordonner qu'on lui préparât tel mets ou tel autre 
comme le font beaucoup de riches. Mais il mangeait tout bon- 
nement ce que son cuisinier lui préparait et ce qu'on mettait 
devant lui. 

Il était mesuré dans ses paroles : jamais je ne l'entendis 
médire de personne... Il faisait manger à sa table maître 
Robert de Sorbon (2) à cause de la grande réputation qu'il 
avait d’être prud’homme (3). Il arriva un jour que maitre 
Robert mangeait près de moi, et que nous causions bas l’un 
avec l'autre. Le roi nous reprit et dit : « Parlez haut, car vos 
compagnons croient que vous pouvez médire d'eux. Si vous 
dites, en mangeant, des choses qui doivent nous plaire, 
parlez à haute voix ou sinon taisez-vous. » 

En été, le roi allait souvent s'asseoir au bois de Vincennes 
après la messe. Il s’adossait à un chêne et nous faisait asseoir 
autour de lui. Et tous ceux qui avaient affaire venaient lui 
parler sans empêchement de quelque huissier ou d'autres 
gens. Et le roi leur demandait lui-même : « Ÿ a-t-il quelqu'un 
qui soit en procès ? » Et ceux qui élaient en procès se 
levaient. Et alors il disait : « Taisez-vous et on vous cxpé- 


1. Les Sarrasins, contre lesquels saint Louis se battit pendent la croisade d'Égypto, 
passaient pour manquer de loyauté. Iis violèrent parfois leurs engagements à l'égard 
do saint Louis. Mais colui-ci ne consentit jamais à leur reudro la pareille. — 2. Fobert 
de Sorbon, savant docteur du temps de saint Louis. Le collègo qu'il avait fondé à 
Paris (Sorbonne) devinc rapidement célèbre dans toute l'Europe. L'Université de Paris 
ou Sorbonne porto encore aujourd’hui le nom de son fondateur. — 3. Prud'homme, lit- 
téralement preux homme : d'une probité et d’une droituro parfaitos, d’une grando 
sagesse. 
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diera l'un après l'autre. » Il appelait ensuite monseigneur 
Pierre de Fontaines et monseigneur Geoffroi de Villette (1),et 
disait à l’un d'eux : « Expédiez-moi cette affaire. » 

Quand il trouvait quelque chose à amender dans les paroles: 
de ceux qui parlaient en son nom ou dans les paroles de ceux 
qui parlaient au nom d'autrui, lui-même le reprenait de sa 
bouche. 

Quelquefois aussi, en été, je le vis, pour expédier ses gens, 
aller s'asseoir dans le jardin de Paris (2), vêtu d'unc simple 
cotte (3) de camelot, d’un surcot dc tiretaine sans manches, 
un manteau de taffetas noir agrafé au cou, peigné avec soin eL 
sans coiffe, avec un chapeau de paon blanc (4) sur la tête. Et 
il faisail étendre des lapis pour nous faire asscoir autour de 
lui. Tout le peuple qui avait affaire par-devant lui se tenait 
debout autour du rei. Il faisait alors expédier chaque diffé- 
rend de la mème manière qu'au bois de Vincennes. 

JoINVILLE (Mémoires). 


Expressions. — Expliquez les expressions : revenir sur... (manquer à sa 
parole...) — mesuré dans ses paroles (qui pesait hien ce qu'il disait et ne 
disail pas plus qu'il ne convenait...) — Le roi nous reprit (nous bläma...) — 
qui avaient affaire... (qui avaient un différend à régler...). 

lvées. — De quelle façon Joinville montre-t-il : l'amour de saint Louis 
pour son peuple ? — Son amour de la vérilé ? — Son amour de la simplicité? 
— Sa préoccupalion de ne causer aucun dommage aux autres, par ses paroles ? 
— Son amour pour la justice enfin ? — Comment saint Louis s'y prenail-il 
pour rendre la justice? — Comment Joinville déluille-t-il son attitude, son 
coslume, ses paroles ? : 

VocABuLAIRE. — Éxpliquez le mot médire (mal dire) et donnez des mots de 
Ja même famille — et le mot huissier (du vieux mot : Auis, qui signifie : 
porte). — Donnez les différents sens du mol huissier. — Expliquez le mol 
amender {améliorer} et donnez des mots de la même familie ? 

Donnez des exemples de l'emploi des synonymes suivants (idée commune 
de changement en mieux}: corriger (faire disparaitre, reltrancher un défaut) 
— arnender (accentuer les qualilés) — réformer (transformer complètement). 

ExErcicés ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quelle est la qualilé de 
saint Louis que vous appréciez le plus? — Quels services saint Louis ren- 
dil-il à la France ? 

1. Jurisconsultes ct juges attachés à la cour do saint Louis. — 2. Le jardin de 
Paris se‘trouvaic aux abords du Palais de Justice. — 3. La cofte était uue tunique de 
dessous à manches étroites. Le surcot était une tunique que l'on mettait par-dessus la 
cotte, les manches étant de longueur variable, et quelquefois absentes. Le camelot 
Gtait une étotfe do laine et soie. La tiretaine était unc étoffe de laine et fil. Le taffetas 
est une étoffe de soie. — La coiffe était une sorte de potit bonnet de toile avoc des 
liens s'attachant sous le menton. Les hommes la portaient souvent sous le chapeau. 
— 4. Chapeau garni extéricurement de bouts de plumes de paon couchées à plal sur 
l'étoile ou le feutre. 
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Le Vent. 


— J'aime le vent, l'air et l’espace; 
Et je m'en vais sans savoir où, 
Avec mon éœur fervent et fou (1) 
Dans l'air qui luit et dans le vent qui passe. 


. . . . 


— Voici qu'il vient des mers de Naples et de Messine (2) 
Dont le geste des dieux (3) illuminail les flots ; 
IL à creusé les vieux déserts où se dessinent 
Les blancs festons (4! du sable autour des verts îlots (5). 
Son souffle est fatigué, son haleine timidé, 
L'herbe se courbe à peine aux pentes du fossé ; 
Il a touché pourtant le front des pyramides 

Et le grand sphinx {6) l'a vu passer. 
— Voici qu'il vient du Pêle où de hauts glaciers blancs 
Alignent leurs palais de gel (7) et de silence ; 
Apre, tranquille et continu dans ses élans, 
Il aiguise les rocs comme un faisceau de lances; 
Son vol gagne les Sunds et les Ourals déserts (8), 
S’attarde aux fiords (9) des Suèdes et des Norvèges 
Et secoue, à travers l'immensilé des mers, 
Toutes les plumes de la neige. 


-— D'où que vienne le vent, 

Il rapporte de ses voyages, 
À travers l'infini des champs et des villages, 
On ne sait quoi de sain, de elair et de fervent, 
Avec ses lèvres d’or frôlant le sol des plaines, 
Il a baisé la joie et la douleur humaines 

Partout ; 

Les beaux orgueils, les vieux espoirs, les désirs fous (10), . 
Tout ce qui met dans l'âme une attente immortelle, 

Il l'attisa de ses quatre ailes (11); 


1. l'ervent signifie : bouillonnant, ardent (à rapprocher de : effervescence) — fou signi- 
fle ici : impatient do se répandre, d'agir. — 2. Vuples, ville de l'Italic.du Sud. — 
Messine, ville. de Sicile, sur le détroit du même nom.— 3. Los dieux dos anciens 
Grecs ot Romains. -— 4, Dans lo désort, lo vent disposo on offct le sable en guirlandes. 
5. Les verts lots, los oasis. — 6. Le sphinx d'Égypto, énorme statue antique, non loin 
des Pyramidos, ot qui représente un monstro avec une tête de femme ct un corps de 
lion. — 7. Gel, mis pour glace. — 5. Sunuds : désisne ici les détroits du Danemark. — 
L'Oural se trouve au nord-est de la Russie. — 9. les fords sont les découpures pro- 
fondes et étroites des côtes scandinaves. -— 10. Los désirs fous : les désirs ardetits 
at nhoblen,— 11. Quatre ailes ! lo vont est assimilé, par le paëto; à ln oiseau fabulanx 
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quels signes reconnaissez- 
A vous que ce coin de terre, 
sur le bord de la mer, cette grève 
accidentée et rocailleuse est un 
véritable royaume du vent ? — 
Pourquoi, sur le coteau, le mou- 
lin est-il bâti comme un bloc de 
pierre ? — Pourquoi ses ailes 
sont-elles tordues et torturées ? 
— Pourquoi les maisons rusti- 
ques, basses et massives, sem- 
blent-elles se blottir et se pro- 
téger dans une dépression du 
terrain ? — Pourquoi les rares 
arbustes qu'on peut voir sont- 
ils noueux el rabougris ? A 
quoi reconnait-on la direction 
du vent? (Remarquer le brusque 
mouvement du panache de fu- 
mée, au sortir du loit; remar- 
quer aussi la position que sait 
prendre le petit âne élique pour 
donner une moindre prise à la 
violence du vent.) Celle violence 
ne se devine-t-elle pas surtout 
à l'attitude des deux femmes 
qui sèchent leur lessive? Elles 
ont pu fiver sur le sable, par de 
gros cailloux, les menues pièces 
de linge; mais quand il s'agit 
des grandes, c’est une vérila- 





ble lutte pour ne pas être vaincues et entraînées par l'élément 
déchainé. — Comment l'artiste a-t-il su faire voir le vent comme 
une force à lu fois bienfaisante el redoutable ? 
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Il porte en luie omme nn grand cœur sacré 

Qui bat, ire essaille, exulte (1) ou pleure 
Et qu'il disperse, au gré des saisons et des heures, 
Vers les bonheurs buubdié (2 7 ou les deuils ignorés. 


— Si j'aime, admire et shäste avec folie 
Le vent, 
Et si j'en bois le vin fluide et vivant {3} 
Jusqu'à la lie, 
C'est qu'il grandit mon être entier et c'est qu'avant 
De s'infiltrer, par mes poumons et par mes pores, 
Jusques au sang dont vit mon corps, 
Avec sa force rude ou sa douceur profonde, 
Hininmensément, il a étreint (4\ le monde. 


É. VERIAEREN. 
{La afulliple splendeur, Mercure de France, édit.). 


Exrressions. — Expliquez : l'air qui luit (ensoleillé...) — il a touché pour- 
tant Le frant des pyramides... (comme si ces monuments puissants devaient 
lui avoir laissé de leur puissance) — el secoue... loules les plumes de la 
neige. — les beaux orgueils (beunx par leur objet, leur caractère élevé) — 
les vieux espoirs (ceux qu'on ne réussit jamais à satisfaire à son gré) — 
« comme un grand cœur sacré » {grand sentiment ct grand courage qui se 
communiquent...) 


IDÉES. — Quel sentiment véritable éprouve le poète pour le vent? Comment 
voit-il, dans son imagination, les pays d’où vient le vent suivant les saisons? 
— Et quelles sont les régions qu'il énumère? — Quels senliments prête-t-il 
au vent comme s'il était une personne douée d'un profond esprit d'huma- 
nilé? {Il a baisé la joie et la douleur humaines... par toute la lerre, et il 
encourage tout ce qui faitla noblesse de l'homme : les beaux orgueils, elc….). 
— Où le poèle considère-t-il le vent comme une puissance tutélaire et 
consolatrice, qui relève l'âme humaine en sympathisant avec celle : Z? porte 
en lui comme un grand cœur sacré... elc., et qui soutient son courage : 
C'est qu'il grandit mon être entier, elc.? — Pour quelles raisons le poète 
prète-1-il au vent une aclion bienfaisante ? (parce qu'en vivifiant le corps, il 
vivilie l'âme... el surtout parce qu'il semble au poûte qu'après avoir étreint 
le nonde, le vent communique à l'humanilé ses deux meilleures et plus 
grandes qualilés (sa force rude el sa douceur profonde). 


VocaBuLaiRe. — Divers:sens du mol front : 1° Sens propre : le haut du 
visage de l'homme. — 29 Par extension : celle parlie du visage considérée 
comme le siège de la pensée (avoir-le front soucieux, éclairé...}. — 30 Par 
analogie : le haut de la face de certains animaux (cheval, etc.). — 0 Par 


1. l'æulle: qui vibre &e joie. — 2. Les bonheurs brandis, qu'on ne cache pas, que tout 
le mondo connaît, comme sion les agitait aux yeux de la foule. — 3. Le vin fluide 
signifie ici l'esprit, l'âme; los gaz, comme les liquides, sont désignés sous les noms de 
fluides. — 4. Ætreint : cmbrassé, cnveloppé complètement. 


e 
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exlension : la partie supérieure d'un arbre {mon /roné au Caucase pareil), 
d'une montagne, d'un édifice {le front des Pyramides). — 5° Tout ce que 
présente une chose lorsqu'on se lrouve en face : le front d'un bataillon, 
d'uve armée; faire front. — 6° Sur une même ligne : marche de front. — 
Sens du mot épre: sens propre, rude el qui cause une impression désa- 
gréable sur les organes du loucher et du goût (surface âpre, vent âpre, frmit 
ñpre}. Sens figuré : désagréable et rude au moral : honueur dpre; äpre 
veriu; dpre an gain. — Composé : aspérilé ; dérivé : exaspération. — Sens 
de aétiser : sens propre : rapprocher les fisons el soufficr pour ranimer la 
flamme; sens figuré : cxciler les sentiments, les passions, bonnes ou mau- 
vaises. : 

EXxERGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels sont les passages où 
s'exprime'le mieux la force des sentiments du poète ? — Cilez les vers qui 
vous paraissent les plus beaux par les senliments qu'ils expriment. 

Aimez-vous le vent? fRacontez une promenade particulièrement intéres- 
sante que vous avez faile un jour de grand veut. 

Le vent n'est-il pas parfois une puissance terrible de destruction? Décri- 
vez un ouragan dont vous avez été témoin. 


L'Hirondelle et les petits oiseaux. 


Une hirondelle en ses voyages 
ÂAvail beaucoup appris. Quiconque a beaucoup vu 
Peut avoir beaucoup retenu. . 
Celle-ci prévoyait jusqu'aux moindres orages, 
Et, devant (1) qu'ils fussent éclos, 
Les annoncçail aux matelots. 
I arriva qu’au temps que (2) la chanvre (3) sc sème, 
Elle vit un manant (4) en couvrir maints sillons. 
« Ceci ne me plaît pas, dit-elle aux oisillons : 
Je vous plains, car pour moi, dans ce péril extrême, 
Je saurai m'éloigner ou vivre en quelque coin. 
Voyez-vous cette main qui par les airs chemine ? 
Un jour viendra qui n'est pas loin, 
Que ce qu'elle répand sera votre ruine. 
De là naitront engins (6) à vous envelopper 
Et lacets pour vous attraper; 
Enfin, mainte et mainte machine 





1. Levant que : S'omployait pour avant que, au xvu' siècle. — 2. Aujourd'hui on 
dirait plutôt : au {emps ok... — 3. Chanvre était autrefois féminin et masculin. — 


4. NManant : dans le vieux français ce mot désigne celui qui demeure, qui est 
sédentaire, dans un villagwo; il est le participe présent du vieux verbe manoir qui 
signifio demeurer, puis, comme nom,'le lieu de la demeure; plus tard le mot manant 
a désigné l'homme attaché à la terre, ic paysan. — Pur extension, il désigne un 
homme grossier. - - 5. Æ’nyins : instruments inyénieux, pièges à prendre les oiseaux; — 
à est mis pour destinés à... | 
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Qui causera dans la saison 

Votre mort ou votre prison : 

Gare la cage ou le chaudron f- 

C'est pourquoi, leur dit l'hirondelle, 

Mangez ce grain, et crovez-moi. » 

Les oiseaux se moquèrent d'elle : 

Ils trouvaient aux champs trop de quoi {{). 

Quand la chènevière (2) fut verte, 

. L'hirondelle leur dit : « Arrachez brin à brin 

Ge qu'a produit ce maudit grain, 

Ou soyez sûrs de votre perte. — 
Prophète de malheur ! babillarde ! dit-on, 

Le bel emploi que tu nous donnes! 

Il nous faudrait mille personnes 

Pour éplucher tout ce canton. » 

La chanvre étant tout à fait crue (3), 
L'hirondeile ajouta : « Ceci ne va pas bien ; 

Mauvaise graine est tôt venue ; 

Mais, puisque jusqu'ici l’on ne m'a crue en rien, 

Dès que vous verrez que la terre 

Sera couverte (4), et qu’à leurs blës 

Les gens n'étant plus occupés, 

- Fcront aux oisillons la guerre ; 

Quand reginglettes et réseaux (5) 

$ Attraperont petits oiseaux, 
Ne volez plus de place en place; 
Demeurez au logis, ou changez de climat ; 
* Imitez le canard, la grue et la bécasse. 

Mais vous n'êtes pas en état (6) 

De passer. comme nous les déséertis et les ondes, 

Ni d'aller chercher d'autres mondes (7). + 
C'est pourquoi vous n'avez qu’un parti qui soit sûr ;, 
C'est de vous renfermer aux trous (8) de quelque mur. » 

Les oisillons, las de l’entendre, 

Se mirent à jaser aussi confusément 
Que faisaient les Troyens quand la pauvre Cassandre (9) 
Ouvrait la bouche seulement. 





1. Trop de quoi manger. — 2. Chènevière : le champ où le chanvre a cté semé : la 
graine de chanvre sa nommo chènovis. — 8. Crue : participe passé du verbe croître, 
— 4. Couverte : signifie ici : ensemencée. — 5. Reginglettes : piège dont la pièce prin- 


cipale est une branche flexible qui se redresse ‘ prnsqement lorsque l'oiseau so 
pose sur une planchette mobile qui tient à la branche. Réseaux : petits filets faits avec 
du fil de chanvre et qu'on dispose pour preudre les oiscaux. — 6. Vous n'êtes pans 
capables. — 7. D'autres mondes : des pays éloignés, l'Afrique par exesiple. — S. Aux 
trous, pour : dans les trous. — 9. Cassandre : une fille de Priam, le roi de Troie, dans 
l'antiquité. Elle avait annoncé la ruine «le sa ville, mais personne ne l'avait écoutée. 
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Il en prit (1) aux uns comme aux autres : 
Maint oisillon se vit esclave retenu. 
Nous n'écoutons d’instinets (2) que ceux quisont les nôtres, 
Et ne croyons le mal que quand il est venu. 


LA FONTAINE. 


Expnessions.— Expliquez le sens du vers : Voyez-vous celle main qui. 
chemine. — Le mol: chemine montre que la muin semble marcher, faire 
du chemin. — Sens de l'expression : De là naëlront engins, etc... (avec les 
fils de chanvre de la récolte, on fabriquera des pièges... — Dans la sai- 
son : dans un temps prochain. — Prophète de malheur : prophèle qui 
n'unnonce que des malheurs. — Tout ce canton : loule celle région. 


Ivéxs. — Quelle qualité avait acquise l’hirondelle au cours de ses voyages ? 
(l'expérience, l'habileté à prévoir...). — Les malelots n'ont-ils pas déjà une 
grande aptitude à prévoir les orages? — Que dit l'hirondelle aux petits 
oiseaux lorsqu'elle aperçoit le semeur de chanvre ? — Pourquoi leur conseille- 
t-elle de manger le grain? — Comment les oiseaux eccueillent-ils ce premier 
conseil? — Quel conseil nouveau donne l'hirondeile aux oiseaux lorsque le 
chanvre vert convre déjà la terre? — Comment les oïseaux recoivent-ils ce 
deuxième conseil? — Quel troisième conseil doune Fl'hirondelle lorsque le 
“hanvre est arrivé à maturité? — Comment est-il accueilli par les oisillons ? 
— Qu’'arriva-til aux oïsillons pendant l'hiver ? — Quelle réflexion fait le fabu- 
liste en terminant ? — Quels sont les tahleaux de la campagne que le fubuliste 
fait passer successivement devantnos yeux? {la campagne peuplée d'oiseaux, 
au Moment des semailles de printemps — la campagne verte — les oiseaux 
de passage). 


VocaBuraiRE. — Mols de la famille de croître : croît (développement 
d'un troupeau par la naissance des petils) — surcroît — croissant (forme 
de la lune pendant qu'elle croît) — cru (lerroir où croît la vigne) — crue 
(augmentalion d’une rivière) — accroître, accroissement — décroitre, 


ssance — recroître el recrue (augmentation nouvelle, d'une {roupe par ex.), 
d'où recruter, elc... recroissance. 

EXERGIGES URAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quelles sont les qualilés 
de l'hirondelle ? (l'expérience, l'amour d'autrui, la bonté, la patience, le cou- 
rage..….); montrer comment elles se manifestent. 

Quels sont les défauts des oisillons ? (légèrelé, ignorance, paresse, insou- 
ciance…. insolence même). — Ne représentent-ils pas les enfants légers, igno- 
ranis et qui ne veulent écouter aucun conseil? 


C'est l'hiver. 
Le matin, en m'éveillant, je vis que lhiver était venu : sa 
blanche lumière remplissait ma pelite chambre, de gros flo- 


al 





1. Zen prit, pour : il en arriva. — 2. Zci: aptitudes à prévoir. Nous ne croyons aux 
prévisions que si nous los faisons nous-mêmes. Nous n'écoutons pas celles des autres. 
ni leurs sages conseils et nous sommes souvent victimes do notre orqueil et de notre 
aveuslement. 
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cons de neige descendaient du ciel par myriades (4) et tour- 
billonnaient contre mes vitres. Dehors régnait le silence, pas 
une âme (2) ne courait dans la rue, tout le monde avait 
tiré (3) sa porte, les poules se taisaient, les chiens regardaient 
du fond de leurs niches, et dans les buissons voisins les pau- 
vres verdiers (4), grelottant sous leurs plumes ébouriffées, 
jetaient ce cri plaintif de la misère, qui ne finit qu’au prin- 
temps. | 

Moi, le coude sur l'oreiller, les yeux éblouis, regardant la 
neige s'amonceler au bord des petites fenêtres, je me figurais 
tout cela, et je revoyais aussi les hivers passés : la lueur de 
notre grand fourneau s’avançant et reculant le soir sur le 
plancher, l'oncle Jacob et ses amis autour, le dos courbé, 
fumant leur pipe. et causant de choses indifférentes. J’enten- 
dais le rouet de la vieille servante bourdonner dans le silence, 
comme les ailes cotonneuses (53) d'un papillon de nuit, et son 
pied marquer la mesure de la complainte (6) que chante la 
bûche verte du foyer. Puis, dehors, je me représentais les 
glissades sur la rivière, les parties de traineau, la bataille à 
pelotes de neige, les éclats de rire, la vitre cassée qui tombe, 
la vieille grand'mère qui crie du fond de l'allée, tandis que la 
bande se disperse, les talons aux épaules (7). 

Tout cela, dans une seconde, me revint à l'esprit, et, moi- 
tié triste, moitié content, je me dis : « C’est l'hiver! » 


ERCKMANN-CHATRIAN. 
(Madame Thérèse, Hachette, édit.). 


Expressions. — Comment s'explique le mouvement d'avance et de recul des 
lueurs du grand fourneau ? — Montrez l’heureuse justesse de la comparai- 
son entre le bourdonnement du rouet et celui des ailes du papillon de nuit? — 
Comment se produit la complainte de la bûche verte dans le foyer ? 


Inérs. — Quelle est la seule vision que peut avoir l’enfant de son lit en 
s’éveillant? — Où commence le travail de son imagination ? — Quel est le 
premier lableau qu'il se représente et quels sont les traits principaux qui 
font, en son esprit, la tristesse de ce premier jour de neige? — Quel est le 
second tableau qu'il retrouve, en sa rêverie, sur les hivers passés (la lueur 
du grand fourneau, le groupe des causeurs, le rouet dela servante, etc., etc.). 


1. Myriade (proprement dix mille — on quantité innombrablo). — 2. Pas une 
âme : personne. — 3. Tiré : fermé.— 4. Verdier : petit oiseau de haies et de jardin, au 
plumage verdätre, jaune et taché de noir. — 5. Cotonneuses : couvertes d'une sorte de 
duvet comme du coton et qui étoutfe le bruit. — 6. Complainte : chanson plaintive. — 
7. Les talons aux épaules : les enfants couraient si vite quo leurs talons semblaient 
atteindre la hauteur de lours épaules. 
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Quelle est la noie qui domine dans ce deuxième tableau et éomment sert-elle à 
expliquer le mélange de tristesse et de contentement qu'éprouve l'enfant à 
constater que l'hiver est venu? 


VocaBuLaine. — Quels sont les mots de la même famille que vitre ? — Quels 
sont Les termes qui expriment un sens voisin de celui qui est contenu dans 
disperser, et quelle est la nuance de sens qui les dislingue. (Ex. séparer...) 


EXERGICES ORAUX. — (COMPOSITION FRANÇAISE. — Décrire la première 
chute de neige dans le lieu que vous habitez. 


La Chèvre d'Esméralda. - 


Sur une place du vieux Paris, au moyen âge, non loin d’un feu de joie 
allumé à l’occasion d'une fête, une jeune bohémienne, l'Égyptienne 
Esméralda, danse au milieu de la foule, puis divertil le public avec sa 
chèvre savante, 


Dans un vaste espace libre entre la foule et le feu, une jeune 
fille dansait.. Elle dansait, elle tournait, elle tourbillonnait (4) 
sur un vieux tapis de Perse (2), jeté négligemment sous ses 
pieds... Autour d'elle tous les regards étaient fixes, toutes les 
bouches ouvertes... tandis qu'elle dansait ainsi, au bourdon- 
nement’ du tambour de basque (3) que ses deux bras élevaient 
au-dessus de sa tête. 

La jeune fille, essoufflée, s'arrêta enfin, et le peuple l pp 
dit avec amour. 

— Djali ! dit la bohémienne. 

Alors on vit arriver une jolie petite chèvre blanche, 
alerte (4), éveillée, lustrée (5) avec des cornes dorées, avec des 
pieds dorés, avec un collier doré... qui était restée jusque-là 
accroupie (6) sur un coin du tapis et regardant danser sa 
maîtresse. 

— Djiali, dit la danseuse, à votre tour. 

Et, s'asseyant, elle présenta gracieusement à la chèvre son 
tambour de basque. 

— Djali, continua-t-elle, à quel mois sommes-nous de 
l’année ? 

La chèvre leva son pied de devant et frappa un coup sur le 
tambour. 


1 Tourbillonnait : tournaitsi vite qu'on aurait dit un tourbillon. — 2. Tapis de Perse : 
genre de tapis originellement fabriqué en Perse. — 3. T'ambour de basque : petit tam- 
bour à un seul fond, dont la caisse est entourée de grelots. — 4. Alerte : très vive. 
— 5. Lustrée : à la fourrure brillante, — 6. Accroupie : littéralement : assise sur Ja 
ecrouper 
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On était en effet au premier mois. La foule applaudit. 

— Djali, reprit la jeune fille en tournant son tambour de 
basque de l’autre côté, à quel jour du mois sommes-nous ? 

-Djali leva son petit pied d’or et frappa six coups sur le tam- 
bour. 


— Djali, poursuivit l'’Égyptienne, toujours avec un nouveau. 


manège (1) du tambour, à quelle heure du jour sommes-nous ? 
Djali frappa sept coups. Au même moment, l'horloge de la 
Maison-aux-Piliers (2) sonna sept heures. 
Le peuple était émerveillé. 
V. Huco. 
(Notre-Dame de Paris). 


EXPRESSIONS. — Expliquez les expressions: {ous les regards étaient fixes — 


L 


essoufflée (en le rapprochant! de : souffle) — émerveillé (en le rapprochant. 


du mot : merveille). 
Ibées. — Où se passe la scène ? — Donnez un titre à chacune de ses par- 


ties ? — Relevez les traits qui peignent la légèreté de la danseuse et sa 
grâce. — Comment se traduit l'impression de la foule ? — Pourquoi la chèvre 
est-elle si joliment parée ? (cornes dorées, pieds dorés, elc.). — Comment 


se manifeste l'étonnement grandissant de la foule? — N'esl-il pas fait d’igno- 
rance ? — Croyez-vous qu'il n'y ait aucun rapport entre les réponses de 
Djali et les mouvements qu'Esméralda imprime au tambour ? 

Expliquez le sens de la dernière phrase. — Croyez-vous que la foule s’était 
rendu compte du manège du tambour ? 


VOCABULAIRE. — Donnez des mots de la famille de collier, en indiquant 
leur sens : col, cou, colis (prop. charges du cou), collet, d'où se colleter, 
décolleler, collerette. — Encolure ; accolade, racoler, eur, age; décoller 
(au sens de décapiter), décollation; colporter ; eur; age ; dicol ou licou. 

Donnez des exemples de l'emploi des synonymes suivants (idée commune: 
effet produit par quelque chose d'inattendu) : surpris — élonné (ébranlé comme 
par lc {onnerre par quelque chose de grand) — s{upéfait (rendu comme séupide) 
— émerveillé (surpris par quelque chose de profondement agréable). 


ÉXERCICES ORAUX. — (COMPOSITION FRANÇAISE. — Âvez-vous vu des ani- 


maux dressés ? — et des animaux savants ? — Raconlez une scène à laquelle 
vous avez assisté. 


Quasimodo et Esméralda. 


La scène se passe sur une place publique de Paris, au xvo siècle. Un pau- 
vre sonneur de cloches de Notre-Dame, nommé Quasimodo, bossu, borgne et 


1. Manège, ici : un mouvement vif et habile. — 2. Maison-auæ-Piliers : ainsi nommée 
à cause d'une suite de gros pilicrs qui soutenaient es trois étages. C'était l'Hôtel da 
Ville de Paris. 


FICTOR HUGO. — 


très laïd, a élé condamné au supplice du pilori {1} : le torse nu, lié à l’aide 
de chaînes à une roue tournante au-dessus d'une plate-lorme, il vient d'être 

pendant une heure, flagellé par le « tourmenteur » armé d'un fouet de longues 
lanières de cuir aux « ongles de métal ». Scule, Esméralda aura pitié de lui. 


ÎI. — QUASIMODO AU PILORI 


Mille injures pleuvaient, et les huées (2), et les impréca- 
tions (3), et les rires, et les pierres çà et là. 

Quasimodo était sourd, mais il y vovait clair, et la fureur 
publique n'était pas moins énergiquement peinte sur les 
visages que dans les paroles. D'ailleurs, les coups de pierre 
é liquaiont les éclats de rire. 

Le temps s'écoulait. Il était 1à depuis une heure et demie au 
moins, déchiré, maltraité, moqué sans relàche, et presque 
lapidé (4). 

Tout à coup, il s’agita de nouveau dans ses chaînes avec un 
redoublement de désespoir dont trembla toute la charpente qui 
le portait, et, rompant le silence qu’il avait obstinément gardé 
jusqu'alors, il cria avec unè voix rauque (5) et furieuse qui 
ressemblait plutôt à un aboiement qu'à un cri humain et qui 
couvrit le bruit des huées : — A:boire! 

Cette exclamation de détresse, loin d’'émouvoir les compas- 
sions (6), fut un surcroît (7) d'amusement au bon populaire 
parisien qui entourait l'échelle... et qui était tout simplement 
la couche la plus inférieure du peuple. Pas une voix ne s'éleva 
autour du malheureux patient (8), si ce n'est pour lui faire 
raillerie de sa soif. 

Au bout de quelques minutes, Quasimodo promena sur la 
foule un regard désespéré, et répéta d'une : voix pEus déchi- 
rante encore — À boire! 

Et tous de rire. 

— Bois ceci! criait Robin Poussepain (9) ei en lui jetant par la 
face une éponge trainée dans le ruisseau. Tiens, vilain sourd! 
je suis ton débiteur (40). 


1. Le sppnes du pilori fut supprimé en 1789 : exposition d'un condamné aux injures 
do la foule. — 2. Hutes : cris de dérision poussés contre quelqu'un. -- 3. Zmprécations * 
souhaits do ad contre quelqu'un. — 4. Lapidé : assommé à coups de picrres. — 
5. Rauque : voix rude et comme enrouée. — 6. Émouvoir les compassions : émouvoir 
signifie proprement: mottre en mouvement : provoquer la pitié. — 7. Surcroit (du mot : 
croître): augmontution. — 8, Patient : celui qui souffre sans murmurer. — 9. Zobin Pous- 
sepain : nom d'un assistant. —.10. Le débiteur est colui qui doit. Ici l'expression est 
cruellement ironique, car on no paye pas ses dettes par do mauvais traitements. 
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Une femme lui lançait une pierre à la tête. 
— À boire ! répéta pour la troisième fois Quasimodo pante- 
lant (1). 


ÎIT. — ESMÉRALDA A PITIÉ DE QUASIMODO 


En ce moment, il vit s'écarter la populace (2). Une jeune 
fille bizarrement vêtue sortit de la foule. Elle était accompa- 
gnée d’une petite chèvre blanche à cornes dorées et portait un 
tambour de basque à la main (3). 

L’'œil de Quasimodo étincela. C'était la bohémienne... (4). I1 
ne douta pas qu’elle ne vint se venger aussi et lui donner un 
coup comme tous les autres. 

Il la vit monter rapidement l'échelle. La colère et le dépit(5) 
le suffoquaient(6). 11 eût voulu pouvoir faire écrouler le pilori, 
et, si l'éclair de son œil eût pu foudroyer, l'Égyptienne eût été 
mise en poudre avant d'arriver sur la plate-forme. 

Elle s’approcha, sans dire une parole, du patient qui se tor- 
dait vainement pour lui échapper, et, détachant une gourde de 
sa ceinture, elle la porta doucement aux lèvres arides (7) du 
misérable. 





-1. Pantelant : essoufflé, qui respire avec peine, pale, tant do fatigue et d'épuisement, 
— 2. Populace : terme de mépris pour désignor le bas peuple.— 3. V. plus haut (la Chèvre 


d'Esméralda). — 4. Que, la veille, il avait essayé de maltraiter. — 5. Pépit : cha- 
grin, colère méêléo d'impatienco et causéc par le dédainé ici, par la générosité. — 
6. Suffoquaient : lui faisaiont perdre la respiration. — 7. Arides : sèches. 





N e faut-il pas, avant d'examiner l’image ci-contre, relire le récit pré- 
cédent ? — Et observer cette place du Paris du moyen dge, où l'ar- 
diste a dressé le pilori ? ° 

Avez-vous présente à l'esprit l'attitude de la foule qui, tout à l'heure, 
exhalaït sa fureur en injures, huées, imprécations et lapidait Quasimodo®? 

Quel est le moment précis représenté par le tableau ? 

Lises-vous, dans l’image, le contraste que font les deux personnages : 
chez la jeune bohémienne, la grâce, le charme, la douceur oublieuse du 
mal, et, en regard d'elle, cette face, st horrible de laideur et de souffrance 
qu’elle n'a plus rien d'humain ! 

Ne trouvez-vous pas que le mouvement de la chèvre est harmonieuse- 
ment conforme à celui de sa maîtresse ? 

Comment vous expliquez-vous le prodige qui s'accomplit, et qui change 
en applaudissements les cris de fureur de la foule et arrête les gestes de 
mort ? — N'est-ce pas la brusque victoire de la bonté sur la haine ? 


QUASIMODO AU PILORI 








Musée Vicror-Itce.., 


L.-O. MERSON.—LA ESMÉRALDA ET QUASIMODO 
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Alors, dans cet œil jusque-là si sec et si brûlé, on vit rouler 
une grosse larme, qui tomba lentement le long de ce visage 
difforme et longtemps contracté par le désespoir. C'était la 
première peut-être que l'infortuné eût jamais versée. 

Cependant il oubliait de boire. L'Égyptienne fit sa petite 
moue avec impatience, et appuya en souriant le goulot à la 
bouche dentue (4) de Quasimodo. 

Il but à longs traits. Sa soif était ardente. 

Quand il eut fini, le misérable ailongea ses lèvres noires, 
sans doute pour baiser la belle main qui venait de l’assis- 
ter (2). 

V. HuGo. 
(Notre-Dame de Pris). 


EXPRESSIONS. — Que signifie la phrase : les coups de pierre expliquaient 
les éclats de rire ? (éclats de rire méchants, comme l’indiquent les coups de 
pierre). 

Expliquez les expressions : Moqué sans relâche — cette exclamation de 
détresse (détresse — dénuement, misère profonde) — au bon populaire 
parisien (le mot:: bon, n'est-il pas employé par ironie) ? — pour lui faire 
raillerie de sa soif (se moquer de lui et de sa souffrance) — contracté par 
le désespoir {contracté — resserré). 

IDÉES. — Quelles souffrances la foule impose-t-elle à Quasimodo ? — Quelle 
souffrance dernière s'ajoute aux précédentes ? — Par quel cri Quasimodo 
l'exprime-t-il? — Comment V. Hugo marque-t-il la gradation dans la souf- 
france (voix rauque, voix déchirante, être pantelant), — Comment se 
traduit la brutalité croissante dela foule. — Que pensez-vous de la conduite 
de celle foule ? — Et du geste de l’écolier et de la femme ? 

À quel moment sméralda sort-elle de la foule? — Quels sentiments 
éprouve Quasimodo à sa vue ? — Cilez le passage où V. Hugo peint la vio- 
lence de sa colère? — Pourquoi Quasimodo se trompe-t-il sur les véritables 
intentions de la jeune fille? — Quels sont les mots qui peignent la douceur et 
l'autorité souriante de la jeune fille? —. Pourquoi Quasimodo oublie-t-il de 
boire? — Ne doit-il pas être étonné de la générosité de la jeune fille? — 
Que signifie cette grosse larme ? — Quel sentiment éprouve-t-il après avoir 
bu? — Quel est le passage que vous avez lu avec le plus d’inlérêl ? 

VOCABULAIRE. — Sens du mot compassion et des mols de [a même famille 
— vient du mot : pétir qui signifie : souffrèr, compatir (soullrir avec) — 
compalissant — compatible (qui convient, s'accorde) — incompatible — 
patient (qui supporte). ÿ 

EXERCICES ORAUX. — (COMPOSITION FRANÇAISE. — Que pensez-vous 
d'Esméralda? — Montrez qu'elle représente à la fois trois vertus: la pitié — 
la générosité — le courage. — Ne représente-t-elle pas aussi la gr'éce, faite 
de la simplicité avec laquelle elle accomplit sa bonne action ? 

Au sortir de l’école, des enfants ont poursuivi el blessé un vieux mendiant 
diforme. Une fillette a pris la défense du malheureux. — Raconiez la scène. 


1. Dentue : garnie do grosses dents difformes. — 2. Assister : a ici le sens de se- 
courir. : 





ANATOLE F RANCE, 83 


Bernard Palissy. 


Bernard Palissy, potier .et émailleur du xvr° siècle, a élé un très grand 
urliste. Nul plus que lui n’a eu l'amour de son art ; nul n’a fait preuve d’une 
plus héroïque persévérance. 


I 


Il se fit potier et fagonna de ses mains de la vaisselle de 
terre ; il se fit fumiste (1} et bâtit de ses mains un fourneau de 
verrier. Il n'avait pas même un apprenti pour lui tirer de 
l'eau. Ses pots et son fourneau achevés, il broya l’émûil et 
chauffa le four qui, pendant six jours, dévora le bois par ses 
deux gueules. Mais l'émail se trouvant mal dosé, il fallut d’au- 
Lres pots enduits d’une autre couverte (2). Il fallut donner aux 
deux gueules du four à dévorer les étais (3) du jardin, les plan- 
ches de la maison, les tables. Il était dans l'angoisse (4) et 
depuis plus d'un mois sa chemise n'avait pas séché sur lui. Il 
a conté lui-même ses peines : « Encore, disait-il, pour me 
consoler, on se moquait de moi... » 

Mais il ne resta pas longtemps dans son abattement... Il 
défi son fourneau pour en bâtir un autre plus capable de four- 
nir une plus grande chaleur. « En démaçonnant dit-il, j’eus 
les doigts coupés et incisés (5) en tant d'endroits que je fus 
contraint de manger mon potage, ayant les doigts enveloppés 
de drapeau (6). » 

Le nouveau fourneau qu'il édifia tout seul lui donna une 
grande peine, mais la cuisson s'y fit bien. Alors, pour broyer 
ses émaux, il tourna, de ses bras, un moulin qu’ordinairement 
deux hommes faisaient mouvoir avec difficulté. Cette fournée 
eût été bonne sans les graviers du four qui tombèrent pendant 
la cuisson, se prirent dans l’émail et gätèrent toutes les pièces. 
Il aurait pu vendre à vil prix cette vaisselle manquée, mais 
bien qu'endetté et sans un sou vaillant, il préféra la briser. 


. d'umiste : celui qui répare los cheminées ot fourneaux. — 2. Couverle : substance 
A on couvre la porcelaine et la faïence avant de les mottre au four et qui se trans- 
formo par la cuisson on une sorte de verre ou émail. — 3. Éfais : pièces de bois qui 
soutenaicnt les murs ot les arbres du jardin. — 4. Angoisse : inquiétude vive qui pro- 
voque une difficulté dans la pas commo si on avait la gorge serrée. En rap- 
prochor : angine, même famille. — 5. Zncisés : coupés par los angles tranchants des 
pierres: — 6. Drapeau : proprement perte drap ; ici, linge dans Tequel Palissy avait 
enveloppé ses doigts meurtris. 


# 
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On le crut fou; il avait l'honneur de son art. Il se remit à lever 
des plans (4) pour vivre. 

Mais il n’était pas homme à se décourager. D'ailleurs il avait. 
trouvé l’émail blanc'et sa fournée n'avait manqué que par 
accident. Autre fournée, autre accident : une pluie de cendres 
tomba sur l'émail encore liquide el souilla (2} les vaisseaux. 
C’est après quinze ou seize ans de labeurs et d'erreurs que cet 
ouvrier devint maître dans son art. Alors il put exécuter ce 
qu’il nomma ses « rustiques figulines » (3). 


IT 


Cette sorte d'ouvrages de terre imitait des choses naturelles. 
C'était le plus souvent des plats couverts d'animaux et de - 
plantes aquatiques moulés sur nature..., ces merveilleux plats 
qui rappellent un creux de roche à la marée basse ou le bord 
pierreux d’un ruisseau ombragé par des saules. Les crusta- 
cés (4), les poissons, les insectes s’arrangent sur le vaisseau 
de terre avec ordre et symétrie (5), mais ils gardent une atli- 
tude vraic et une coloration juste; ils ornent, mais ils vivent 
encore. Là, c’est une anguille sur un lit de mousse et de fou- . 
gère, semé de coquilles. Ailleurs, deux vipères enroulées, des 
écrevisses et, sur les bords élevés, des poissons à see qui 
enflent leurs ouïes, et partout, anguilles, orvets (6), lézards, 
grenouilles, salamandres (7), brochets, goujons, perches (8}, 
tanches, raies, rougets (9), tortues, crabes, hannetons... tous 
les humbles habitants des eaux, du sable, de la vase, et, près 
d'eux, une flore rustique : la fougère, l'arbousier(10), la ronce, 
le lierre, la pimprenelle (11), un brin de sauge (12), une bran- 
che de chêne, des feuilles de müûrier et d'olivier. 


Anatole FRANCE. 
{Bernard Palissy, Gharavay, édit.) 


1. Lever des plans : tracer sur le papier le dessin, le plan de terrains. — 2. Souilla : 
gêta, salit. — 3. Une figquline est proprement un vase de poteric. Palissy les appelle 
rustiques parce qu'elles sont ornées do plantes des champs et d'animaux. — 4. Crus- 
tacés : proprement, auimaux enveloppès d'une croûte: écrevisse, homard, crabe... 
— 5. Symétrie : de façon à correspondre de chaque côté. — 6. Orvet: petit serpent 
commun et qu'on a cru longtemps aveugle. — 7. Salamandre : batracien à quatre 
pattes et à longue queue, des licux humides. Les anciens croyaient que, jeté dans un 
brasier, cet animal ne brûlait pas. — 8. Perche : poisson d’cau douce à nageoires 
tranchantes et à chair fine. — 9. /ouget : sorte de poisson de mer à coloration rouge. 
— 10. Arbousier : arbrisseau du Midi dont le fruit à quelque ressemblance avec la fraise. 
— 11 Pimprenelle : plante potagère employée comme assaisonnement. — 12. Sauge : 
plante à odeur forte, à fleurs bleu foncé, et employée en médecine. 


BERNARD PALISSY 





Mus$e DU Louvre. — Cl. Giraudon. 


BERNARD PALISSY. — PLAT EN FAIENCE 


ans le fond de ce plat qui fiqure un bassin, reconnaissez-vous 
D Les poissons qui s'ébattent et, au centre, le magnifique serpent 
qui délend ses replis sinueux ? Distinquez-vous, sur les bords, 
la remarquable variété de coquillages, de crustacés, de batra- 
ciens, de rats, d'anguilles qui se jouent parmi les plantes aqua- 
tiques et constituent un admirable décor? — Si la reproduction 
suffit à faire entrevoir la fidélité des formes, la finesse des 
reliefs, elle est impuissante à rendre la beaulé, la justesse et 
l'éclat merveilleux des couleurs. Le célèbre potier, grand créa- 
teur de la céramique française, ne se révèle-t-il pas tout à la fois, 
par ce chef-d'œuvre, comme un grand savant doublé d'un dessi- 
naleur, d’un peintre et d'un sculpteur ? 


bone 
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Expressions. — Expliquez les expressions : dévora le bois par ses deux 
gueules — se trouvant mal dosé (une dose c'esl la quantiilé d'une chose, 
qui convient à un but délerminé) — en démaçonnant. 

Que signifie : ë{ avait l'honneur de son art ? ixpliquez-le à l'aide de ce 
qui précède. — Qu'est-ce qu'une coloration juste? {n'est-ce pas celle qui 
correspond exactement à celle de l'objet représenté)? — Uxpliquez : « maître 
dans son art ». 

Expliquez : « moulés sur nature ». — Que veut dire l'auteur lorsqu'il 
écrit : « ils ornent, mais ils vivent encore » ? 


Inées. — Comment se manifeste l’ardeur de Palissy accomplissant, seul, 
toutes .les besognes que réclame son art? — Où voyez-vous sou héroïsme, 
qui lui fait sacrifier tout au succès, et sa persévérance que rien n'abat ? Com- 
ment apparaît l'honneur qu'il a de son art? (les deux fournées délruites). — 
Au prix de seize années d'efforts, comment obltient-il enfin la récompense 
méritée ? — Quel est le caractère de ses œuvres ? Ne tient-il pas à l'ordre de 
l’arrangement, à la vérité des atlitudes, à la justesse du coloris ? — Et n'est- 
il pas surtout exprimé par ces mots : ils vivent encore ? 

VocaBuLaire. — Mots de la même famille que : vaisselle : vase, vaisseaux 
(séns de vase, ou de navire, ou de nef d'église), évaser, transvaser — 
incision : incisif (au figuré, coupe dans le vif) — décision (action de fran- 


cher une difficulté) — décider — indécision — cepncision (qui coupe les 
détails. superflus) — précision — (qui coupe devant, limite étroïtement la 
pensée) — ciseau — cisaille — ciseler.. — Sens dn mot : édifia : construi- 


sit ; de : édifice (maison). 

Sens des mots de la même famille que : aquatiques : aqueux : aqueduc 
(qui conduit l'eau) — aquarelle (peinture à l'eau) — aquarium (vase ou bas- 
sin rempli d'eau, où l’on entretient des plantes ou des animaux). 


EÊXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quelle est la qualité 
dominante de Bernard Palissy? — Dans quel passage s’exprime-t-elle le 
mieux ? 


Faites le portrail d'un ouvrier ou d'un artisan que vous connaissez el 
dont cerlaines qualités vous rappellent celles de Bernard Palissy. 


Nuit de neige. 


La grande plaine est blanche, immobile et sans voix (1). 
Pas un bruit, pas un son; toute vie-est éteinte. 

‘ Mais on entend parfois, comme une morne plainte, 
Quelque chien sans abri qui hurle au coin d’un bois. 


Plus de chansons dans l’air, sous nos pieds plus de chaumes. 
L'hiver s’est abattu sur toute floraison. 

Des arbres dépouillés dressent à l'horizon 

Leurs squelettes blanchis ainsi que des fantômes (2). 


1. Où l'on n'entend la voix d'ancun être vivant. — 2. Fantômes : ces squelettes 
d'arbres font l'effet d'apparitions qui n'existent quo dans l'imagination. 


Se Lars 
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La lune est large et pâle et semble se hâter (1). 

On dirait qu'elle a froid dans le grand ciel austère (2). 
De son morne regard elle parcourt la terre, 

Et, voyant tout désert, s'empresse à nous quitter. 


Et froids tombent sur nous les rayons qu'elle darde (3), 
Fantastiques lueurs qu'elle s’en va semant. 

Et la neige s’éclaire au loin, sinistrement, 

Aux étranges reflets de la clarté blafarde (4). 


Oh! la terrible nuit pour les petits oiseaux ! 

Un vent glacé frissonne et court par les allées. 
Eux, n'ayant plus l’asile ombragé des berceaux (5), 
Ne peuvent pas dormir sur leurs pattes gelées. 


Dans les grands arbres nus que couvre le verglas, 

Is sont là, tout tremblants, sans rien qui les protège ; 
De leur œil inquiet, ils regardent la neige, 

Attendant jusqu’au jour la nuit qui ne vient pas. 


G. de MAUPASSANT. 
(Des Vers, Albin Michel, édit.). 


Expressions. — Expliquez : {oute vie est éteinte (l’auteur ne veut-il pas 
laisser entendre que tous les êtres vivants qui se sont développés dans la 
chaleur de l'été sont éteints, anéantis par la neige comme la flamme est 
éteinte par l'eau) ? — morne plainte (triste plainte) — plus de chansons.., 
plus de chaumes, etc. (les chansons, les champs moissonnés, les leurs, 
ne sont-ils pas caractéristiques de la belle saison ?) 


Expliquez : squelettes blanchis — fantastiques lueurs : exlraordinaires, 
qu'on a peine à croire réelles — sinistrement : comme pour annoncer quel- 


que malheur — l'asile ombragé : le refuge ombragé — protégé, où ils 
n'avaient pas froid. d 
Inécs. — Quelle impression éprouve le poète en décrivant la grande plaine 


de neige sous la lune, puis les souffrances et la terreur des petits oiseaux? : 

Relevez les détails qui peignent la trisiesse dans les quatre premières 
strophes, depuis : {oute vie esl éteinte: jusqu'à: sinistrement. — L'hi- 
ver, puis la lune ne sont-ils pas personnifiés ? — Quels sentiments le poète 
prète-t-il à ia lune dans les passages suivants : 0# dirait qu'elle a froid 
— de son morne regard — et froids tombent sur nous... ? 

Dans la dernière partie, quels sont les traits qui expriment la pitié? (Oh! 
la terrible nuit... lout tremblants, etc..….). — Pourquoi le poète dit-il que 
les oiseaux attendent jusqu'au jour la nuit protectrice qui ne vient pas? — 
La clarlé de la lune réfléchie par la neige ne donne-t-elle pas l'impression 
que le jour dure jusqu’au matin? 


1. Se hâter : elle semble descendre très vite sur l'horizon. — 2. Austère : rude, 
froid, sans le moindre agrément, triste. — 3. Darde : qu'elle lance comme des dards, 
des flèches piquantes de froid. Ne dit-on pas d’ailleurs : un froid piquant ? — 4. Bla- 
farde : très pâle. — 5. Berccaux : voûtes de verdure formées, en été, par l'enchevêtre- 
mont des branches et des feuilles. | : 
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VocauuLaiRe. — Étudiez les dérivés qui, comme i#mobile, contiennent le 
radical mob ou l'une de ses autres formes : #70 (motion...}), mouv (émou- 
voir.….), 27eubl (meubler...), mouv (émouvoir..). 

Donnez des exemples de l'emploi des synonymes suivants (idée commune ; 
manque de douceur dans le caractère) : 

Austère (sec, ennemi de loutl plaisir) — sévère (qui condamne les fautes) 
— rude (manque de douceur dans la façon de traiter les gens) — dur (qui 
ne peut être attendri, touché par la pilié). 


ÊXxERGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Cette poésie vous rap- 
pelle-t-elle des observations que vous avez pu faire vous-même, des impres- 
sions que vous avez éprouvées? — Citez les passages qui vous ont le 
plus frappé à cet égard? — Décrivez une nuit d'hiver dans votre village 
ou votre ville. 


Les Rues de Paris au xvrrre siècle. 


Un Persan, de passage à Paris, écrit à un de ses amis resté en Perse. 


Nous sommes à Paris depuis un mois, et nous avons tou- 
jours été dans un mouvement continuel. Il faut bien des 
affaires avant qu'on soit logé, qu'on ait trouvé kes gens à qui 
on est adressé, et qu’on se soit pourvu (1) des choses néces- 
saires qui manquent toutes à la fois. 

Paris est aussi grand qu’ispahan (2); les maisons y sont si 
hautes, qu'on jugerait qu’elles ne sont habitées que par des 
astrologues (3). Tu juges bien qu'une ville bâtie en l'air, qui 
a six ou sept maisons les unes $surles autres, est extrêmement 
peuplée, et que, quand tout le monde est descendu dans la 
rue, il s’y fait un bel embarras. 

Tu ne le croirais pas peut-être : depuis un mois que je suis 
ici, je n’y ai encore vu marcher personne; iln'y a point de 
gens au monde qui tirent mieux parti de leurs machines que 
les Français ; ils courent, ils volent ; Les voitures lentes d’Asie, 
le pas réglé de nos chameaux les feraient tomber en sÿn- 
cope (4). Pour moi qui ne suis pas fait à ce train, et qui vais 


souvent à pied sans changer d'allure, j'enrage quelquefois... :. 


car encore passe qu'on m'éclabousse {à) depuis les pieds jus- 
qu'à la tête; mais je ne puis pardonner les coups de coude que 


1. Pourvu (qu’on se soit procuré les choses...). — 2. Zspahan : aucienne capitale do 
la Perse — bion moins importanto que Paris, même au xvine siècle. — 3. Astrolo- 
gues : ceux qui observaient les as{res pour en tirer des renseignements sur l'avenir des 
hommes. — 4. Syncope (faiblesse, évanouissement). — 5. H'éclabousse : fait jaillir do 
la bouc sur moi, en marchant. ° 
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je reçois régulièrement et périodiquement. Un homme qui 
vient après moi et qui me passe (1) me fait faire un demi- 
tour ; et un autre, qui me croise de l’autre côté, me remet 
Houdain où le premier m'avait pris; et je n’ai pas fait cent 
pus que je suis plus brisé que si j'avais fait dix lieues. 
MONTESQUIEU. 
(Lettres persanes). 


[xXPRESSIONS. — Expliquez les expressions : une ville bâtie en l'air — il 
s'y fait un bel embarras — je ne suis pas fait à ce train — (... pas habi- 
tué à tout ce bruit et à tout ce mouvement). 

[bÉEs. — Quelle est l’impression dominante qu’éprouve le Persan et qui ne 
fait que se fortifier par degrés? — D'où vient que les maisons lui paraissent 
si hautes? N'est-ce pas par comparaison avec celles de son pays? — Pourquoi 
est-il étonné par le nombre et la rapidité des voitures ? — Comment peint-il 
«cs mésaventures de piéton éclaboussé, bousculé, fatigué par un mouvement 
qu'il trouve vertigineux? — Imaginez l'impression du Persan de Montesquieu, 
nvec son allure d’oriental paresseux, s’il était transporté dans le Paris d’au- 
jourd’hui, vingt fois plus peuplé et trépidant que celui du xvri siècle. 


VocaBuLaiRE. — Mots de la même famille que : allure {facon d'aller...), aller, 
ullée, préalable (qui doit aller devant). 


EXERCICFS ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels inconvénients de 
la grande ville sont-ils mis en lumière dans cette page ? — Ce que Montes- 
quieu écrivait au xvint siècle ne serait-il pas beaucoup plus vrai aujour- 
d'hui? — Racontez quelques incidents dont vous avez été témoin dans une 
grande ville, un jour où la foule était considérable. 


La Pêche d'Isengrin. 


Le Roman de Renart est un recueil de joyeuses histoires du moyen âge 
{xine siècle) dont les personnages sont : Goubpil le Renard, le héros principal; 
le coq Chantecler ; le lion Noble; le chat Tibert ; le loup Isengrin. Presque 
tous, puissants ou faibles, sots ou rusés, sont des victimes de Renard le malin. 


C'était aux approches de Noël, au moment où on sale les 
porcs. Le ciel était clair et plein d'étoiles, et l'étang était si 
bien gelé qu’on aurait pu danser dessus; les vilains (2) du 
voisinage y avaient fait seulement un trou, où ils menaient 
boire leurs bêtes le matin; à côté, ils avaient laissé un seau. 

C'est là que Renard voulait faire pêcher Isengrin (3). 


1. Me passe : me dépasse. — 2. Vilain : habitant de la campagne; paysan, au moyen 
Age. — 3. /sengrin : nom du loup dans le Roman de Renart. 
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« Compère, dit-il, voici l'engin (4) avec lequel nous pêchons 
ici les anguilles, les barbeaux (2) et quantité d’autres beaux 
poissons. 

— Prenez-le, frère Renard, et attachez-le-moi bien à la 
queue. » . 

Renard le lui attacha solidement, et lui dit : 

« Bien : mettez-vous là sur le bord du trou, et tenez-vous 
bien tranquille pour que les poissons s’approchent. » 

Renard alla s'étendre près d’un buisson, et, son museau 
entre ses pieds, se mit à regarder ce que faisait son nouveau 
confrère. 

Isengrin était sur la glace, laissant pendre le seau, qui 
bientôt s’emplit de glaçons. L’eau, se gelant, commença à 
enserrer la queue et peu à peu la scella (3) dans la glace. 
Isengrin voulut se soulever et tirer le seau à lui; il essaya de 
maintes facons, mais il ne put, et il commença à s'inquiéter. 
11 appela Renard; mais l'autre feignait (4) de dormir et ne 
répondait pas. 

Déjà apparaissaient les premières lueurs de l’aube. Enfin 
Renard releva la tête et ouvrit les yeux. « Frère, dit-il à Isen- 
grin, quittez le travail, allons-nous-en; vous avez pris assez 
de poissons. » | | 

Ët Isengrin lui eria : « Renard, il y en a trop! j'en ai tant 
pris que je ne sais comment faire. 

— Ah! qui trop embrasse mal étreint (5), lui répondit 
Renard en riant; tächez de vous en tirer!» 

Déjà le soleil éclairait la campagne toute blanche de fri- 
mas (6). Monseigneur Constant des Granges, un chevalier qui 
demeurait près de l'étang, s'était levé de bon matin et avait 
fait seller ses chevaux pour partir en chasse avec ses gens. 
Renard entendit le bruit; il se sauva et regagna au plus tôt sa 
tanière. 

Isengrin restait pris dans la glace : il avait beau tirer, il se 
faisait grand mal, mais il ne pouvait se dégager. Un valet, qui 
tenait deux lévriers en laisse, aperçut Isengrin pris dans la 
glace, avec son crâne tout pelé, et se mit à crier : « À moil le 


1. Engin : littér. : instrument ingénieux ; machine, piège pour la chasse ou la pêche. 
— 2. Barbeau : poisson d'eau douce, ainsi nommé à causo de ses barbes. — 3. Scella : 
fixa solidement comme avec du ciment dans une pierre. — 4. f'eignail : faisait sem- 
blant (verbe jeindre). — 5. Etreindre : signifie prendre et serrer dans ses bras, Celui qui 
prend trop de choses ne peut les tenir, los laisso échapper. — 6. Ærimas : givro 
produit par un brouillard épais qui se congèle au contact du sol et des arbres. 
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loup! le loup! » Aussitôt tous les chasseurs sortirent, et, en 
crnier, monseigneur Constant, criant : « Lâchez les chiens ! [y 

Voilà les limiers (1) sur Isengrin, qui se hérisse (2) et se 
défend du mieux qu'il peut. Le chevalier tire son épée, des- 
cend sur la glace, s'approche du loup et veut le frapper par 
derrière ; mais il glisse, tombe et n’atteint que la queue, qu'il 
coupe tout ras. Isengrin se sent libre et file droit devant lui, 
poursuivi par les chiens, qui lui mordent maintes fois la 
croupe (3). Enfin, il leur échappe et s’en va tout dolent (4) par 
l: bois, regardant l'endroit où avait été sa queue, et jurant 
qu'il se vengera de Renard. 
(Le Roman de Renart). 


EXPRESSIONS. — Jixpliquez l'expression : {échez de vous en tirer! — el le 
passage : qu'il coupe tout ras. 

Inées. — Quels sont les traits qui marquent l'époque et le lieu de la scène? 
— Quel est le piège dont la vue de l'étang gelé donne l'idée à maître Renard? — 
Par quel discours tente-t-il la gourmandise d'Isengrin et quel est l'engin de 
pêche qu'il imagine? — Quel est, à ce morrent, le rôle et l'attitude de cha- 
cun des personnages? — Quel est l'effet du froid de la nuit ? — Le discours 
que, l’aube venue, Renard tient à son compagnon, ne fait-il pas penser, par son 
lon ironique, à celui que le même Renard adresse au bouc, dns la fable de 
La Fontaine? — Vous représentez-vous les préparatifs du seigneur pour le 
chasse, la découverte d'Isengrin, la lutte avec les chiens, le coup d'épée 
libérateur? — Quelles sont les réflexions tardives du loup et ses projels'de 
vengeance qui font entrevoir comme éternelle la lutte entre la force et la 
ruse ? 


VOCABULAIRE. — Sens du mot : compère (père avec}. — Primitivement : 
nom donné au parrain d’un enfant, la marraine élant la commère. — Te sens 
primitif s’est à peu près perdu. — Les inots ont conservé, de leur origine, 
l'idée de gaieté, de familiarilé. | 

Sens du mot : confrère (frère avec). — Les confrères sont les membres 
d’une même profession. — Quel est le sens précis du mo : confrère dans le 
texte ? 

EXERCICES ORAUX. — (COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels sont, d’après celte 


page : 4° le principal trait du caractère du renard? — 2° ]e principal trait du 
caractère du loup? 

Racontez un bon tour dont vous avez élé témoin ou que vous avez entendu 

raconter vous-même. 

Décrivez, d'après ce que vous avez vu (ou entendu raconter}, une parlie 
de chasse, en hiver, daus votre commune. 


1. Limiers : grand chiens do chasse qu'on mènc en laisse. — 2. Se hérisse : dresse 
ses poils comme le hérisson ses piquants. — 3. Croupe : train de derrière des chevaux 
ot de certains autres animaux. — 4. Dolent : souffrant et gémissant, à rapprocher 
de douleur. 
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Veillée paysanne. 


Autour de l’âtre, sous la cheminée énorme, 

Chauffant, dans leurs sabots, leurs pieds gourds {1 et transis, 
Métayers (2) et valets et pâtres sont assis ; 

Entre les grands landiers (3) flambe le tronc d'un orme. 


Sur le coffre à sel, disposé pour qu'il y dorme, 

Trône l’aïeul, aux doigts par le travail durcis. 

Au plafond noir, sous des quartier de lard rancis (4), 
Pend une lampe à becs de très ancienne forme. 


Comme un sceptre, érigeant (5) sa quenouille en roscau, 
La mère-grand caquette (6) et tourne son fuseau, 
En tâtonnant un peu, car elle est presque aveugle. 


Aux lueurs du foyer qui rougissent leurs fronts, 
Les valets somnolents (7) épluchent des marrons. 
Dedans, le grillon chante, et dehors le vent beugle. 
A. VERMENOUZE. . 
(En plein vent, Slock, édit.). 





1. Gourds : engourdis par le froid. — 2. Métayer “cclui qui cultive un domaine et 
partago la récolte par moitié avec le propriétaire. — 3. Landiers : gros chenêts de fer 
daos les cuisines de campagne. — 4. Zancis : qui ont pris une odeur forte, une couleur 
jaunûâtre et un goût pou agréable. — 5. Érigeant : dressant. — 6. Cayuette : bavardo 
d'une voix qui ressemble au petit cri répété des poules lorsqu'elles viennent de pondre 
et cherchent leur nourriture. — 7. Somnolent : qui commence à sommeiller. 





P ar son premier aspect, cet intérieur annonce-t-il la richesse 
ou la simplicité ? — Comment est-il écluiré? — Connaïissez- 
vous la lampe rustique de bronze ou de cuivre, alimentée avec 
de l'huile, et que les gens du Midi ROUE Ene encore, au siècle 
dernier, sous le nom de calel ou caleou ? — Quelle est l'occupa- 
tion de la mère pendant qu’elle veille sur le tout jeune enfant qui 
concentre autour dé son berceau tous les espoirs ? — Ne répare- 
‘t-elle pas le vêtement du père, qui doit, dans le sommeil, refaire 
ses forces pour le dur labeur ? — Cette jeune femme qui sacrifie 
ses veillées à son devoir muiernel, à ses obligations domestiques, 
n'est-elle pas vraiment belle de vérité, de gravité sereine et de 
dévouement, malgré la modestie du cadre dans lequel elle vit ? 


VEILLÉE PAYSANNE 





CL Braun 
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Expressions. — Expliquez Fexpression : trône l’aïeul..… ct : comme un: 
sceptre.. — et : Le vent beugle — la mère-grand (grand’ mère). 


Inées. — Pour quelles raisons l’auteur a-t-il fait du foyer, dans ce milieu 
rustique, le centre autour duquel se groupe toule la maisonnée? — Pour- 
quoi l’aïeul trône-t-il sur le coffre, à la meilleure place? — La scène n'’est- 
elle éclairée que par la lueur dufoyer? — Par quoi la mère-grand parait-elle 
particulièrement sympathique? — Quelle est l'occupation des valets ? — Quels 
sont les deux bruits qui en s'opposant, donnent l'impression de l'hiver, qui 
aimposé à tous les êtres Le repos? — Où réside surtout le charme de cette 
poésie ? (vérité des traite descriptifs, simplicité intime du cadre} 

VocaBuLaAIRE. — Sens du mot quartier : littér. : le quart d’une chose et du 
mot; édtonner : avancer les’ doigts en hésitant, pour {d{er, loucher dans 
l'obscurité. $ 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels sont Îles person- 
nages principaux de cette veillée? 

Racontez une veillée à laquelle vous avez assisté (la grande pièce, les 
personnages, ce qu'ils font, ce qu'ils disent). 








Jeanne d'Arc au travail dans son village. 


Tous les écoliers connaissent l'histoire héroïque de Jeanne d'Arc, victo- 
rieuse des Anglais. Ce qu'ils doivent savoir aussi, c’est qu'elle fut de bonne, 
heure habituée par ses parents aux rudes travaux du ménage et des champs 
comme toutes les petites paysannes de son village; c'est qu’elle connut enfin, 
dès sa plus tendre enfance, les manx horribles de la guerre dans son village 
de Domremy, incessamment parcouru et dévasté par des bandes guerrières. 


I 


Elle fut nourrie dans la maison paternelle. Pauvre demeure 
de Jacques! La façade était percée d’une ou deux fenêtres chi- 
ches (1) de lumière. Le toit de pierres plates, incliné sur un 
demi-pignon, descendait presque à terre du côté du jardin. 
Sur le seuil, à la coutume du pays, s’amassaient le fumier, les 
souches (2) et les instruments de labour, recouverts de rouille 
et de boue. Mais l’humble jardin, à la fois verger et potager, 
était, au printemps, tout fleuri de blanc et de rose. 

Jeanne grandit sur une terre avare, parmi des gens rudes et 
sobres, nourris de vin rose et de pain bis, endurcis par une 
dure vie. Elle grandit libre. Les enfants, chez les paysans 
laborieux, vivent le plus souvent entre eux, hors du regard 
des parents... La fille d'Isabelle semble s'être très bien accor- 
dée avec les enfants du village. Une petile voisine, Hauviette, 
de trois ou quatre ans plus jeune qu'elle, était sa compagne de 
tous les jours... Mengette, dont les parents habitaient tout 


1. Chiche : qui craint de donner de trop; ici, de lumière. — 2. Souches : ce qui 
resto du tronc d'un arbre après qu'il à été coupé. 


» 
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contre, venait filer dans la maison de Jeanne d’Arc. Elle s’y 
- acquittait avec Jeanne des soins du ménage. Souvent aussi 


Jeanne, emportant sa quenouille, allait faire la veillée chez 


un laboureur, Jacquier, de Saint-Amance, qui avait une fille 
toute jeune. 

Dés qu'elle en eut l’âge, elle travailla aux champs, sarclant, 
bêchant et, comme font encore aujourd'hui les filles du pays 
lorrain, accomplissant des tâches d'homme. è 

Les prairies, don du fleuve (4), étaient la principale ri- 
chessé des riverains de la Meuse. Quand la récolte des foins 
était faite, tous les habitants de Domremy avaient droit de 
pâture dans les prairies du village, et ils pouvaient mettre des 
têtes de bétail en nombre proportionnel à celui des fauchées 
de pré (2) qu'ils possédaient en propre. Chaque famille pre- 
nait à son tour la garde des troupeaux rassemblés. Jacques 
d'Arc, qui avait un peu d’herbage, mettait ses bœufs et ses 
chevaux avec les autres. Lorsque venait son tour de garde, il 
s'en déchargeait sur sa fille Jeanne, qui allait au pré, sa que- 
nouille à la main... 


II 


Comme les gens d'armes se battaient sur toute ia châätel- 
lenie (3) de Vaucouleurs, les habitants de Domremy avisé- 
rent (4) à leur sûreté. Voici de quelle manière. Il y avait à 
Domremy un château qui s'élevait dans la prairie à la pointe 
d'une île formée par deux bras de la rivière, dont l’un, le bras 
oriental, est depuis longtemps comblé. De ce chäleau, dépen- 
daient une chapelle de Notre-Dame, une cour munie d'ou- 
vrages de défense et un grand jardin entouré de fossés larges 
et profonds. C'est ce qu’on nommait communément la forte- 
resse de l'Ile... . 

Cependant les affaires du royaume de France allaient au 
plus mal. On le savait à Domremy, car le village était sur la 
route et les passants apportaient les nouvelles. C’est ainsi 
qu'on y avait appris le meurtre de Jean de Bourgogne (5)... La 
guerre S'en était suivie entre Armagnacs et Bourguignons. Et 


1. Los prairies étaient fertilisées par les caux ct les limons du fleuve. — 2. Une 
fauchée de pré est une étendue de pré qu'un homme peut faucher en un jour. — 
3. Chälellenie : seigneurie, juridiction du seigneur chôtelain de Vaucouleurs, — 
4. Avisèrent : réfléchirent aux moyens de se mettre en sûreté. -- 5. Le duc de Bour- 
gogne, oncle du roi Charles VI, fut assassiné en 1419 sur le pont de Montereau par 
les serviteurs du dauphin Charles (lo futur Charles VII), allié au parci des Armagnacs 
contre les Bourgquignons, ennemis du roi. 


1 


ANATOLE FRANCE. — 


cette guerre n'avait que trop profité aux Anglais, obstinés 
ennemis du royaume, qui depuis deux cents ans possédaient la 
Guyenne (4) et y faisaient un grand négoce... 

Des deux parts (2) on prenait pain, vin, argent, vaisselle, 
habits, gros et menu bétail, et l’on brülait ce que l'on ne 
pouvait emporter. On mettait à rançon (3) hommes, femmes, 
enfants. Dans la plupart des villages du Bassigny (4), le labour 
fut abandonné ; presque tous les moulins furent détruits. 

Dix, vingt, trente bandes de Bourguignons parcouraient la 
châtellenie de Vaucouleurs et y mettaient tout à feu et à sang. 
Les paysans cachaient leurs chevaux pendant le jouret se rele- 
vaient la nuit pour les mener paitre.. A Domremy, on vivait 
dans une alarme perpétuelle. Un veilleur à toute heure se 
tenait sur la tour carrée du moustier (5). Chaque habitant, et, 
si l’on s’en rapporte à la coutume, le curé lui-même, y faisant 
le guet à son tour, épiait (6), dans la poussière, au soleil, sur 
le ruban pâle des routes, la lueur des lances, scrutait (7) du 
regard la profondeur effrayante des bois, et, la nuit, voyait 
avec terreur s’allumer à l'horizon les villages. A l approche des 
gens d'armes, il lançait à toute volée ces cloches qui, tour à 
tour, célébraient les naissances, pleuraient les morts, appe- 
laient le peuple à la prière, conjuraient la foudre et annon- 
çaient les périls. Les villageois réveillés sautaient demi-nus 
aux étables et poussaient pêle-mèêle les troupeaux vers le chà- 
teau qu'entouraient les deux bras de la Meuse... 

Jeanne avait alors treize ou quatorze ans. La guerre partout 
autour d'elle, même dans les jeux des enfants; le mari d’une 
de ses marraines pris et rançonné par les gens d'armes; le 
mari de sa cousine germaine, Mengette, tué d’un coup de bom- 
barde (8); le pays natal foulé par les routiers (9), incendié, 
pillé, dévasté, tout le bétail emporté; des nuits d'épouvante, 
des rêves affreux, voilà ce qu'elle connut dans son enfance. 


Anatole FRANCE. 
(Jeanne d'Arc, Calmann-Lévy, édit.). 


* 1. Guyenne : province de l'ancienne France (six départements) dont la capitale était 
Bordeaux. — 2. Des doux côtés, dans les deux partis. — 3. etlre à rançon : 
demander une rançon, une somme déterminée, comme prix d’un prisonnier. — 4. Bas- 
signy : partio de l'ancienne Champagne dont la ville principale était Chaumont. — 
5. Aoustier : vieux mot qui signifio monastère. — 6. É'piait : cherchait à bien voir. 
— 7. Scrutait : Examinait à fond. — s, Bomburde : ancienne machine de guerre qui 
lançait des projectiles en pierre, utilisée pendant la guerre de Cent ans. — 9. Æou- 
tiers : sorte de soldats pillards parcourant incessamment les routes ot qui désolaient 
la France au moyen âge. 
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Expressions. — Expliquez : à {a coutume du pays (suivant la coutume, la 
tradilion du pays) — une ierre avare {qui donne peu de produits) — la fille 
d'Isabelle (Jeanne d'Arc, dont la mère s'appelait Isabelle) — droit de päture 
{droit qu'avaient les habitants de faire pâturer, paitre leurs bestiaux sur cer- 
taines Lerres ou prairies) — s’allumer à l'horizon les villages (brûler à l'ho- 
rizon...) — conjuraient la foudre (on faisait sonner les cloches dans l’espoir 
d’éloigner la foudre en temps d'orage). 

Ines. — La maison de Jeanne d'Arc élail-elle vaste, belle, confortable? 
Qu'est-ce qui la rendait pourtant agréable au printemps? — Comment l'auteur 
peint-il l'énergie des paysans du village de Domremyÿ? — A quoi s’occupail 
Jeanne avec les petites filles de son village ? — Comment se rendait-elle 
utile aux champs? — Qui gardait les bestiaux dans le village ? — Quel service 
rendait-elle à son père ? 

Quelle guerre désolait alors la France? — Quelle sorte de forteresse avaient 
les habitants de Domremy ? — Quelles dévastalions résultaient des combats 
continuels dans la châtellenie de Vaucouleurs? — Comment vivaient les 
paysans à Domremy ? (alarme perpétuelle...). — Qui veillait sur la tour ? — 
Où se réfugiaient les habitants réveillés la nuit par les cloches ? — Quel âge 
avait alors Jeanne d'Arc? — Comment les-‘siens avaient-ils été éprouvés par. 
la guerre? Quelle impression devaient produire sur elle les horreurs de 
la guerre ? —. Et n'est-il pas naturel qu'elle ait parlé, plus lard, de la pitié 
qu'il y avait au royaume de France ? 

VocaBuLaiRe. — Mots de la mème famille que vaisselle : vase, vasculaire, 
vaisseau, évasé (élargi vers l'ouverture, en forme de vase); éransvaser… 


ÉXxERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quelles étaient les qualités 
de Jeanue d'Arc lorsqu'elle élait encore une petite paysanne dans son village? 
— Montrez comment son enfance rude et laborieuse et les spectacles qu'elle 
avait incessamment sous les yeux dans son village expliquent en partie la 
volonté héroïque dont elle fil preuve plus tard. 





La Solidarité. 


Dans la page qui suit, l’auteur montre, à l’aide d'un exemple très simple, 
de quelle façon chacun de nous dépend étroitement du travail d'un grand 
nombre d'autres hommes pour la vie intellectuelle el morale aussi bien que 
pour la vie matérielle. — C'est cette dépendance mutuelle des hommes vis- 
à-vis les uns des aulres qu'on appelle solidarité (d’un mot qui veut dire solide, 
entier). — Cette solidarité, qui est un fait, que l’on constate, nous dicte 
d’ailleurs des devoirs, les devoirs de solidarité. 


Prenons un homme appartenant à une classe modeste de la 
société, un menuisier de village, par exemple, et observons 
tous les services qu’il rend à la société et tous ceux qu'il en 
reçoit; nous ne tarderons pas à être frappés de l’énorme dis- 
proportion (4) apparente. 


1. Disproportion : manque de proportion, de rapport entre deux objets; ici, entre les 
services rendus de part et d'autre. 
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Cet homme passe sa journée à Ssabutes des planches, à fabri- 
quer des tables et des armoires, il se plaint de sa condition, et 
cependant que reçoit-il en réalité en échange de son travail ? 

D'abord, tous les jours, en se levant, il s'habille, et il n'a 
personnellement fait aucune des nombreuses pièces de son 
vêlement. Or, pour que ces vêtements, tout simples qu'ils 
sont, soient à sa disposition, il faut qu'une énorme quantité de 
travail, d'industrie, de transport, d'inventions ingénieuses, ait 
été accomplie. Il faut que des Américains aient produit du 
coton, des Indiens de l’ indigo (4), des Français de la laine et 
du lin, des Brésiliens du cuir (2); que ces matériaux aient élé 
transportés en des villes diverses, qu'ils aient été ouvrés'(3), 
filés, tissés, teints, etc. 

Ensuite, il déjeune. Pour que le pain qu’il mange lui arrive 
tous les matins, il faut que des terres aient été défrichées, 
closes, labourées, fumées, ensemencées : il faut que les récoltes 
aient été préservées avec soin du pillage ; il faut qu'une cer- 
laine sécurité ait régnéau milieu d’une innombrable multitude ; 

faut que le froment ait été récolté, brové, pétri et préparé; 
il faut que le fer, l'acier, le bois, la pierre, aient été convertis 
par le travail en instruments de travail ; que certains hommes 
se soient emparés de la force des animaux, d'autres du poids 
d’une chute d'eau, etc., toutes choses dont chacune, prise iso- 
lément, suppose une masse incalculable de travail mise en jeu, 
non seulement dans l’espace, mais dans le temps. ‘ * 

Cet homme ne passera pas sa journée sans employer un peu 
de sucre, un peu d'huile, sans se servir de quelques ustensiles. 

Il enverra son fils à l'école pour y recevoir un peu d’instruc- 
tion qui, quoique bornée, n'en suppose pas moins des recher- 
ches, des études, des connaissances dont l'imagination est 
effrayée. 

Il sort : il trouve une rue pavée et éclairée. 

Si notre artisan entreprend un voyage, il trouve que, pour 
lui épargner du temps, d'autres hommes ont aplani, nivelé le 
sol, comblé des vallées, abaissé des montagnes, joint les rives 
des fleuves, etc. 

Il est impossible de ne pas être frappé de la a 


1. Zndigo : matière colorante bleue tirée autrefois d’une plante des pays chauds, 
mais que les chimistes sont parvenus à fabriquer à l'aide de diverses substances. 
— 2. La république Argentine fournit aujourd'hui beaucoup plus d8 poaux que le 
Brésil. — 3. Ouvrés : travaillés, façonunès. à 
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incommensurable (1) qui existe entre les satisfactions que cet 
homme puise dans la société et celles qu'il pourrait se donner 
s'il était réduit à ses propres forces. J'ose dire que, dans une 
seule journée, il consomme des choses qu'il ne pourrait pro- 
duire lui-même en dix siècles. 

Ce qui rend le phénomène (2) plus étrange encore, c'estque 
tous les autres hommes sont dans le même cas que lui. 


EF. Basriar. 
(Harmonies économiques). 


Exeressions. — Que signifie ce passage : il se plaint de sa condition ? — 
Expliquez le passage : non seulement dans l’espace, mais dans le Lemps ? 
{dans l'espace : dans tous les pays du moude...; dans Le temps : dans la suite 
des années...) 


Inëes. — Quels services le menuisier doit-il aux autres hommes en ce qui 
concerne son vêlement? — Quels services recoil-il d'eux lorsqu'il prend ses 
repas ? — Soulignez ceux qui vous paraissent les plus importants? — Que 
doit-il aux autres hommes quand il envoie son fils à l'école ? 


Lorsqu'il entreprend un voyage, quels sont les hommes qui ont lravaillé 
pour lui ? 


Expliquez la dernière phrase du texte {chacun d’entre nous ne reçoit-il pas- 


des autres hommes autant de services que le menuisier dont parle l’auteur}? 
D'après ce que vous venez de lire, à quoi serait réduit un homme qui serait 
‘ seul, pour la fabrication de son vêtement par exemple ? 


VOCABULAIRE. — [Expliquez le sens du mot : convertir (lourner, changer 
quelque chose en une autre chose). — Mots de la même famille : conver- 


sion, averlir….. aversion, divertir. diversion, etc. 

ŒXERCICES ORAUX. — {OMPOSITION FRANÇAISE. — fssayez d'énumérer les 
catégories de travailleurs qui ont participé à la fabrication de votre vêtc- 
menl, de vos livres de classe. 

Quelle réflexion vous inspire la lecture de cette page, sur vos devoirs à 
l’égurd des autres hommes ? 


L'Hiver. 


L'hiver, cette année-là fut lerrible. Dès la fin de novembre, 


les neiges arrivèrent après une semaine de gelées. On voyait. 


de loin les gros nuages venir du nord; et la blanche descente 
des flocons commenca. 
En une nuit, toute la plaine fut ensevelie. 


1. {ncommensurable : qui ne peut être mesurée. — 2. Phénomène : sens propre : ce qui 
apparaît, ce qui tombe sous les sens; — sens dérivé : qui paraît oxtraordinaire (sens 
du texte). 


L'HIVER 





CL. Braun. 


PUVIS DE CHAVANNES. — L'HIVER 


uelles sont les marques premières où se reconnait la saison 

d'hiver (la néige en nappe sur le sol, en taches sur les pierres 
et les arbres, Le retour des chasseurs à cheval sur la route blan- 
che... ..)— Quelle est la préoccupation commune des person- 
nages qui animent cette scène ? — N'est-ce pas le culte du feu 
qu'ils semblent vouloir entretenir pour se protéger contre les 
rigueurs du froid ? — Comment l'un des bächerons a-t-1l préparé 
avec la cognée la chute de l’arbre ? — Quel est le sens de l'effort 
des trois personnages qui tirent sur la corde? — Expliquer latti- 
tude et le rôle des porteurs de fagots et de la vieille qui s'appuie 
sur un bâton? — Les personnages réunis auprès du portique, 
devant le foyer, ne symbolisent-ils point le groupe familial qui 
se complétera tout à l'heure, autour” de la vivifiante flamme conso- 
latrice de l'hiver ? 
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Les fermes, isolées dans leurs cours carrées, derrière leurs 
rideaux de grands arbres poudrés de frimas (1), semblaiént 
s'endormir sous l'accumulation de cette mousse épaisse et 
légère. 

Aucun bruit ne traversait plus la campagne immobile. Seuls 
les corbeaux, par bandes, décrivaient de longs festons (2) dans 
le ciel, cherchant leur vie inutilement, s’abattant tous ensem- 
ble sur les champs livides (3) et piquant la neige de leurs grands 
becs. 

On n'entendait rien que le glissement vague et continu de 
cette poussière tombant toujours. 

‘Cela dura huit jours pleins, puis l'avalanche s’arrêta. La 
terre avait sur le dos un manteau épais de cinq pieds. 

Et, pendant trois semaines ensuite, un ciel, comme un cris- 
tal bleu le jour, et, la nuit, tout semé d'étoiles qu'on aurait 
crues de givre, tant le vaste espace était rigoureux (4), s'étendit 
sur la nappe unie, dure et luisante des neiges. 

La plaine, les haies, les ormes des clôtures, tout semblait 
mort, Lué par le froid. Ni hommes ni bêtes ne sortaient plus : 
seules les cheminées des chaumières en chemise blanche révé- 
laient la vie cachée, par les minces filets de fumée qui mon- 
taient droits dans l'air glacial. | 

De temps en temps on entendait craquer les arbres, comme 
si leurs membres de bois se fussent brisés sous l’écorce; et, 
parfois, une grosse branche se détachait et tombait, l’invincible 
gelée pétrifiant (5) la sève et cassant les fibres. 


G. DE Maurassanr. 
(Conte de Noël, Albin Michel, édit.). 


ExPREssIONS. — Expliquez l'expression : {4 blanche descente. — Le mot: 
ensevelie, s’applique-t-il d'ordinaire à des choses ? — Expliquez l'expression : 
décrivaient de longs festons. — Que signifie : Les cheminées des chaumières 
en chemise blanche ? 


Ines. — Par quels signes s'annonce la venue de l'hiver ? — Quelle est la 
vision que l’on à, dans lu campagne, devant les fermes? — Quelle est la 


nature des bruits perçus ? — Quelle est la physionomie des corbeaux et quél 
est le contraste que forme leur plumage sombre avec la blancheur de la neige? 
— Quel est. l'aspect du ciel, le jour et la nuit? — Comment l’auteur carac- 
térise-t-il la vie arrètée dans la plaine et comme cachée dans les chaumières ? 





1. Primes : givre produit par un brouillard épais qui se congèle en touchant les corps 
froids, arbres, etc. — 2. f'estons : sons propre : guirlandes de feuillage pour une fête. 
— 8. Livides : blèmes, — 4. Higoureux : dur, froid: — 5, Pélrifiant : sons propre : trans 
formant en Pierre, ici, en glace: 
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— Quel est l'effet de la gelée sur les arbres? — L'impression générale que 
fuit éprouver le spectacle de cette vie suspendue n'est-elle pas mélancolique? 

VocaBuLaine. — Mots de la mème famille que : pétrifiant : pierre, pier- 
ruille, pierrerie, pierreux, perron; pétrole (proprement, huile de rocher, de 
pierre). j 

HXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels sont, dans cette page, 
les traits les plus caractéristiques de la rigueur de l'hiver? — Décrivez 
l'hiver le plus rigoureux que vous ayez observé. 


| Les Glaciers 
des Alpes et leurs grands fleuves. 


Dans cette page, Michelet décrit la marche des glaciers4 sous la pression 
de l'énorme masse de glace, les couches inférieures fondent partiellement, 
ce qui explique ainsi le lent glissement du glacier tout entier sur le flanc de 
la montagne. | 


Le glacier est chose vivante, non morte, inerte (4), immo- 
bile. IL se meut, avance, recule pour avancer encore. Il ab- 
sorbe (2), mais rejette, n'admet pas de corps étrangers. Sur le 
glacier de l’Aar (3), de pente fort douce, un rocher porté surla 
glace fait une lieue en trente-trois années. Avec une extrême 
lenteur, mais avec un progrès certain, régulier et calculable, 
le glacier expulse ses rochers en les poussant devant lui, sans 
secousse, sans changement de leurs angles, de leurs formes. 
Il les transporte tels quels, pour ainsi dire sur roulettes. Ces 
roulettes, ce sont les cailloux qui eux-mêmes, roulant dessous, 
entrainent la masse en avant, polissent parfaitement les che- 
mins, marquent le sol de fortes stries (4) reconnaissables qui 
permettent de suivre aisément le passage du rocher. | 

Aux glaciers du mont Blanc, il paraît que le voyage demande 
quarante ans. On l'a su par une échelle qu’y avait laissée 
Saussure (3). On l'a su par la tragique catastrophe de l’un des 
Balmat (6). Ces héros du glacier ont été aussi ses martyrs. Par 
eux surtout, on à connu son mouvement progressif. Ils l’ont 
mesuré de leur corps. Jacques Balmat fut englouti en 1834, 
Pierre Balmat en 1820, et ses débris, rejetés au pied du glacier 
en 1861, démontrèrent qu'il accomplissait sa descente en qua- 


1. /nerte : sans activité. — 2. Absorbe : il engloutit les objets qui tombent dans ses 
vrovasses, — 3, l'Aar : rivière de Suisse, alimentée par un grand glacier et qui se 
" jocto dans le Rhin. — 4, Stries : sillons ou rayures parallèles, «65, Squssure : physi- 


cion génovois (1740). — &i Los Halmat : célèbre famille de guides de Chamonix} 
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rante ans. Cette famille héroïque, non seulement monta la pre- 
mière au sommet, mais par son malheur constata la loi des 
glaciers, leur évolution régulière qui ouvre un horizon nouveau. 
La chaine partie du mont Blanc, les chaines qui, de trois 
cents glaciers vont alimenter le Rhin, tout se soude au Saint- 
Gothard (1). Il garde peu, donne tout. C’est lui qui verse les 
grands tleuves aux quatre mers. 
Chacun de ces personnages mériterait une longue histoire. 
Que de bienfaits on leur doil ! Ils abreuvent les nations. 
Personne ne voit sans respect leur source, la belle arche 
. d'azur (2), d'où ils partent Le plus souvent. Personne qui n'ad- 
mire leur élan, leur courage, aux cascades immenses où ils se 
lancent en téméraires. Puis leur majestueux repos dans le 
mystère des grands lacs. Chacun d'eux, âme profonde de la 
contrée, en fait la vie souvent par ses défauts mêmes. 
Micuectr. 
(La Montagne, Calmann-Lévy, édit.). 





ExPREsSSIONS. — Que signifie l'expression : il absorbe, mais rejette? — 
Expliquez l'expression : ces héros du glacier (ceux qui tentent d'escalader 
les glaciers des haules montagnes n'affrontent-ils pas des dangers terribles? 
Ne font-ils pas preuve d'un très grand courage ?...).— Expliquez, en vous aidant 
des délails qui suivent, la phrase : 1{s l’onl mesuréde leur corps. — Que siguilie 
le passage :... par son malheur conslala La loi des glaciers ? — De qui 
parle l’auteur dans l'expression : chacun de ces personnages...? — À l'aide 
de vos connaissances en géographie, expliquez la phrase : I{s abreuvent les 
nations. — Quelles sont les expressions qui personnifient les fleuves, dans la 
phrase : Personne qui n'admire leur élan... eic.? — ŒExpliquez la phrase qui 
suit. — Quel est le sens de la dernière phrase? (Les chules qui interrom- 
pent le haut cours des fleuves, la chute du Rhin à Schaffouse par exemple, 
ne fournissent-elles pas aux hommes une énergie qui fail la richesse de la 
contrée ? ele.). | 


Ines. — L'idée qui-se développe dans ce morceau n'est-elle pas contenue 
dans les premiers mots ? (chose vivante, chose mobile). 

Quelles sont toutes les choses que peut absorber le glacier, en même temps 
que la neige des sommets? — De quelle manière transporte-l-il les rochers 
et Les pousse-t-il? — A quels signes peut-on constater la duréc de cette lente 
poussée? — Comment la mort héroïque de Balmat a-t-elle pu servir à cons- 
tater la loi qui semble régir la marche des glaciers? — Comment entendez- 
vous que les glaciers du mont Blanc et du Saint-Gothard versent les grands 
fleuves aux quatre mers? — Quel sentiment inspire le speclacie des grands 
fleuves, en leur source, en leur cours? — Quelles sont les expressions qui 
traduisent la vie des fleuves, leur mouvement, leur personnalilé ? 


1. Du Saint-Gotharë au centre de la Suisse, semblent partir toutes les grandes chsaf- 
nes qui forment les Alpes. — 2. Lo front du glacier, d'où s'échappe le Rhône par 
exemple, est une graude arcade de glace bloue. | 
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VOCABULAIRE. — Mois de la même famille que : mouvoir, avec les formes 
du radical : mouv., 1nob., inot, meut, qui expriment toutes une idée de mou- 
bvemnent {mouvance.…, mobile et ses composés et dérivés : automobile... mobi- 
lisable, mobilier, ete. — moteur... locomotion, — meule, ameuter, elc.). 

Expliquez le mot : expulser (liltér. : pousser hors de...}: mots de la même 
famille : pouls, pulsation; impulsion. répulsion… repousser. 

Mots de la même famille que arche : arc, arceau, archet, archer, arçon, 
aeade, arquer… : 

EXERGIGES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Diles ce que cette page de 
Michelet vous na appris de nouveau sur les glacièrs. — Décrivez, d’après vos 
observations personnelles, la source d'un ruisseau ou d'un fleuve, ou bien 
une cascade. 


Courtoisie du chevalier Bayard. 


Le chevalier Bavard, dont tous les écoliers connaissent les brillants faits 
d'armes, s'était rendu célèbre, non seulement par sa bravoure extraordi- 
naire, mais par ses grandes qualilés morales. Il représente, en leur perfec- 
tion, les verius du vrai chevalier francais : l’humanilé, la courtloisie, lu 
générosité et la bonté. Ce sont ces qualités qui le firent aimer, même de ses 
cunemis. Elles apparaissent particulièrement dans Lu {rès joyeuse, plaisante 
el récréalive histoire du gentil seigneur de Bayart, écrile par un archer, puis ‘ 
secrélaire de Bayard, Jacques de Maille, qui n’a voulu être connu que sons 
lenom de : Loyai serviteur. Au cours de la prise dela ville italienne de Brescia 
par l'armée française, Bayard avait reçu une blessure grave à la cuisse. 


I 


Le bon chevalier-sans peur et sans reproche était si griève- 
ment blessé qu'il fut contraint, à son grand regret, de demeurer 
avec deux de ses archers (1). Quand ils virent la citadelle (2) 
prise d'assaut,'à la première maison qu'ils trouvèrent ils de- 
montèrent une porte sur laquelle ils déposèrent le bon cheva- 
lier, et le plus doucement qu'ils purent, ils le portèrent dans 
une maison de belle appareñce. La dame du logis vit le bon 
chevalier qu'on rapportait ainsi blessé faire immédiatement 
fermer la porte et placer à l'entrée deux archers auxquels il 
dit : « Veillez, sur votre vie, à ce que personne n'entre ici, sauf 
s’il s’agit de quelqu'un de mes gens. Je suis sûr que lorsqu'on 
saura que c'est ici mon logis, PPS n'essaiera d'y entrer 
de force... » 

Les archers exécutèrent ses ordres. Quant à lui, la dame du 
logis le fit porter en une forl belle chambre, puis se jetant à 


. Archers : soldats armés d'un arc. — 2. Citadelle : forteresse formant la défense 
SA d'une ville. 
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genoux devant lui : « Noble seigneur, lui dit-elle, je vous offre 
cette maison et tout ce qui est dedans, car je sais bien qu’elle 
est à vous par droit de guerre (1), mais puissiez-vous nous 
sauver l'honneur et la vie à moi et à mes deux filles. » | 

Le bon chevalier, qui n’eut jamais la pensée du mal, lui 
répondit : « Madame, je ne sais si je réchapperai de ma bles- 
sure, mais tant que je vivrai il ne vous sera pas fait plus de mal 
à vous ni à vos filles qu'à moi-même, et je vous déclare au 
surplus que vous avez chez vous un gentilhomme qui ne vous M 
pillera point, et qui vous rendra tous les devoirs de courtoisie (2) 
qu'il pourra. » 

Quand la bonne dame l’entendit parler si vertueusement, 
elle fut toute rassurée. Il la pria ensuite d'indiquer quelque 
bon chirurgien qui pût promptement le venir panser. Elle 
alla chercher elle-même le chirurgien avec un des archers dans 
une maison voisine de la sienne. Le chirurgien visita la plaie 
du bon chevalier qui élait grande et profonde. Il assura toute- 
fois qu'il n’y avait nul danger de mort. Le chirurgien du duc 
de Nemours (3), maître Claude, vint le voir ensuite et le soigna 
si bien qu'en moins d'un mois Bayard fut prêt à monter à 
cheval. 





IT 


La dame du logis considérait toujours qu'elle était la prison- 
nière de Bayard, ainsi que son mari et ses enfants, que leurs 
biens étaient à lui et qu'il pouvait exiger dix ou douze mille 
écus, car ils en avaient deux mille de rente. Elle résolut de lui 
faire quelque honnête (4) présent, pensant que cet homme de 
bien au si noble cœur s’en contenterait. 

Le matin du jour où le bon chevalier devait partir, son 
hôtesse entra dans sa chambre avec un serviteur portant une 
petite boîte d'acier. Bayard venait de s'asseoir après s'être 
longuement promené pour assouplir sa jambe blessée. Elle se 
jeta à ses genoux, mais il la releva aussitôt et il ne souffrit pas 
qu'elle dit une parole avant d'être assise auprès de lui. 

Monseigneur, lui dit-elle, depuis que vous êtes ici, il n’a 





1. Le droit de querre : la droit que prenaient les vainqueurs de piller, de maltraiter 


et de rauçonner les vaincus. — 2. Courtoisie : politesse accomplie du chevalier, par- 
ticuliérement à l'égard des dames. — 3. Le duc de Nemours commandait l'armée 
française à la prise de Brescia. — 4. Honnéte : a ici le sens do : convenable, sufli- 


sant pour être apprécié. 
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pas été fait le plus léger tort ni'à moi, ni aux miens, ni au 
inoindre de mes serviteurs. Nous avons élé traités avec la plus 
grande courtoisie et vos gens n'ont jamais pris la plus petite 
chose sans payer. Je sais que nous sommes tous vos prison- 
niers et que vous pouvez disposer de nous et de nos biens. 
Mais connaissant la noblesse de votre cœur, à laquelle nul 
autre ne saurait atteindre, je suis venue vous supplier très 
humblement qu’il vous plaise avoir pitié de nous en surpassant 
encore votre générosité accoutumée. Voici un petit présent que 
nous vous faisons ; faites-nous le plaisir de l'accepter de nos 
mains. 

Elle a alors la boite que portait le serviteur et l’ouvrit 
devant le bon chevalier, qui la vit toute pleine de beaux du- 
cats (1). Le noble seigneur, qui jamais n'avait fait cas de l'ar- 
gent, se mit à rire et dit : « Madame, combien de ducats y a-t-il 
en cette boîte ? » | 

La pauvre femme eut peur qu'il ne fût courroucé (2) d’en 
voir si peu et lui dit : « Monseigneur, il n’y a que deux mille 
cinq cents ducats; mais si vous n'êtes pas content nous en 
trouverons d’autres. 

Alors il répondit : 

« Par ma foi, Madame, quand vous me donneriez cent mille 
écus, vous ne me feriez pas un plaisir comparable à celui que 
m'ont causé le merveilleux accueil et les soins touchants que 
J'ai trouvés ici. Soyez assurée qu’en quelque lieu que je me 
trouve, tant que Dieu me laissera la vie, vous aurez un gentil- 
homme à vos ordres. De vos ducats, je ne veux point et je vous 
en remercie. Reprenez- les. Toute ma vie j'ai toujours beau- 
coup plus aimé les gens que les écus. Croyez que je pars aussi 
content de vous que si toute cette ville eût été à votre disposi- 
lion et que vous me l’eussiez donnée. » 

La bonne dame, tout élonnée de voir son présent refusé, 
s'écria : « Monseigneur, je me sentirais à jamais la plus mal- 
heureuse femme du monde si vous n'emportiez ce petit présent 
qui n'est rien en comparaison de votre courloisie et de votre 
générosité. » 

: Quand: le bon chevalier vit qu'elle faisait le présent d'un 
cœur si résolu, il lui dit : 
Eh bien! donc, Madame, je le prends pour l'amour de 


’ 
1. Ducat : ancienne monnaie d'or qui valait autrefois environ 12 francs. — 
2. Courroucé : synonyme de irrité, en colère. ) 
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vous; mais allez chercher vos deux filles, car " je veux leur dire 
adieu. » 


III 


La bonne dame, qui croyait être en paradis parce que son 
présent avait enfin été accepté, alla chercher ses filles. Elles 
étaient fort belles, bonnes et bien élevées et avaient donné 
beaucoup de distractions au bon chevalier durant sa maladie, 
car clles savaient fort bien chanter, Jouer du luth et de l'épi- 
nette (1) et faire de jolis travaux à l'aiguille. 

Pendant qu'elles se préparaïent, le bon chevalier avait fait 
mettre les ducals en trois tas : deux de mille ducats et un de 
cinq cents. 

Dès leur arrivée, les deux jeunes filles se jetèrent à genoux. 

. Mais le noble chevalier les releva aussitôt. L'ainée lui dit : 

« Monseigneur, ces deux pauvres jeunes filles à qui vous 
avez fait le grand honneur de les protéger contre toute injure 
viennent prendre congé de vous et remercier très humblement 
Votre Seigneurie de la gràce qu'elles ont reçue... » 

Le bôn chevalier, qui pleurait presque en voyant tant de 
douceur et d'humilité (2) en ces deux jeunes filles, répondit : 

« Mesdemoiselles, vous faites ce que je devrais: faire : c'est 
moi qui devrais vous remercier de m'avoir tenu compagnie si 
gracieusement. C'est moi qui suis voire obligé. Vous savez que 
les gens de guerre n'ont pas d'ordinaire beaucoup de belles 
choses à offrir aux dames. Pour ma part, je suis bien fàché de 
ne pas en avoir pour en faire présent, comme je le devrais. 
Voici madame votre mère qui m'a donné les deux mille cinq 
cents ducals que vous voyez sur cette table; je vous en donne 
à chacune mille pour vous aider à vous marier. » 

Il leur mit ensuite les ducats dans leurs tabliers. Puis, 

s'adressant à son hôlesse: 

« Madame, je prendrai ces cinq cents ducats pour moi afin 
de les distribuer aux-:couvents de dames qui ont été pillés ; et 
je vous en donne la charge (3), car vous vous y entendrez mieux 
que moi. Et sur cela je prends congé (4) de vous. » 

Il leur toucha à toutes trois la main à la mode d'Italie. Les 
trois femmes se mirent à genoux, pleurant si fort qu'il sem- 


1. Luth : instrument à cordes ; épinette : ancien instrument de musique dont la 
forme est celle d'un potit piano. — 2. /fumilité : modestie, soumission respectueuse. — 
3. La charge : ici, la mission de distribuor... — 4. Prendre congé: saluer, faire ses adicux. 
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blait qu'on voulût les mener à la mort. Alors la dame du logis 
dit : « Fleur de chevalerie, à qui nul ne se doit comparer, que 
Dieu vous le rende! » 

Elles se retirèrent ensuite dans leurs chambres. 

Le bon chevalier fit demander ses chevaux, car il avait belle ‘ 
peur que la bataille fût donnée (1) sans lui. Comme il sortait 
de sa chambre pour monter à cheval, les deux jeunes filles 
descendirent et lui firent chacune un présent qu'elles avaient 
ouvré (2) pendant sa maladie : l’une une paire de jolis et mi- 
gnons bracelels de beaux cheveux (3; de fil d'or et d'argent, 
merveille de travail délicat ; l'autre, une bourse de satin cra- 
moisi (4) très finement brodé. Le bon chevalier les remercia 
beaucoup et dit que le présent venait de si bonnes mains qu'il 
l'estimait dix mille écus. Pour faire honneur aux jeunes filles, 
il se fit mettre les bracelets aux bras et mit lui-même la bourse 
dans sa manche, affirmant que tant que ces objets dureraient, 
il les porterait pour l'amour d'elles. 

Puis il monta à cheval et rejoignit l'armée française auprès 
de Ravenne. 11 fut accueilli avec une grande joie. Les hommes 
d'armes faisaient un tel bruit qu'il semblait qu’en revenant, le 
chevalier avait renforcé l'armée française de dix mille hommies. 


Le LoYAL SERVITEUR. 


ExPnressioNs. — Que signifie ici l'expression: le chevalier... sans reproche ? 
(à qui on n'eut jamais à faire aucun reproche, parce qu'il n'avait commis 
aucune faute). — Expliquez : dame du logis {maîtresse dela maison). — Sur 
votre vie (en donnant comme garanlie-votre propre vie). 

Ipées.— Dans quelle maison Bayard est-il transporté après avoir élé blessé? 
Quelle est sa première préoccupalion ? — Que veut-il éviter en donnantl'oräre 
de fermer et de garder la porte? — Que fait la dame du logis et de quelle 
manière parle-t-elle à Bayard? — Comment Bayard la rassure-t-il et quelles 
belles qualités se monirent déjà dans sa TéVÔRSE ? — Comment est-il soigné 
par les chirurgiens ? , 

Pourquoi l’hôlesse veul-elle faire un présent à Bayard? — Que fait-elle en 
arrivant dans la chambre ? — Comment Bayard se montre-t-il « courtois » 
avec la. dame ? — Comment célile-ci représente-t-elle l'attitude de Bayard et 
de’ ses gens dans la maison? — Se sont-ils comportés comme les gens de: 
guerre de l'époque? — De quelle manière adroile et délicate s'y prend la 
dame du logis pour faire accepter son présent ? (qu’il vous plaise avoir pilié : 
de nous. faites-nous le plaisir.) — Que fait et que dit Bayard en voyant 
les ducuts? — Qu'en pense la dame ct que dit-elle encore? — Comment 


1. Ancienne façon do parler pour : fité livrée... — 2. Ouvuré : travaillé. — 3. Les fils 
d'or et d'argent ressemblaient à de beaux chevoux, — 4: Cramoisi : rouge foncé: 
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Bayard refuse-t-il le présent? ? — Et quelles paroles de reconnaissance et de 
« courtoisie » dit-il à la dame du logis? — Que fait Bayard devaut l'insis- 
lance de son hôtesse ? 

Qu'avaient fait les deux jeunes filles pour distraire Bayard blessé ? — Que 
disent-elles à Bayard ? — Gomment Bavard sait-il montrer que c’est lui qui 
doit les remercier et qui est leur obligé? — De quelle manière délicale 
Bayard s'y prend-il pour rendre l'argent sans offenser ni la dame ni ses 
filles ? — Quelle est leur attitude en présence d'un tel désinléressement ? — 
Quelles qualités résume l'expression : {eur de chevalerie, appliquée par la 
dame à Bayard? (l'humanité, le désintéressement, la bonté, poussés au 
suprême degré). — Comment les jeunes filles savent-elles répondre aux sen- 
timents délicats de Bayard? — Comment sait-il les remercier ? — Comiment 
expliquez-vous qu’il acceple Les présenls des jeunes filles après avoir refusé 
celui de la mère ? — Cesse-t-il pour cela d'êlre désintéressé ? — Que montre 
l'accueil fait par l'armée française au chevalier Bayard guéri ? 

VocABULaAIRE. — Mots de la même famille que: ouvrer (lravailler, façonner). 
— Déux séries de mots : 19 œuvre, ouvrier, ouvrable (jour où l’on travaille); 
ouvroir, ouvrage, ouvrugé; 2° opérer, ation, ateur, ete. — Ajouter : désœu- 
vré, désœuvrement. 

Donnez des exemples de l'emploi des synonymes suivants exprimant tous 
les qualités qui se rapportent aux manières : 

civilité : se conduire envers chacun selon son rang; 

politesse : attention à entrer dans les dispositions, les senliments de chacun; 

affabilité : qualité du cœur, voisine de la douceur; 

courtoisie : primilivement ce qui convient aux gens de cour — puis respecl 
des lois de la chevalerie, particulièrement les règles de la politesse envers 
les dames. . ; 


Exercices oRAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — De quelles manières variées 
{attilude, paroles)se montrent la politesse parfaite etla courloisie deBayard? 
— Entre toutes les qualités de Bayard, quelle est celle qui vous paraît la 
plus belle et dites pourquoi? 


La Tempête. 


En mer, mai 1877. 


Depuis deux jours, la grande voix sinistre gémissait autour 
de nous. Le ciel étâit très noir; toutes les nuées remuaient, 
tourmentées par un vent qui faisait peur. 

Et cétte grande voix s’enflail toujours, se faisait profonde, 
incessante : c'était comme une fureur qui s’exaspérait (4). Nous 
nous heurtions dans notre marche à d'énormes masses d’eau, 
qui s’enroulaient en volutes (2) à crêtes blanches et qui pas- 


}. Braspérer t littér.: rendre dpre à l'excèsi s'emaspérer *: s'irritcr à l'éxéès. —<" 
de Vafstfua  ornameonti envouié gn atitala. do anrtains glhnpitonna, 
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“nient avec des airs de se poursuivre; elles se ruaient sur nous 
de toutes leurs forces : alors, c’élaient des secousses terribles 
ul de grands bruits sourds. 

Quelquefois la Médée (1) se cabraïit, leur montait dessus, 
“omme prise, elle aussi, de fureur contre elles. Et puis elle 
reltombait toujours, la tête en avant, dans les creux traîtres qui 
étaient derrière ; elle touchait le fond de ces espèces de vallées 
qu'on voyait s'ouvrir rapides, entre de hautes paroïs d'eau; 
et on avait hâte de remonter encore, de sortir d'entre ces parois 
courbes, luisantes, verdâtres, prêtes à se refermer. 

Une pluie glacée rayait l'air en longues flèches blanches, 
louettait, cuisait comme des coups de lanières. Nous nous étions 
rapprochés du nord en nous élevant le long de la côte chinoise, 
et ce froid inattendu nous saisissait., 

En haut, dans la mäâture {2), on essayait de serrer les hu- 
niers (3) déjà au bas ris (4); la cape (5) était déjà dure à tenir, 
et maintenant il fallait, coûte que coûte, marcher droit contre 
le vent, à cause de terres Aouteuses qui pouvaient être là, der- 
rière nous. 

Il y avait deux heures que es gabiers étaient à ce travail, 
aveuglés, cinglés, brûlés par tout ce qui leur tombait dessus, 
gerbes d'écumes lancées de la mer, pluie et grêle lancées du 
ciel; essayant, avec leurs mains crispées de froid qui sai- 
gnaient, de crocher (6) dans cette toile raide et mouillée qui 
ballonnait (7) sous ce vent furieux. 

Mais on ne se voyait plus, on ne s’entendait plus. 

On en aurait eu assez, rien que de se tenir pour n’être pas 
emporté, rien que de se cramponner à toutes ces choses re- 
muantes, mouillées, glissantes d’eau; et il fallait encore tra- 
vailler en l'air sur ces vergues (8) qui se secouaient, qui avaient 
des mouvements brusques, désordonnés, comme les derniers 
battements d'ailes d’un grand oiseau blessé qui ràle. 

Des cris d'angoisse venaient de là-haut, de cette espèce de 
grappe humaine suspendue. Cris d'hommes, cris rauques, plus 
sinistres que ceux des femmes, parce qu'on est moins habilué 


1. Médée : nom du navire. — 2. Mäture : ensemble des mâts. — 3. Huniers : voiles 
portées par les mâts de hune : la hune est une plate-forme fixée autour d'un mât et 
sur laquelle se tiennent les matolots, appelés gabiers, employés à la manœuvre des 


voiles. — 4. Ris : pli d'une voile; au bas ris : à l'avant-dernier pli. — 5. Cape : voi- 
lure réduite d'un navire par mauvais temps. — 6. Crocher : de saisir, comme avec 
un croc,-— 7. Ballonnait: qui Be gonflait comme. un ballon. — 8. Verques : longues 


pièces de bois rondes fliées on trivars des inûts pour soutenir les voiles: 


4 
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à les entendre; cris d’horrible douleur : une main prise quel- 
que part, des doigts accrochés, qui se dépouillaient de leur 
chair ou s'arrachaient; ou bien un malheureux, moins fort-que 
les autres, crispé de froid, qui sentait qu'il ne se tenait plus, 
que le vertige venait, qu'il allait làcher et tomber. Et les 
autres, par pitié, l'attachaient, pour essayer de- l'affaler (4) 
jusqu'en bas. 

… Il y avait deux heures que cela durait ; ils étaient épuisés; 
ils n’en pouvaient plus... 

Et tout à coup, dans une grande secousse, la silhouette (2) : 
de cette grappe se rompit brusquement, changea de forme; 
deux corps s’en détachèrent, et tombèrent les bras écartés 
dans.kes volutes mugissantes de la mer, tandis qu'un auire 
s’aplatit sur le pont, sans cri, comme serait tombé un homme 
déjà mort. 

« Encore le achete cassé! dit le maitre de quart, en 
frappant du pied avec rage... Le grand Kerboul à la mer. Le 
second, qui est-ce ? » 

D'autres accrochés par les mains à des cordages, un instant 
balancés dans le vide, remontaient maintenant à la force des 
poignets, en se dépêchant, — très vite comme des singes... 

Ceux qui etaient à la mer, on jeta bien des bouées (3} pour 
eux, — mais à quoi bon? on aimait encore mieux ne plus les 
voir reparaitre, car... on n'aurait pas pu s'arrêter pour les 
reprendre, et il aurait fallu avoir ce courage horrible de les 
abandonner. Seulement on fit l'appel de ceux qui restaient, 
pour savoir le nom du second qu'on avait perdu : c'était un 
petit novice (4) très sage, que sa mère, une veuve déjà âgée, 
était venue recommander au maître (5) avant le départ de 
France. 

P. Lort. 
(Mon frère Yves, Calmann-Lévy, édit.). 


ExpREssIONs. — Expliquez Le sens du passage : la grande voix sinistre... 
gémissait….. se faisait profonde. — Expliquez les expressions : dans les creux 
traîtres qui étaient derrière elles — de hautes parois d’eau. — Que veul dire 
l'auteur dans ce passage : il aurait. fallu avoir ce courage horrible de tes 
abandonner ? 





1. L'affaler : le descendre. — 2, Silhouette : la forme, lo rontour. — 3. Bouées : pla- 
teau de liège qu'on lance à la mer lorsqu'un homme y est tombé, pour le sauver, 
— 4. Novice : nouveau; apprenti matelot, — 5. Afaitre : qui jouo le rôle d’un sous- 
officier sur un navire 


LA TEMPÊTE 





CL Braun. 


G. MARONIEZ. — LENDEMAIN DE TEMPÉTE 


e calme est-il complètement revenu après la tempête? — Quels 

sont, dans le ciel et sur la mer, les menaces qui subsistent 
encore? (Les nuages noirs et tourmentés par le vent, les vagues 
déferlant jusqu'au large, toujours furieuses, menaçantes.) — 
Quel est le péril que présentent, sur la côte, les falaises dressées 
comme des murailles aux bords mêmes des flois ? — Imaginez- 
vous le danger que courent les pêcheurs sur la barque balayée 
par les lames'et cabrée sur les vagues? — Deux premières amar- 
res ont pu êlre saisies. Apercevez-vous celle qui se déroule, 
sinueuse, et qu’un matelot vient de lancer, à l'avant du bateau, au 
camarade qui la cherche dans les vagues? — Quelle est l'attitude 
de ces gens de mer qui tous, hommes et femmes, poussent et halent 
au cabestan où l’amarre s enroule ? — Quel est le sentiment qui 
anime leurs forces dans cette lutie désespérée contre la mer, 
engloutisseuse d'hommes ? 


D Re cn 
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Inées. — Quels sont les signes qui annoncent la prochaine tempète ? (voix 
sinistre de la mer, obscurité du ciel, etc.). — Quel est l'aspect el le mou: 
‘ vement des vagues ?— En quoi consiste la lutte que le navire doil saylenir 
contre elles ? — Comment le froid vienl-il ajouter aux difficultés et aux dan- 
gers de ce drame de la mer ? — De quelle manière Loti peint-il l'effort des 
marins se débaltant contre la poussée des vagues, contre la grèle et la pluie 
glacées, contre la fureur du vent? — Quel est le péril qui menace, en parti- 
culier, ceux qui sont suspendus aux vergues ? — Quelles horribles souffrances 
endurent-ils? — Comment, malgré son héroïque résistance, la grappe humaine 
laisse-t-elle tomber deux corps à la mer ? — Pourquoi, lout en essayant de 
les sauver, les marins doivent-ils se résigner à leur perle ? — Comment 
s'explique la sympathie particulière qu'inspire l'une des deux victimes ? — 
Relisez le morceau en essayant de relever les expressions qui servent à donner 
la vision saisissante des choses el à rendre le mouvement impétueux de cetie 
scène de la mer. 

VOGABULAIRE. — Que signifient les mots : sinis{res, nuées, cinglé, se cabrer, 
angoisse (expliqués précédemment) ? 

Mots de la même famille que : volute : volle {mouvement tournant) : vol- 
tiger, volle-face, volubilis, volubilité... votte. 

Mots de la même famille que : novice : novicial, novaleur, innover. 
rénover, nouvelle, nouveaulé, renouveler. : : 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le passage le plus 
émouvaul de celle description ? 

Décrivez une tempête ou un violent orage auquel vous avez assisté au 
cours d'un voyage. 


Lettre de Turgot à Louis XVI. 


Après les lourdes fautes et les abus du règne de Louis XV, la monarchie 
française, dont les finances étaient rninées, se lr'ouvait profondément ébraniée. 
Le roi Louis XVI et son ministre Turgot firent un suprème effort pour sup- 
primer les abus et empêcher une révolution violente. Après une longue 
entrevue où Turgot fit connaîlre ses projets au roi, il écrivit à ce dernier 
une lettre célèbre qui ne fait pas moins honneur à celui auquel elle est 
adressée qu'à son auleur. C'est la lettre d'un ministre clairvoyant et profon- 
dément humain à un roi qui aimait le peuple, 


Votre Majeslé sait qu'un des plus grands obstacles à l’éco- 
nomie est la mullitude des demandes dont elle est continuelle- 
ment assaillie, et que la trop grande facilité de ses prédéces- 
seurs à les accueillir a malheureusement autorisées. 

Il faut, Sire, vous armer, contre votre bonté, de votre bonté 
même; considérer d’où vous vient cet argent que vous pouvez 
distribuer à vos courtisans, et comparer la misère de ceux 
auxquels on est obligé de l'arracher par les exécutions les 
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plus rigoureuses (1), à la situation des personnes qui ont le 
plus de titres pour obtenir vos libéralités.. 

On peut espérer de parvenir, par l'amélioration de la cul- 
ture (2), par la suppression des abus dans la perception, et par 
une répartition plus équitable des impositions, à soulager sen- 
siblement le peuple sans diminuer beaucoup les revenus 
publics ; mais si l'économie n’a précédé, aucune réforme n'est 
possible parce qu’on doit s'attendre aux embarras multipliés 
que feront naître les manœuvres (3) et les cris des hommes de 
toute espèce intéressés à soutenir les abus; car il n’en est point 
dont quelqu'un ne vive... 

J'ai prévu que je serai seul à combattre contre les abus de 
tout genre, contre les efforts de ceux qui gagnent à ces abus, 
contre la foule des préjugés (4) qui s'opposent à toute réforme, 
et qui sont un moyen si puissant dans les mains des gens inté- 
ressés à éterniser le désordre. J'aurai à lutter même contre la 
bonté naturelle, contre la générosité de Votre Majesté et des 
personnes qui lui sont le plus chères. Je serai craint, haï 
même de la plus grande partie de la cour, de tout ce qui solli- 
cite des grâces (5). On m'imputera (6) tous les refus; on me 
peindra comme un homme dur, parce que j'aurai représenté à 
Votre Mäjesté qu'elle ne doit pas enrichir même ceux qu’elle 
aime aux dépens de la substance de son peuple. Ce peuple 
auquel je me serai sacrifié est si aisé à tromper, que peut-être 
j'encourrai sa haine par les mesures mêmes que je prendrai 
pour le défendre de la vexation (7)... 

Votre Majesté se souviendra que c’est sur la foi (8) de ses 
promesses que je me'charge d’un ‘fardeau peut-être au-dessus 
de mes forces, que c'est à elle personnellement, à l'homme 
honnête, à l'homme juste et bon plutôt qu'au roi que je m'a- 
bandonne... 

Turcor. 


1. Allusion aux abus de toutes sortes auxquels donnait lieu le recouvrement des 
impôts sous l'ancien régime. — 2. Turgot s'intéressait beaucoup à l'agriculture. 11 
avait assuré la prospérité agricole du Limousin lorsqu'il était intendant de cette pro- 
vince. — 3. Les manœuvres : les agissements perfdes. les intrigues et les protesta- 
tions. — 4. Préjugés : opinions, idées fixées depuis longtemps dans l'esprit, qu'on 
n'examine plus et auxquelles on tient par-dessus tout. — 5. Gréces : synonyme de 
favours, privilèges, argent. — 6. Imputer : signifie : attribuer. — 7. Vexation : per- 
sécution, peine infligée injustement. — 8. foi : signifie: croyance en la vérité de 
quelque chose ; ici : sur la confiance dans ses promesses... 
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Expressions. — [xpliquez le sens de : vous armer contre votre bonté de. 


votre bonté même {relouler le premier mouvement de bonté provoqué par 
toule demande d'un familier de la cour, par la bonté plus forle encore du roi 
pour son peuple malheureux) — aux embarras multipliés (aux difficullés de 
plus en plus nombreuses) — aux dépens de la substance de son peuple(en 
prélevant sur ce qui est nécessaire au peuple pour subsister, pour vivre...) — 
J'encourrai su huine {j'attirerai sur moi sa haine...) 





Ipées. — Sur quel mal Turgot atlire-t-il l'allention du roi? — De quelle 
manière lui conseille-t-il d'être bon? — Gomment Turgot pense-t-il qu'on 
peut soulager le peuple sans diminuer le revenu de l'Etat? — Comment 


montre-t-il que les économies sont la condilion de toute amélioration ? 

Que prévoit Turgot? — Comment montre-t-il à l'avance loutes les diffi- 
cultés qu'il rencontrera dans sa lutte contre les abus? — Que veut-il dire 
lorsqu'il prévoit qu'il aura à lutter même contre la bonté natureHe ‘dun roi ? 
— Pourquoi, malgré toutes les difficultés entrevues, Turgot est-il décidé à 
entreprendre ses réformes ? — De quelle manière iouchanie exprime-t-il sa 
confiance dans les promesses du roi? — Quelles qualités Turgot découvre- 
. til dans le roi ? 


VocaBuLaiREe. — Expliquez le mot assailli en le rapprochant de saut et 


de assaut ; donnez des mots de la même famille. — Sens de libéralilés (lar- 
gesses, dons...). — Expliquez le mot : répartition en le rapprochant de part 
et de partage. — Expliquez le mot : équitable, en le rapprochant du mot : 


égal {(l'impôl équitable, c’est l'impôt égal pour tous, c'est-à-dire proportionnel 
aux ressources de chacun). 


EXxERCICES ORAUX. — ÜOMPOSITION FRANÇAISE. — Quel estle passage de cette 
lettre qui vous a le plus frappé? — Quelle idée vous faites-vous de Turgot 


et du roi après avoir lu celte lettre ? 


À cinq cents mètres sous terre. 


Beaucoup ignorent combien le travail des mineurs est pénible et dangereux. 
Dans la page qui suit, Æ. Zola peint les mineurs au travail avec une leile 
précision el une telle vigueur qu'il nous semble les voir à l'œuvre. 


I 


Les quatre haveurs (1) venaient de s’allonger les uns au- 
dessus des autres, sur toute la montée du front de taille (2). 
Séparés par les planches à crochets qui retenaient le charbon 
abattu, ils occupaient chacun quatre mètres environ de la 
veine (3); et cette veine était si mince, épaisse à peine en cet 





1. Zaveurs : ouvriers mineurs dont le travail consiste à détacher le charbon à l'aide 
d'un pic. — 2. Le front de taille: c'est la largeur de fa galerie dans laquelle les ou- 
vriers haveurs taillent ou piquent la houille pour la détacher, — 3. Veine : banc de 
houille qui s'allonge dans le sol comme une veine, 
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endroit de 50 centimètres, qu'ils se trouvaient là comme 
aplatis entre le toit et le mur, se iraînant des genoux et des 
coudes, ne pouvant se retourner sans se meurtrir les épaules. 
Us devaient, pour attaquer la houille, rester couchés sur le 
flanc, le cou tordu, Les bras levés et brandissant de biais (1) 
la rivelaine, le pie à manche court... Tout en haut était Maheu. 

Chacun bravait le lit de schiste (2) qu'il creusait à coups de 
rivelaine, puis il pratiquait deux entailles verticales dans la 
couche, et il détachait le bloc, en enfonçant un coin de fer à 
la partie supérieure. La houille était grasse, le bloc se brisait, 
roulait en morceaux le long du ventre et des cuisses. Quand 
ces morceaux, retenus par la planche, s'étaient amassés sous 
eux, les haveurs disparaissaient, murés dans l'élroite fente. 

C'était Maheu qui souffrait le plus. En haut, la température 
montait jusqu’à 35 degrés, l’air ne circulait pas, l'étouffement 
à la longue devenait mortel. [Il avait dû, pour voir clair, fixer 
sa lampe à un clou, près de sa tête; et cette lampe, qui chauf- 
fait son crâne, achevait de luibrüler le sang. Mais son supplice 
s’aggravait surtout de l'humidité. La roche, au-dessus de lui, 
à quelques centimètres de son visage, ruisselait d'eau, de 
grosses gouttes continues ct rapides tombant, sur une sorte de 
rythme entêté (3); toujours à la même place. Il avait beau 
tordre le cou, renverser la nuque : elles battaient sa face, 
s'écrasaient, claquaient sans relâche. Au bout d'un quart 
d'heure, il était trempé, couvert de sueur lui-même, fumant 
d’une chaude buée (4; de lessive. 


/ 


É Il 


‘Pas une parole n'élait échangée. Ils tapaient tous, on n'en- 
tendait que ces coups réguliers, voilés el comme lointains. 
Les bruits prenaient une sonorité rauque, sans un écho dans 
l'air mort. Et il semblait que les ténèbres fussent d'un noir 
inconnu, épaissi par les poussières volantes du charbôn, 
alourdi par des gaz qui pesaient sur les veux. Les mèches des 
lampes, sous leurs chapeaux de toile métallique (5), n’y met- 


1. De biais : de travors, obliquement. — 2. Schiste : houille disposéo en lames, en . 
. feuillets, comme l'ardoise, — 3. ARythme entêté : los gouttes tombaient à intervalles 
réguliers ot sans jamais s'arrêter. — 4. Buée : vapeur qui se dégage d'une lessive. 
— 5. Les chapeaux de loile métallique sont los enveloppes de toile métallique dont 
oi ontoure la flamme des lampes de mincurs dans les mines où se dégage un gaz 
daugcreux appelé grisou. 


118 — LECTURES LITTÉRAIRES. 


taient que des points rougeâtres. On ne distinguait rien, la 
taille s'ouvrait, montait ainsi qu'une large cheminée, plate et 
oblique, où la suie de dix hivers amassäit une- nuit profonde. 
Des formes spectrales (4) s'y agitaient, les lueurs perdues lais- 
saient entrevoir un bras noueux, une tête violente. 

Parfois, se détachant, luisaient des blocs de houille, des pans 
et des arêtes, brusquement allumés d'un reflet de cristal. Puis 
tout retombait au noir, les rivelaines tapaient à grands coups 
sourds, il n’y avait plus que le halètement (2) des poitrines, le 
grognement de gène et de fatigue, sous la pesanteur de l’air 
et la pluie des sources. 

Derrière les haveurs, près de trois mètres de la veinerestaient 
vides. Le boiseur (3) faisait, avec son pic, une entaille dans 
le toit, puis une autre dans le mur, et il y calait les deux 
bouts du bois qui étayait ainsi la roche... D'ailleurs les bois 
pliaient et cassaient souvent. On les voyait, rompus au milieu, 
en longues déchirures pâles, ainsi que des béquilles trop fai- 
“bles. Il fallait prendre garde de s'écorcher à ces cassures ; et, 
sous le lent écrasement qui faisait éclater des rondins de chêne 
gros comme la cuisse, on se coulait à plat ventre, avec la 
sourde inquiétude d'entendre brusquement craquer son dos. 


É. Zora. 
(Germinal, Fasquelle, édit.). 


ExPREssIONS. — Expliquez le sens des expressions: attaquer {a houille — 
la houille était grasse (luisanle et comme enduite d'un liquide huileux) — 
achevait de lui brüler le sang — renverser la nuque (rejeter le plus 
possible la tête en arrière) — sonorité rauque (les bruits, les sons ressem- 
blaient à la voix d'un homme enroué) — air mort (où ne circule aucun cou- 
rant) — un bras noueux — une téle violente {où se lit l'expression d'un 
effort violent) — gr ques coups sourds. — Quel est le sens de la dernière 
phrase ? 


IDéEs. — Quelle atlitude sont obligés de prendre les haveurs au travail? — 
Quels mouvements peuvent-ils faire, pourquoi sont-ils comme aplatis ? — 
Comment s’y prennent-ils pour délacher la houille? — Quelle impression 
désagréable peuvent-ils éprouver chaque fois qu'un bloc tombe ? — Dans 
quelle siluation particulière se trouve le mineur Maheu? — Relevez les 
expressions où l'auteur montre que Maheu est très péniblement incommodé 
par la chaleur de la galerie, par celle de la lampe, par l’eau surtout. 

Comment l'auteur décrit-il ce qu'on voit et ce qu’on enlend dans la galerie ? 

Comment travaille le boiseur? — Quel est le détail qui montre le danger 
d'un éboulement inattendu pour les mineurs ? 


1. l'ormes spectrales : ressemblant à des apparitions. — 2. /7alètement : respiration 
précipitée. — 6. Boiseur : ouvrier chargé de placer dans les galeries les bois ou étais 
qu doivont soutenir le toit et empêcher les éboulements. 
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VOCABULAIRE. — Quel est le sens des mots spectre el brandir expliqués 


précédemment ? 
Quels mots a-t-on formés avec le mot lailler, et les préfixes : dé, en, re, 


et les suffixes : able, eur, is, oùr ? 
Mots de la même famille que : buée (qui signifiait autrefois : lessive) : 


buunderie, buandière. 

EÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quelle idée vous faites-vous 
du travail des mineurs ? — Relevez les principales différences entre le lravail 
à cinq cents mètres sous {erre et le travail au grand air ou dans un atelier? 
— Décrivez, d’ après vos observalions DARABEURES, un ouvrier au travail dans 
une carrière de pierre à bâtir. 


La Descente d’un cheval dans une mine. 


Dans les galeries des mines, on emploie des chevaux pour trainer les 
rames de vagonnets chargés de houille. Voici décrite l'opération difficile et 
émouvante de la descente d’un cheval au fond de la mine. 


On faisait des manœuvres (1) compliquées pour la descente 
d'un cheval... Le marteau des signaux (2) avait tapé quatre 
coups, on descendait l'animal, et c'était toujours une émotion, 
car il arrivait parfois que la bête, saisie d'une telle épouvante, 
débarquait morte. En haut, lié dans un filet, il se débattait 
éperdument; puis dès qu'il sentait le sol manquer sous lui, il 
restait comme pétrifié (3), il disparaissait sans un frémisse- 
ment de la peau, l’œil agrandi et fixe. Celui-ci étant trop gros 
pour passer entre les guides (4); on avait dû, en l'accrochant 
au-dessous de la cage, lui rabattre et lui attacher la tête sur le 
flanc. La descente dura près de-trois minutes : on ralentissait 
la machine par précaution. Aussi, en bas, l'émotion grandis- 
sait-elle. Quoi donc? est-ce qu'on allait le laisser en route, 
pendu dans le noir? Enfin il parut avec son immobilité de 
pierre, son œil fixe, dilaté de terreur. C'était un cheval bai (3), 
de trois ans à peine, nommé Trompette. 

— Altention! criait le père Mouque, chargé de le recevoir. 
Amenez-le, ne le détachez pas encore. 

Bientôt Trompette fut couché sur les dalles de fonte, comme 


1. Manœuvres : sens propre : mouvements fuits à l'aide des mains ; ici: Série d'opéra- 
tions ayant pour but de préparer la descente d'un cheval dans la mine. — 2. Chaque 
descente de la cage dans le puits est annoncée par des coups de marteau frappés au- 
dessus du puits et qui se reproduisent au fond pour avertir ceux qui sont chargés de 
recevoir la cage. — 3. Pétrifié : comme transformé en une statue de pierre. — 
i. Guides : glissières disposées dans le puits et le long desquelles descond la cage. — 
5. Bai : rouge brun. 
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une masse. Il ne bougeait toujours pas, il semblait dans le 
cauchemar de ce trou obscur, infini, de cette salle profonde, 
retentissante de vacarme. On commençait à le délier, lorsque 
Bataille (1), dételé depuis un instant, s'approcha, allongea le 
cou pour flairer ce compagnon qui tombait ainsi de la terre. 
Les ouvriers élargissaient le cercle en plaisantant. Eh bien 
quelle bonne odeur lui trouvait-il? Mais Bataille s'animait, 
sourd aux moqueries. Il lui trouvait sans doute la bonne odeur 
du grand air, l'odeur oubliée du soleil dans les herbes. Et il 
éclata tout à coup d'un hennissement sonore, d’une musique 
d'allégresse (2), où il semblait y avoir l'attendrissement d’un 
sanglot. C'était la bienvenue, la joie de ces choses anciennes 
dont une bouffée lui arrivait, la mélancolie de ce prisonnier 
de plus qui ne remonterait que mort. 

— Ah! cet animal de Bataille ! crièrent les ouvriers, égayés 
par les farces de leur favori. Le voilà qui cause avec le cama- 
rade. 

ÉZ01e 


{Germinal, Fasquelle, édit.i. 


EXPRESS10NS. — Que signifient les expressions: perdu dans le noir — dilaté 


de lerreur — le cauchemar de ce trou obscur {un cauchemar est nne sorte 
de rève lrès péñible) — il éclala — d'un hennisseinent — l'attendrisse- 
ment d'un sanglot — lu mélancolie ilrislesse vague...) de ce prisonnier 
de plus. 

Ibées. — Comment se manifeste et s'explique l'épouvante qu'éprouve le 


cheval à quitter la lumière du jour pour se plonger daus l'obscurité du puits 
de mine, profond de 300 où 400 mètres ? — Quelles dispositions faut-il prendre 
pour descendre Trompelle, en raison de sa taïlle ? — Comment les mineurs 
procédent-ils à la réceplion du cheval ? — Quel accueil recoit-il de lalaille, 
son futur compagnon ? — Quels sont les sentiments que semble traduire le 
hennissement sonore de Bataille, à l'arrivée de ce frère de travail ? — Expli- 
quez, en particulier, pourquoi ce hennissement a, tout à la fois, l’accent de 
l'allégresse et l'allendrissement d'un sanglot. | 

VOCABULAIRE. — Quels mots a-t-on l'ormés avec le mot: battre elles pré- 
fixes : a, 6, dé, com, ra, re, — puis avec la racine : bat etles suffixes : œille, 
aillon, age, is, oir, ete.? 

Quel est le sens des mots suivants de la même famille que : dier : allier, 


délier, rallier, relier. — liaison, ligament, ligature?- 
EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel esl le passage qui vous 
intéresse le plus dans cette description? — Racontez une scène dans laquelle 


un cheval (ou un autre animal} semble manifester des sentiments analogues 
à coux du cheval Bataille. 


1. Balaille : nom d'un autre choval. travaillant depuis un certain temps dans la 
mine. — 2. D'allégresse : do joie très vivo. 
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J.-F. MILLET. — LA MORT ET LE BUCHERON 


O à se place cette scène ? — De quel côté voyez-vous la forétet 
de quel côté la « . enfumée ? » — Quel moment 
du récit de La Fontaine l'artiste a-t-il voulu rendre saisissant ? 
— Comment s'exprime, d'une part, la misère, la détresse acca- 
blée du bâcheron et, d'autre part, son effroi de la mort qui l'ac- 
croche désespérément à son fagot, dont le poids l'accablait tout à 
l'heure? — À quels attributs reconnaissez-vous la Mort? (la faux, 
le sablier. . .\.— Comment le vêlement qui la couvre et voile son 
horreur contribue-t-il, en accusant son mouvement et son geste 
pressant, à accentuer son caractère de cruauté impitoyable? — 
N'est-ce pas surtout la dernière pensée de La Fontaine que Millet 
a voulu illustrer ? : 

« Plutôt souffrir que mourir 

C'est la devise des hommes. » 
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La Mort et le Bûcheron. 


Un pauvre bûcheron, tout couvert de ramée f{1), 
Sous le faix (2) du fagot aussi bien que des ans 
Gémissant et courbé, marchait à pas pesants 
Et tâchait de gagner sa chaumine enfumée (3). 
Enfin, n’en pouvant plus d'effort et de douleur, 
Il met bas son fagot, il songe à son malheur. 
« Quel plaisir a-t-il eu depuis qu’il est au monde? 
« En est-il un plus pauvre en la machine ronde (4)? 
« Point de pain quelquefois, et jamais de repos. » 
Sa flemme, ses enfants, les soldats, les impôts, 
Le créancier et la corvée (5) 

Lui font d’un malheureux la peinture achevée, 
Il appelle la Mort.(6). Elle vient sans tarder, 

demande ce qu'il faut faire (3). 

«< C'est, dit-il, afin de m'aider 

À che ce bois; tu ne tarderas guère (8). » 

Le trépas (9) vient tout guérir ; 

Mais ne bougeons d'où nous sommes : 

Plutôt souffrir que mourir, 

C'est la devise des hommes. 

La FONTAINE. 


EXPRESSIONS. — Dans le troisième vers, expliquez le sens des expressions : 
courbé... pas pesants. — Expliquez le sens du quatrième vers. — Que veut 
dire : il met bas son fagot? — Que signifie : mais ne bougeons d'où nous 
sommes ? (Nous ne bougeons...). 


Ipées. — Comment La Fontaine peint-il : l'attitude, la démaréhe, l'efforé 
et la douleur du bûcheron? — Comment peint-il sa demeure misérable ? — 
Quelles réflexions fait le bûcheron ? — Comment peint-il sa misère ? (pauvre, 
affamé, sans repos... — Comment les termes: femme, enfants, soldats, ele. 
résument-ils le triste sort du malheureux ? (tout le fruit de son travail étant 
pris par les soldats, les impôts, le créancier, la corvée... n'est-il pas déses- 
 péré de ne pouvoir subvenir convenablement aux besoins de sa famille : poënt 
de pain quelquefois... ?) — Cette situation poignanle du bûcheron n'est-elle 
pas celle d'un grand nombre de paysans au xvire siècle ? 


1. Ramée : branches coupées avec lour fouillage — même famille que rameau. -— 
Ici, c'est 10 fagot que le büûcheron porte sur le dos. — 2. fuix : fardeau, poids. — 
3. Cabane, hutte, recouverte de chanume, c’est-à-dire de Poe — à rapprocher de : 
chaumière. — 4. Machine ronde, signifie ici : La terre. — 5 Corvée : journées de tra- 
vail gratuit duos autrefois par les paysans au roi ct aux Sinieuis. — les soldats: signi- 
fie l'obligation de loger les soldats, car il n'y avait point alors de casernes — 6. La 
Mort : comme sielle était une déesse. — 7. Lui demande pourquoi il l’a appelée. — 
8. Tu ne tarderas quère : c'ost-à-dire : {u ne te retarderas guère en m'aidant, — 9. Tré- 
pas : littér. : passage de la vio à la mort, 


ERCKMANN-CILATRIAN, — 493 


Comment se manifeste le désespoir du bûcheron ? — Quelle réponse inal- 
tendue fail-il à la Mort? — Ce rapide changement de point de vue n’esl-il 
pas plaisant malgré la tristesse du tableau? — Quelle observation générale 
lait ensuile le fabuliste ? - 

VOcABULAIRE. — Mots de la même famille que rameau : ramilie,ramée, 
ramage (dans éloffe. à ramages ; 2° sens : bruits qui viennent des rameaux des 
arbres, chants des oiseaux) — ramure (ensemble des bois du cerf) — ramoner 
(nettoyer avec un balai de rameaux) — ramier (pigeon qui niche dans les 
rameaux des arbres). 

Sens des mots : créance et créancier ; viennent des mots croire et 
confier. — Ie créancier c'est celui qui a confié une somme à quelqu'un. La 
créance c'esl la somme confiée, due... 


EXxERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Faites un tableau détaillé 
de la vie du bûcheron d’après les indicalions données par La Fontaine dans 
sa fable. 


Quelques droits féodaux 
en Alsace et en Lorraine au xvIrr siècle. 


Un paysan lorrain raconte, quelque temps après la Révolulion française, 
la manière dont vivaient seigneurs et paysans en Alsace et en Lorraine sous 
l'ancien régime. 


Les seigneurs avaient le droit de chasser, de traverser les 
moissons, de ravager les récoltes dans toutes les saisons; et 
le paysan qui tuait une seule pièce de gibier, même sur son 
propre champ, risquait les galères (1). 

Le seigneur et l’abbaye avaient aussi le droit de troupeau à 
part, ce qui signifiait que leur bétail allait à la pâture une heure 
avant celui du village. Le bétail du paysan n'avait donc que Île 
reste et dépérissait. 

La ferme du seigneur et de l'abbaye avait de plus le droit 
de colombier; ses pigeons innombrables couvraient les champs. 
Il fallait semer double chanvre, double pois, double vesce (2) 
pour espérer une récolte. 

Après cela chaque père ‘de famille devait au seigneur, dans 
le cours de l'an, quinze bichets (3) d'avoine, dix poulets, vingt- 
quatre œufs. J1 lui devait pour son compte trois journées de 
travail, trois pour chacun de ses fils ou domestiques, et trois 


1. Galères : ancien bâtiment de guerre naviguant à la voile ct à la rame et où l’on 
envoyait les condamnés. — Par extension : peine des condamnés astreints à ramer. — 
2. Vesce: plante de la familie des légumineuses cultivée comme fourrage. — 3. Hichet: 
ancienne mesure de capacité qui valait de 25 à 40 litres, suivant les lieux. 
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par cheval ou chariot. Il lui devait de faucher la prairie autour | 
du château, de faner son foin et de le charroyer à sa grange au 
premier son de la cloche, à peine de cinq gros (1) d'amende 
pour chaque défaillance. Il Jui devait aussi le transport des 
pierres et du bois nécessaires aux réparations de la ferme et 
du chäteau. 

Voilà ce qu'on appelait la corvée. 

Si je parlais encore du four banal {2}, du moulin banal, du 
pressoir banal où tout le village était forcé d'aller cuire, moudre 
ou-presser, moyennant une redevance, bien entendu... Si je: 
parlais de toutes ces charges, et de mille autres écrasant les 
populations des campagnes, cela ne finirait pas. 


ERCKMANN-CHATRIAN. 
(Histoire d'un paysan, Hachette, édit.). 


ExprRESSsiONS. — Expliquez l'expression : à peine de... {sous peine de...). 

Expliquez les divers sens du mot banul : dans le texte : qui apparlient au 
ban, c'est-à-dire au territoire relevant de l'autorilé d'un seigneur (sens 
propre). — Objet dont tout le monde est obligé de se servir. — Le mot a: 
désigné ensuile : ce qui est à la disposition de tout le moude, ce a on trouve 
partout, ce qu'on entend partout. 


IDÉES. — Par quels moyens les seigneurs exerçaient-ils leurs droils de bou- 
leverser et de délruire les récoltes du paysan ? 

De quelle façon leur revenait la plus grande partie de ce qui pouvaitrester? 

De quelles manières obligeaient-ils les paysans à fravailler direciement 
pour eux ? 


VocaBuLaine. — Mots de la même famille que péturer : pâture (lieu où les 
animaux vont paître) : pâturage, pâtre, pasteur, pastoral. 

Sens du mot défaillance : du verbe faillir, qui signifie primiliv.: {romper, 
puis : manquer, fuire défaut. D'où défuillance : état de celui qui fait dé- 
faui, qui manque. — Mots de la même famille : faille (défaut de continuité 
dans une couche); faillite, faillible. 


EXxERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Parmi tous les privilèges 
énumérés dans cetle page, quel est celui qui vous parail le plus singulier ? 
Quel est celui qui vous paraît le plus humiliant pour le paysan? 

Que savez-vous de la vie d'uu paysan dans votre village sous l’ancien 
régime ? 

Failes le tableau de la vie d'un cultivateur dans la commune que vous 
habitez. — Montrez-en les avantages el, s'il y a lieu, les inconvénients. — 
Expliquez que s'il ne travaille pas moins que ses aïeux sous l'ancien régime, 
il ravaille autrement, et que son sort est tout différent. 


1. Gros : ancienne mesure do poids ot de monnaie. — 2. Banal + du ban, c’est-à-dira 
du terriloiro relevant do l'autorité d'un seigneur. 
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Le Défilé des États généraux 
dans les rues de Versailles (4 mai 1789). 


La réunion des Étais généraux, le 4 mai 1789, est une des.grandes dates 
de l'Histoire de France. Elle marque, en effet, le débüt de la disparilion de 
Pancien régime et de l'organisation d’une France nouvelle fondée sur les 
Droits de l’homme, que l'Assemblée allail bientôt proclamer. Suivant l'usage, 
le roi et la cour inaugurent la réunion des Élats généraux par une cérémonie 
religieuse suivie d'une procession à travers la ville de Versailles (où se trou- 
vaitle palais du roi). 


Les larges rues de Versailles, bordées de gardes-françaises (1) 
et de gardes suisses (1), tendues des tapisseries de la couronne, 
ne pouvaient contenir la foule. Tout Paris était venu. Les 
fenêtres, les toils même étaient chargés de monde. Les balcons 
étaient ornés d'étoffes précieuses. 

L’éclat d’un tel spectacle, si varié, si majestueux, la musique, 
qui se faisait entendre de distance en distance, faisaient taire 
toute autre pensée. 

En tête de la procession, apparaissait d’abord une masse 
d'hommes vêtus de noir, le fort et profond bataillon des cinq 
cent cinquante députés du Tiers ; sur ce nombre, plus de trois 
cents législes (2), avocats ou magistrats, représentaient avec 
force l'avènement de la loi. Modestes d'habits, fermes de 
marche et de regards, ils allaient encore sans distinction de 
partis, tous heureux de ce grand jour qu'ils avaient fait et qui 
était leur victôire. - 

La brillante petite troupe des députés de la noblesse venait 
ensuite avec ses chapeaux à plumes, ses dentelles, ses pare- 
ments (3) d'or. Les applaudissements qui avaient accueilli le 
Tiers cessèrent Lout à coup. Sur ces nobles cependant, qua- 
rante environ semblaient de chauds amis du peuple, autant 
que les hommes du Tiers. 

Mème silence pour le clergé. Dans cet ordre, on voyait dis- 
tinctement deux ordres : une Noblesse, un tiers élat : une 
trentaine de prélats en rochets (4) et robes violettes; à part, 


1. Noms respectifs des régiments de soldats français et de soldats suisses qui for- 
maient alors la gardo du roi. — 2. Légistes : hommes versés dans l'étude des lois. — 
3. Parement : large revers retroussé à l'extrémité des manches du vêtement et de 
couleur différente, or chez les nobles. — 4. Rochels : surplis à manches étroites ot 
garnis de dentelles que portent certains dignitaires ecclésiastiques. 
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et séparés d'eux par un chœur de musiciens, l’humble troupe 
des deux cents curés dans leurs noires robes de prêtres. 

Deux choses étaient remarquées : l'absence de Sieyès, la pré- 
sence de Mirabeau. | 

Sieyès n'était pas venu encore ; on cherchait dans ce grand 
mouvement celui dont la sagacité (1) singulière l'avait vu, 
formulé et calculé. 

Mirabeau était présent et il attirait tous les regardé. Son 
immense chevelure, sa têle léonine (2) marquée d’une laideur 
puissante, étonnaient, effrayaient presque ; on n’en pouvait 
détacher les yeux. C'élait un homme celui-là, visiblement, et 
les autres étaient des ombres ; personne ne devait saluer avec 
plus d’ardeur cetle aurore de la liberté. Il ne désespérait pas 
d'y trouver la liberté, le renouvellement de l'âme; il le disait 
à ses amis. Il allait renaître jeune avec la France, Seulement 
il fallait vivre encore. L 

Son teint était altéré (3), ses joues s’affaissaient... N'importel 
il portait haut sa tête énorme, son regard était plein d'audace. 
Tout le monde pressentait (4) en lui la grande voix de ta 
France. 

Le tiers fut applaudi en général; puis dans la noblesse, le 
seul duc d'Orléans, le roi enfin, qu'on remerciait ainsi d'avoir 
convoqué les États. Telle fut la justice du peuple. 





‘ MICHELET. 
(Précis de la Révolution française, Armand Colin, édit.). 


EXPRESSIONS. — Qu'étaient ce que les tapisseries de la couronne ? (emprun- 
tées au palais de Versailles). « | 

Justifiez l'expression : l'éclat d'un tel spectacle, par des détails pris dans 
cette descriplion. — Expliquez l'expression : Le fort et profond bataillon. 
— Expliquez, à l'aide de vos connaissances en histoire, ce passage : heureux 
de ce grand jour qu'ils avaient fait. — Que signifie l'expression : marquée ‘ 
d’une laideur puissante? (d'une laideur où respirait la force, la puissance. 
qui en imposait. — Mirabeau portail au visage les marques laissées par la 
petile vérole). — Que veut dire l'auteur dans cette phrase : Telle fut La 
justice du peuple ? (ses applaudissements ne vont-ils pas à ceux qui sont vic- 
times des injustices de l’époque et à ceux qu'il suppose favorables à La cause 
de la justice ?...) 


1. Sagacité : pénétration d'esprit qui fait déméler les choses embrouillées et trouver 
dans unc question l'élément essenticl, même lorsqu'il n'est pas apparent du tout. — 
2. Léonine : qui ressemble à celle du lion. — 3. Altéré : changé, autre que celui qu'on 
lui connaissait, par suite de la maladie. — 4. Pressentait : de pré: avant, ot sentir; 
devinait en lui. 
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InÉEs. — Quel est l'aspect de Versailles en ce jour du 4 mai?— Quel est Je pre- 
nier groupe du cortège ?— Commentsecaractérisent sa démarche,son maintien”? 
— Comment apparaît le groupe brillant des députés de la noblesse et quel est 
l'accueil que lui fait la foule? — Dans le troisième ordre, comment se distin- 
guentles deux sous-groupes qui le composent ? — Quel est le personnage qui 
retient surtout les regards ? Quels sont les traits physiques et moraux qui carac- 
lérisent Mirabeau ? — Quelle est la grande espérance que la France mettait 
en lui ? — Comment se justifient les applaudissements qui sont réservés au 
Tiers, au duc d'Orléans, au roi ?: 

VOCABULAIRE. — Donnez le sens des mots suivants, de la même famille 
que légiste : loi, loyal, loyauté, déloyal.…, légal, illégal, etc... législateur, 
législation, légiférer, légitime, illégitime. É | 

Mots de la même famille que parement : parer (disposer, arranger d’une 
manière agréable, élégante, orner, en parlant des habils); parure, parade; 
préparer (disposer à l'avance); réparer (disposer de nouveau). 

Sens de : affaisser (proprement courber sous le faix, le fardeau). 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le passage qui 
vous intéresse le plus dans cette description ? 

Décrivez un défilé auquel vous avez assisté. 


Pour endormir l'enfant. 


« Ah! si j'étais le cher petit enfant : 
Qu'on aime bien, mais qui pleure souvent, 
Gai comme un charme (1j, 

Sans une larme, 
Jd'écouterais chanter l'heure et le vent... 
(Je dis cela paur le petit enfant). 
«Si je logeais dans ce mouvant berceau (2), 
Pour mériter qu’on m'apporte un cerceau, 
Je serais sage 
Comme une image, 
Et je ferais moins de bruit qu’un oiseau. 
(Je dis cela pour l'enfant au berceau). 


« Ah! si j'étais notre blanc nourrisson, 
Pour qui je fais cette belle chanson, 
Tranquille à l'ombre 
Comme au bois sombre, 
Je rêverais que j'entends le pinson.… 
(Je dis cela pour le blanc nourrisson). 


1. Charme : le mot charme vient do chant. Donc ici : gai comme un chant. — 
2. Mouvant berceau : qui fait des mouvements, qui se balance. 
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« Ah! si j'étais l’ami des blancs poussins 
Dormant entre. eux, doux et vivants coussins, 
Sans que je pleure, 
J'irais sur l'heure 
Faire chorus (1) avec ces petits saints. 
(Je dis cela pour l’ami des poussins). 


« Si j'entendais les loups hurler dehors, 
Bien défendu par les grands et les forts, 
Fier comme un homme 
Qui fait un somme, 
Je répondrais! — Passez, Messieurs, je dors! — 
(Je dis cela pour les loups du dehors). » 


On n'’entendit plus rien dans la maison, 
Ni le rouet, ni l'égale chanson (2); 
La mère ardente (3), 
Fine et prudente, 
Fit l’'endormie auprès de la cloison 
Et suspendit (4) tout bruit dans la maison. 


Marceline DesBoRDES-VALMORE. 

ExpREssIONS. — Comment l'heure et le vent peuvent-ils chanter? — Ne 
font-ils pas penser au chant de l'horloge, au bruit du vent dans les arbres? 
— La blancheur du nourrisson n’esl-elle pas faite de la couleur de son leint, 
de ses langes, de son berceau? — Le vers : dormant entre eux... n'éveille-t-il 
pas le tableau des poussins serrés les uns contre les autres, sous l’aile mater- 
nelle? — Quels sont les grands et les forts qui doivent défendre l'enfant 
contre Les loups hurleurs ? — N'imagine-t-on pas que le bruit du rouet doit 
accompagner et rylhmer la chanson maternelle ? 


Ipées. — Dégagez dans chaque sirophe ou ‘couplet l'image qu'évoque la 
mère pour apaiser l'enfant qui pleure, pour le berceïr et appeler sur lui le 
sommeil. — Le chant de l'lieure et du vent; — Le cerceau qui récompensera 
sa sagesse; — La chanson du pinson dans le bois sombre; — Le chœur des 
poussins dormant entre eux ; — Le loup hurleur chassé par les grands et les 
foris ; — Le rouet etla chanson se taisant; — Le silence emplissant la mai- 
son. L'enfant est endormi. 


VocaBuLaiRe. — Dislinguez le sens d'endormir dans les expressions sui- 
vantes : endormir un enfant, endormir la douleur, endormi: la vigilance, la 
clairvoyance, s'endormir dans la paresse. 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Vous rappelez-vous quelque 
chanson qui a servi à vous endormir quand vous étiez enfant ? — Que disait- 
elle ? ) 


1. Faire comme eux, dormir en chœur, ensemble. — 2. L'égale chanson : la chanson 
aux couplets égaux dont le rythme doux et régulier doit endormir l'enfant. — 3. La 
mère qui aime son enfant avec ardeur. — 4. Sussendit : arrêta brusquement sa chau- 
son et le bruit du berceau, 





LE NID 





2 


4 Musée Du LUXEMBOURG. — CI. Neurdein. 


CROISY. — LE NID 


P ar quoi est constitué le nid? — N'est-il pas, par lui-même, 
commode et confortable? — Qu'est-ce qui le rend encore 
plus moelleux? — Pourquoi le petit bébé a-t-il la place la meil- 
leure? — À voir le charmant abandon des deux enfants dans le 
sommeil et leur mine prospère, ne peut-on pas deviner la condi- 
tion de leurs parents et l'affection qui les entoure? — L'union 
de ces deux jeunes êtres heureux, en leur commun berceau, ne 
fait-elle pas entrevoir la persistance, dans Or de leur 
étroite et parfaite fraternité ? 


ue 


430 — LECTURES LITTÉRAIRES. 


Les Forgerons. 


(Celle poésie est une sorte de chant, où, après la première stophe, les 
déux forgerons Jacques el Jean se répondent l'un à l'autre.) 


Rythmé (1) par le marteau sonore, 

Le chant joyeux des forgerons 
S’envole à grand bruit vers l'aurore, 
Plus fier que la voix des clairons. 





JEAN 
La forge mugissante allume (2) 
Nos fronts par la bise mordus, 
Et son reflet, parmi la brume 
Chasse les corbeaux éperdus {3). 
De Ja Noël au jour de Pâques, 
Nuit et jour c'est comme un enfer. 


- 
| 


JACQUES 
Mon frère Jean ? 


JEAN 
Mon frère Jacques ? 


JACQUES 
Soulflons le feu ! 


JEAN 
Batious le fer! 


JACQUES 
Fer grossier que la cheminée 
Couvre ici de son noir manteau (4). 
Jusqu'à ia fin de la journée 
Trembie et gémis sous le marteau! 


JEAN 
Pour subir ta métamorphose (5), 
Tu vas sortir, obscur encor, 
De la fournaise ardentie et rose, 
Au milieu d'une gerbe d'or! 


1. Aythmé : règlè, cadencé, comme si le marteau battait la mesure. — 2. À ltume : 
ici, le sens d'illuminer, éclairer. — 3. ÆZperdus : effrayés, égarés. — 4. Hauteau : partio 


de la cheminée en saillie au-dessus du foyer de la forge et sous laquelle s'engage la 
fumée. — 5. Métamorphose : changement da forme. 
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JACQUES 
Puis tu seras l'âpre charrue (4), 
Tu répandras sur les sillons 
La moisson blonde (2), que salue 
Le chœur ailé des papillons. 


JEAN 


‘lu seras le coursier de flamme, 

Le coursier terrible el sans peur 

Qui dans ses flancs emporte une âme 
De charbon rouge et de vapeur. 


JACQUES 
Tu seras la faux qui moissonne, 
Tu courberas le seigle mür, ; 
Cette mer vivante où frissonne 
La fleur d’écarlate (3) ou d’azur. 


JEAN 

Ton destin vil enfin s'élève! 

Tu vas surgir dans la clarté, 

Pour te mêler, chaârrue ou glaive, 

A la mouvante (4) Humanité! 
JACQUES 

Tu frémiras pour la justice i 


JEAN 
Tu serviras à déchirer 
Le sein de la terre nourrice. 
JACGQUES 
Tu vas combattre. 


JEAN 
Et labourer ! 


TH. DE BANVILLE. 
(Les Exiles, Fasquelle, édit.). 


1. Apre charrue : la charrue destinée à déchirer rudement le sol. — 2. L'expression 
désigne ici la semence, mais le poète voir déjà, dans son imagination, la moisson 
blonde de demain. — 3. F'carlate : couleur d'un rouge très vif — ici: le coquelicot ; et 
d'azur : le bluot. — 4. Mouvante. Adjectif formé avec le participe présent du verbe 
mouvoir — mouvante Humanité : humanité toujours en mouvemont, et dont l'activité 
est multiple. 
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Expressions. — Expliquez le sens des expressions : nos fronts par la bise 
mordus. — Tremble et gémis sous le marleau (expliquez le sens du mot 
gémis). — Expliquez les différents termes de la strophe qui peint la locomo- 
tive (coursier de flammes, etc.).— Que signifie: Ton destin vil enfin s'élève ? 
(de simple morceau de matière, destin vil, il va devenir un instrument 
ulile, une machine au service de grands sentiments et de nobles causes). — 
Tu vas surgir dans la clarté... 


Ioëes. — Comment la première strophe peint-elle le chant sonore des forge- 
rons ? — Quels effets produisent les reflels de la forge : 1° sur le visage des 
forgerons; 2° au dehors ? — Comment les forgerons s'encouragent-ils au 
travail? — A quelle condition le fer peut-il subir sa métamorphose? {lremble 


me st: ges 7 GER 


et gémis...). — Quels insiruments, quelles machines le fer servira-t-il à fabri- 


quer? — Quels sont les deux mols qui résument tout? (charrue ou giaive : 
instruments de travail.et instruments de défense des produits du travail...). 
— Quels sont les deux termes qui précisent les devoirs du ciloyen? (com- 
battre, labourer...).— Celle poésie n'est-elle pas comme un chant du travail 
et du devoir humains? — Quels beaux tableaux le poèle nous donne-l-il 
l'illusion de voir comme si nous les avions devant nos yeux ? {la forge ardente 


la campagne dorée et fleurie..….). — Quelles réflexions vous inspire le dernier : 


mot de cette poésie ? 


VocaBULaiRE. — Mots de la famille de labourer (précédemment étudiés) — 
et de son (sonnette, aille, erie, elc., consonne, dissonance, résonner, etc.). 


EXxERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels sont les vers que 
vous trouvez les plus beaux dans cette poésie ? — Décrivez une scène de tra- 
vail à laquelle vous avez assisté dans l'atelier d'un forgeron. — Failes à 


voire choix le portrait d'un travailleur pds à J'ouvrage et qui se rend 4 


compte de l'importance de sa tâche. 


Nécessité de l’Idéal dans la vie journalière. 


On a dit souvent : il faut savoir retrousser les manches, 
mettre les mains à la pâte et y mêler le levain. L'idéal, c'esl 
le levain. 

Or, pour que le levain pénètre dans la pâte, vous savez bien 
ce qui est nécessaire. De la bonne volonté et de bons bras... 

Je suppose que je cire mes souliers : eh bien! je dois les 
cirer avec un brin d’'idéal. Je les cirerai plus gaiement et ils 
brilleront mieux. Si par hasard je‘brosse mes vêtements, qui 
m'empêche de les brosser avec sentiment ? Il faut mettre de 
l'idéal dans ses occupations. Tous les actes comportent une 


addition d'idéal, absolument cômme tous les mels comportent 


un ässaisonnement. Il'faut mettre du sel dans la soupe et de 
l'idéal dans la vie. 
Rassemblez vos souvenirs. Rappelez-vous ces gens qu'on ne 
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peut voir travailler sans que l'envie vous prenne de leur arra- 
cher le balai, le marteau, la pioche, pour leur montrer la façon 
de s'en servir. Il y a de ces travailleurs rosses parmi les intel- 
lectuels comme parmi les manuels. Leur attitude vous décou-. 
ragerait de tout travail. Ils ont l'air tout le temps de dire: 
« Quel sot métier! Pour sûr mon fils ne l’apprendra pas!» 
Tandis que d'autres... Ah! pour eux, c'est tout l'opposé. Vous 
les voyez à l’œuvre exerçant des états (1), que vous ne choisi- 
riez pas, avec tant de ponctualité (2), de dévouement, de bon- 
homie (3), d'énergie, un si grand sentiment « de la fuite utile 
des jours », qu'ils vous semblent grands et que l'envie vous 
prend de les imiter. 

Voilà le grand, le divin secret de la vie féconde et même de 
la vie heureuse. Quand vous verrez quelqu'un qui fait une 
chose et vous donne envie de la faire, tellement il la fait avec 
plaisir, arrêtez-vous. L'occasion est rare; ne la manquez pas 
si elle se présente... 

.. Voilà une profession que vous choisissez. Vous avez une 
vocation (4). Ne vous flattez pas trop de réussir. Ne partez pas 
comme les chercheurs d'or dont l’avenir dépend d'un filon (5). 
Faites provision d'idéal et de courage pratique. Attendéz-vous 
aux difficultés. Méfiez-vous des dangers que la routine (6) des 
vocations fait courir à l'esprit. Et, pour empêcher qu’une voca- 
tion, quelle qu'elle soit, s'enlise dans la routine, apprêtez-vous 
à la renouveler sans cesse dans l'idéal. Sans lui, l'or se change 
en pou les belles illusions en feuilles mortes. | 


; Ch. WAGNER. 
(L'idéal dans la vie journalière. Causerie du jeudi, Cornély, édit.). 


EXPRESSIONS. — Retrousser ses manches, se disposer, comme le boulanger, 
à se mettre vigoureusement à l'ouvrage. — Mettre la main à la pâte, tra- 
vailler soi-même à quelque chose. — Quel est le sens de celte comparaison : 
l'idéal, c'est le levain (de même que le levain en faisant monter la pâle fait 
la beauté du pain, de même l'idéal, en exaltant notre pensée et notre effort, 
augmente la valeur de nos actions). — Expliquez ce rapprochement : mettre 


1. États : signifle ici : métiers. — 2. Ponctualité : exactitude rigoureuse, qualité de 
colui qui fait à point nommé ce qu'il doit faire. — 3. Bonhomie : simplicité des ma- 
nièros et bonté du cœur, amabilité souriante. — 4. Vocation : sens propre : appel — 
appel intérieur que l'on sent en soi-même, inclination pour une fonction déterminée. 
— 5. dilon, dérivé de fil; suite non interrompue d'une matière minérale dans un 
terrain. — 6. /?outine : Au mot route : tendance à marcher toujours sur la mêmo route, 
à faire les choses de la même manière sans rechercher la moindre amélioration. 
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du sel duns la soupe et de l'idéal dans la vie (comme le sel donne de la 
saveur au mets, l'idéal donne un sens et un prix à notre tâche). — Que signifie: 
la fuite utile des jours ? (Ge sont les jours qui sont utiles pour les œuvres à 
réaliser ; aussi ne faut-il point les laisser s'écouler sans emploi). — Comment 
faut-il entendre l'expression : s'enliser dans la routine ? (descendre graduel- 
lement dans la routine, comme on s'enfonce dans les sables mouvants). 


IDÉEs. — Comment les occupations les plus familières peuvent-elles être 
embellies par la pensée ou le sentiment qui les anime ? — Comment apparais- 


sent à l'auteur les travailleurs qui n'aiment pas leur lâche parce qu'ils n'en. 
P q 


voient pas le côté noble? — Quel sentiment lui inspirent ceux qui exercent 
leur élal avec leur énergie et tout leur cœur ? — Pourquoi les professions, 
même si nous les avons choisies, nous ménagent-elles des difficullés ? — Com- 


ment les surmonter ? — La pensée du morceau ne se résume-t-elle pas dans: 


cette double affirmalion : l'idéal est le grand secret de la vie féconde et de la 
vie heureuse? 


VoOcABULAIRE. — Recherchez les termes où se retrouve l'élément contenu 
dans idéal : idéa-lilé,...liser,...lisation,...lisme,...liste; idéo-logue,...logie,.. 
logique. — Quelles sont les nuances de sens de fécond, dans les expressions : 
fleur féconde, terre féconde, pluie féconde, imagination féconde, principe fécond 
(en conséquences...) ? 

Employez chacun dans une phrase les synonymes suivants qui expriment 
tous ce à quoi une persoñne convient: 

Vocation (comme une voix du dehors qui appelle, qui invite à choisir une 
carrière) — capacité {ce que contient l'inlelligence d’un homme, ce qui fait 
qu'il est capable de...) — disposition (tendance qui esten nous et qui demande 
à être cultivée) — aptilude (tendance plus précise se rapportant à une tâche, 
à une étude spéciale) — {alent (aplitude précisée par l'habitude), 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Moutrez, en prenant pour 
exemple un lravailleur manuel (jardinier, menuisier), comment il peut et 
doit mettre dans sa tache un brin d'idéai ? — Si vous avez déjà choisi vous- 
même une profession, de quelle manière idéale essaierez-vous de la réaliser ? 


_ Conseils à des petites filles. 


Lavisse est un grand historien français mort en 1922. Il revenait chaque 
année dans sa petite commune nalale de Nouvion-en-Thiérache (Aisne) et se 
plaisait à donner des conseils aux écoliers el aux écolières le jour de la dis- 
tribution des prix. Voici comment il aimait à leur parler: 


C'est un étonnement pour les étrangers que les maisons de 
‘ chez nous soient si bien tenues. Les meubles y sont rangés en 
ordre et tous les objets « à place », comme nous disons. Le 
balai et la loque (1) « à loqueter », le grand nettoyage du 
samedi effacent les souillures. Sous le chiffon de laine, «le 
brillant belge » rallume l'éclat des cuivres. Entre les rideaux 


1. Loque : chiffon. ‘ 
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blancs et la vitre claire, les balsamines (1), les hortensias, les 
lobénias, les géraniums, les œillets et les roses regardent 
dans la rue. Ces fleurs, c'est comme une gentille politesse 
adressée au passant. Mes chères petites, vous nous gärderez 
nos maisons ordonnées, nettes (2) et fleuries. L'ordre, la pro- 
prelé, la grâce de l'aménagement (3) domestique inspirent le 
plaisir de rester chez soi et le respect du logis. La bonne tenue 
de la maison commande la bonne tenue de soi-même. 

Le gouvernement d'une maison c'est aussi l’ordre dans les 
finances modestes. C’est penser au lendemain et prévoir tou- 
jours. C'est user des moyens, aujourd'hui offerts, de se pro- 
téger contre les méchants risques de la vie. Ges moyens, l’école 
vous les fait connaître. Écoutez-moi bien : il n’est maison si 
petite qu’elle ne puisse devenir grande. Une maman modeste, 
appliquée à tous ses devoirs, économe, prévoyante, peut, en 
pays démocrate, mener loin (4) ses enfants. 

Et tout à coup la petite maison grandit. Nous avons chez 
nous plus d'un exemple du fait. 

Moi qui vous parle, je ne suis pas du tout enclin à grossir 
l'importance de ma personne, croyez-le bien. Si je rappelle 
que je suis sorti d'une maison bien modeste, c'est pour avoir 
l'occasion de la remercier, ma maison natale, qui fut propre, 
bien rangée, prévoyante, ambitieuse pour moi, honnète et 
tendre, et dont le souvenir m'est doux comme une caresse. 


E. LAvISsE. 
(Discours à des enfants, Colin, édit.). 
Expressions. — Quelle idée tradnit l'expression : les roses regardent 
dans la rue?-— CGilez un délail qui se rapporte à l'expression : {a grâce de 
l'aménagement domestique. — Que faut-il entendre par : Le respect du logis? 
— le gouvernement d’une maison ? — Cilez quelques-uns des mnéchants ris- 
ques de la vie. — Fxpliquez la dernière phrase du texte. 





Inées. — De quelle manière se manifestent l'ordre, la propreté el la gréce 
dans les maisons, au pays de Lavisse? — Quel est la place qui est faile aux 
fleurs? — Quelle est l'influence qu’exerce la bonne lenue domestique sur la tenue 
morale des personnes ? — En quoi consiste l’ordre dans le gouvernement de la 
maison et comment, par l'économie et la prévoyance, assure-t-il la prospérité 
familiale et l'avenir des enfants? — Pourquoi Luvisse peut-il se donner en 
exemple par la modestie de son origine et par la fierté reconnaissante qu'il doit à 


1. Noms do fleurs aux couleurs vives {sauf les hortensias, qui forment de grosses 
boules do fleurs roses ou bleues). — 2. Wettes : nettoyées, propres, sans souillures. — 
3. Aménagement : action de bien mener, d'organiser, de distribuer avec .ordre, pour 
un commode usage. — 4. C'est-à-dire leur permettre de faire des études supérieures. 
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sa maison natale, lui, le grand historien ? — Citez d'autres grands hommes 
qui sont sortis d'une maison bien modeste, où ils ont reçu les plus heureux 
exemples. 


VocaBuLainr. — Citez les mols que vous connaissez et qui sont formés avec 
le mot ménage (prélixes : a, em, dé, elc.). 

sxpliquez le mot domestique {sens propre : de la maison). — Donnez le 
sens des mots que vous connaissez el qui ont élé formés avec : voir et les 
préfixes : entre, pour, pré, re, ele. 





EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Parmi tous les conseils 
donnés par l’auleur, quel est celui auquel vous atlachezle plus d'imporlance? 

Décrivez une maison simple et bien tenue. 

Dans une maison bien tenue el bien gouvernée, comment peut-on penser 
au lendemain el faire preuve de prévoyance ? 

Quels sont les principaux moyens, que vous fait connaître l’école, pour 
vous proléger contre les risques de la vie? 

Faites la description d'une-des maisons les plus agréables de votre village 


et monirez comment son aspect extérieur fait déjà deviner les qualités de 
ceux qui l'habitent. 








L'Unité de la nation française. 


. L'unité à été voulue par la nation, que. l’on voit spontané- 
ment (1) agir pendant les années 1789 et 1790. 
Les municipalités récemment instlituées (2), et dont chacune 
a sa garde nationale, commencent à voisiner entre elles ; puis 
elle se fédèrent (3) par province; puis des provinces se 
fédèrent entre elles. Des fédérations s'assemblent depuis la fin 
de novembre 1789, en Dauphiné, en Bretagne, dans les petits 
pays pyrénéens, en Franche-Comté, en Bourgogne, à Lyon,en 
Alsace, en Flandre, en Auvergne, etc... Mais voici que surgit (4) 
l'idée d'une fédération nationale. Le culte de la Patrie 
répudie (5) comme des schismes (6) les différences provin- 
ciales. On veut, comme on dit à Pontivy (7), où se réunit la 
fédération bretonne et angevine, « n'être plus ni Bretons, ni 
Angevins »,; mais des Franéais, « citoyens d’un même 
empire »; on déclare à Dôle (8), où fraternisent les provinces 
de l'Est, que tous les Français sont « une immense famille de 
frères »; réunis sous l’étendard (9) de la liberté, ils dressent 
un rempart formidable contre lequel se brisent les efforts de 
« l'autocratie » (10). On est fier d’être Français, d'être libres! 
À Strasbourg, le 43 juin 1790, au soir, la cathédrale, splendi- 
dement illuminée, rayonne par delà le Rhin. « Le coup d'œil, 


1. Spontanément: que l'on voit agir de son propre mouvement. — 2. Znstituéss : fon- 
dées, organisées. — 3. Se fédèrent : s'unissent. — 4. Surgit : sens propre : se diriger 
de bas en haut ; ici : apparaît brusquement. — 5. Zépudie : repousse. — 6. Schismes : 
séparation, division; ici: entro gens d'un mêmo pays. — 7. Pontivy: ville du Morbi- 
hau, en Bretagne. — 8. Dôle : ville du département du Jura. — 9. £tendard : Arapeau 
au sens propre. lei : sens figuré ou symbolique : le drapeau tricolore est ic signe âe 
Ja liberté. — 10. Autfucratie : ici : le bloc de tous ceux qui restent fidèles à la monar- 
chio absolue, à l’autocratc, c'est-à-dire au roi. 
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dit le procès-verbal de la fête, à prouvé aux princes jaloux de 
notre bonheur que, si les Français ont jadis célébré les 
conquêtes des monarques, ils ont enfin fait briller à leurs 
yeux l'éclat de Ileur liherté. » Le lendemain, un drapeau 
planté sur le pont de Kehl (1) porte cette inscription : « Ici 
commence le pays de la Liberté. » 

Le 14 juillet 4790, jour où s'assemblent au Champ-de-Mars, 
sous la présidence du roi, l’Assemblée nationale, la garde 
nationale de Paris, 144000 délégués des gardes nationalès 
départementales, les porte-drapeaux de toutc l’armée, 200 006. 
à 300000 spectateurs, est une très grande date de notre his- 
toire. Une journée si belle, une journée si noble, si religieuse 
n’a été vécue par aucun peuple. Des provinciaux de toutes les 
provinces, oubliant, effacant les différences géographiques, 
ethnographiques (2), historiques, ont créé, par un acte déli- 
béré (3) de leur volonté, Ja nation moderne. La nation 
consentie, voulue par elle-même, est une idée de la France. 


E. LAVISSE. 
(Histoire de France contemporaine, Hachette, édit.) 


ExPREssioNS. — Que signifient les expressions : voisiner entre elles? (en- 
trer en rapport, se visiter) — Ze culte de la Patrie (le sentiment 
qu'éprouvent les Français pour la pätrie est si grand, si noble, si pur, qu'il 
fait penser à un véritable culte) — citoyens d’un même empire (ici d'un 
même Elal}) — ne journée si noble, si religieuse ! (le recueillement des 
citoyens fait penser à celui des fidèles dans un temple). : 


IDÉES. — Qui a fait l'unité de la nation française ? — Comment se forment 
les fédérations pendant les années 1789 et 1790 ? — Comment s'affirme l’idée 
d'une fédération nationale? — Que veulent être désormais les habitants 
des différentes provinces ? — Que se passe-t-il à Strasbourg le 13 juin 1790 ? 
— Par qui sont reçus au Champ-de-Mars, à Paris, les 14000 délégués des 
gardes nationales des déparlements ? — Pourquoi la journée du 14 juil- 
let 1790 est-elle une grande date de notre histoire? 


VocaBuLAIRE. — Mots de la même famille que : un : unilé — unique — 
union — unanime (un seul esprit) — uniforme — unisson — univers (le 
monde entier considéré dans son ensemble). 


EXxERGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le sentiment qui 
fait alors des Français une immense famille de frères ? — Que devrait alors 
räppeler à tous les Français d'aujourd'hui la célébration annuelle de la fête 
du 14 juillet? 





. Kehl: ville allemaude séparée do Strasbourg par le Rhin : un pont permet d'aller 
d'une ville à l'autre. — 2. £thnographiques : qui se rapportent à des races différentes. 
— 3. Délibéré : raisonné, pleinement consenti. 
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La Fête de la Fédération du 14 juillet 1700. 


La fêle de la Fédéralion nationale eut lieu sur la place du Champ-de-Mars, 
le 14 juillet 1790. Elle fut présidée par le roi Louis XVI et la reine, assistés 
&e La Fayette. Michelet a peint très heureusement l'enthousiasme avec 
lequel le peuple reçut les délégués des provinces, prépara le Champ-de- 
Mars et célébra la lêle de la nation française. 


L'hospitulité fut immense, admirable; sur toute la route, on 
arrêlait, on se disputait les pèlerins (4) de la grande fêle; 
on les forçait de faire halte, de loger, manger, tout au moins 
boire au passage. Point d’étranger, point d'inconnu, tous 
parents {2). 

Le Champ-de-Mars fut désigné pour le champ de la Fédé- 
ration. , 

Toute la population s'y mit. Ce fut: un étonnant sue: 
Ce travail, véritablement immense, qui, d’une plaine, fit une 
vallée entre deux collines (3), fut accompli, qui le croirait ? en 
une semaine ! Commencé précisément au 7 juillet, il 
finit avant le 44. 

Le voilà enfin le beau jour tant désiré, pour lequel ces 
braves gens ont fait le pénible voyage. Tout est prêt. Pendant 
la nuit même, de crainte de manquer la fête, beaucoup, 
peuple ou garde nationale, ont bivouaqué (4) au Champ-de- 
Mars. Le jour vient ; hélas ! il pleut ! Tout le jour, à chaque 
instant, de lourdes averses, de$ rafales (3) d'eau et de vent. 
N'imporle! Cent soixante mille personnes furent assises sur 
les tertres (6) du Champ-de-Mars, cent cinquante mille étaient 
debout ; dans le champ même devaient manœuvrer environ 
cent cinquante mille hommes. 

Au milieu s'élevait l'autel de la Patrie; devant l’École mili- 
taire (7), les gradins où devaient s'asseoir le roi, l'Assemblée. 

Les premiers qui arrivèrent, pour faire bon cœur contre la 


. Les pèler ins... les fédérés envoyés par les provinces pour affirmer leur volonté 
" vivre unis on une seule nation. — 2, Tous parents : animés de sentiments d'affec- 
tion comme s'ils étaient tous frères, parents. — 3. Le Champ-de-Mars était une : 
surface plane; on éleva pour la fête une levée de terre, sur chaque bord. — 4. Bi- 
vouaqué : du mot bivouac (campement de soldats en plein air); ont passé la nuit en 
plein air. — 5. Aafales : coups de vent violents. — 6. Tertres : monticules de terre. 
7. l'École militaire : construite au xvtti* siècle, en bordure du Champ-de-Mars, 
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pluie, en dépit du mauvais temps, se mirent bravement à 
danser. 

La Bretagne danse avec la Bourgogne, la Flandre avec les 
Pyrénées. Voilà L' unité. 

Mais silence ! le roi arrive, il est assis, et l’Assemblée, et la 
reine dans une tribune qui plane : sur tout le reste. 

Douze cents musiciens jouent, à. peine entendus, mais up 
silence se fait; quarante pièces de canon font trembler la 
terre. À cet éclat de la foudre, tous se lèvent, tous portent 
la main vers le ciel... O roi! ô peuple! attendez... Le ciel 
écoute, le soleil tout exprès perce le nuage... 

Ah! de quel cœur il jure, ce peuple! (1). 


MICHELET. 
(Précis de l’Histoire de la Révolution francuise, 
| Armand Colin, édit.). 


.ExPRESsIoNS. — Expliquez lès expressions : faire bon cœur contre la pluie 
en dépit du mauvais temps (en dépit de : malgré...), la Bretagne danse avec 
la Bourgogne... — Que veut dire Michelet lorsqu'il écrit: Voilà l’unilé ? 
— Où nous montre-t-il la communauté, l’unilé des sentiments ? — Dans la 
dernière parlie, comment personnifie-t-il le ciel, le soleil ? — Dans la der- 
nière phrase, quel est le mot qui exprime la sincérité du serment ? 


Ivées. — Comment les délégués des diverses provinces sont-ils accueillis, 
sur la route, en se rendant à Paris ? — Comment s'explique la rapidité du 
travail accompli au Champ-de-Mars? — Quels senliments montre le peuple 

malgré le mauvais temps? — Comment sout disposés les fédérés, l'Assemblée, 
le roi et la reine autour de l’autel de la-Patrie? — Comment expliquez-vous 
que les douze cents musiciens soient à peine entendus? — Comment 
Michelet montre-t-il que le moment est solennel? 


VocaBuLAIRE. — Expliquez le mot : étonriant : litt. : frappé comme par le 
tonnerre. — Mots de la même famille : défoner, détonation, etc. 

Différents sens du mot : manœuvre : littér. : œuvre, travail qu'on fait à 
l’aide de la main; puis mouvements à l’aide desquels on fait fonclionner un 


appareil, une machine — d'où : action de gouverner un navire — puis, par 
extension : mouvements qu'on fait exécuter à des troupes, etc. 
. Sens du mot immense : lillér. : qui ne peut êlre mesuré. — Même 
famille : dimension, démesuré, etc. 

EXERCIGES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le sentiment 


qu’inspire ce geste de fédération nationale et d'amitié ? 

Décrivez les derniers préparatifs d'une grande fête dans votre commune 
(fête agricole, fêle civique, etc...) en donnant une idée du cadre, du décor, 
de l'activité de toule La populalion, el dites de quelle manière s'ouvre. NS 
la fêle, avec le concours des sociétès diverses et des autorités. 





1. Les fédérés de ia l'rauce entière font le serment de vivre unis, en une seule. 
nation. 


LA FÊTE DE LA FÉDÉRATION 


man nt pa caen à de rame anne ce Ee ere PR CO Dr Luke w ae rpg 





Musée pu LOUvRE. — Cl. Giraudon, 


PRIEUR. — FÊTE DE LA FÉDÉRATION 


S ur le Champ-de-lars, où l'on accède par le pont d'Iéna en 
passant sous le grand arc de triomphe, voyez-vous, au fond, 
l'École militaire et, vers le milieu, l'autel de la Patrie sur lequel 
la messe vient d'être célébrée ? | 

Distinguez-vous, sur la grande place, les lignes que forment les 
150000 hommes qui manœuvrent et la masse de 300000 De 
sonnes qui se pressent de toutes parts ? 

C'est Le moment solennel où les canons jonnent et La Hibrique 
éclate, où Le roi se dresse dans sa tribune avec la reine élevant son 
fils dans ses bras, pendant que La Fayette prononce le serment 
de fidélité à la constitution, et que, dans la foule, tous les bras 
se lèvent pour jurer union et fraternité. 


ER 
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Valmy (20 septembre 1702). 


Définilivement formée le 14 juillet 1790, la nation française remporle sa 
première grande vicloire de défense à Vailmy, le 26 seplembre 1792. Le récit 
suivant commence au moment où les colonnes prussiennes montent à l’assaut 
du plaleau de Valmy tenu par l'armée frañçaise. L'attitude des soldals fran- 
çais montre à quel point ils ont conscience de défendre leur patrie, Et c'est 
ce sentiment qui leur donne une force irrésistible. : 


« Camiarades, s'écrie Kellermann d'une voix palpitante 
d'enthousiasme et dont il prolonge les syllabes pour qu'elles 
frappent plus loin l'oreille de ses soldats, voici le moment de 
la victoire. Laissons avancer l ne sans tirer un seul coup, 
et chargeons (1) à la baïonnette ! » 

En disant ces mots, il élève : agite son chapeau, orné du 
panache tricolore, sur la pointe de son épée. « Vive la nation! 
s'écrie-t-il d'une voix plus tonnante (2) encore, allons vaincre 
pour elle! » 

Ce cri du général, porté de bouche en bouche par les ba- 
taillons les plus rapprochés, court sur toute la ligne ; répété 
par ceux qui l'avaient proféré (3) les premiers, grossi par ceux 
qui le répèêtent pour la première fois, il forme une clameur 
immense, semblable à la voix de la patrie animant elle-même 
ses premiers défenseurs. Ce cri de toute une armée, prolongé 


pendant plus d'un quart d'heure et roulant d'une colline à” 


l'autre, dans les intervalles du bruit du canon, rassure l’armée 
avec sa propre voix et fait réfléchir le duc de Brunswick..De 
pareils cœurs promettent des bras terribles. Les soldats fran- 
çais, imitant spontanément (4) le geste sublime de leur général, 
élèvent leurs chapeaux et leurs casques au bout de leurs 
baïonnettes et les agitent en l’air comme pour saluer fa vic- 
toire. « Elle est à nous! » dit Kellermann, et il s'élance au 
pas de course au-devant des colonnes prussiennes, en faisant 
redoubler les décharges de son artillerie. 

A l’aspect de cette armée qui s’ébranle comme d’elle-même 
en avant, sous la mitraille de quatre-vingts pièces de canon, 
les colonnes prussiennes hésitent, s'arrêtent, flottent un 
moment en désordre. 


1. Charger : attaquer en courant. — 2. T'onnante : forte comme le tonnorre, — 
3. Proféré : prononcer à haute voix, en articulant bien. — 4. Spontanément : d'eux- 
mêmes, sans y êtro invités par persunne. : 


25 


LAMARTINE. — 143 


Le duc de Brunswick, avec le coup d'œil d’un vieux soldat et 
celte économie du sang qui caractérise les généraux consom- 
més (1), juge à l'instant que son atlaque s'amortira (2) 
contre un pareil enthousiasme. Il reforme avec sang-froid ses 
têtes de colonnes, fait sonner la retraite et reprend lentement 
ses positions. . 

LAMARTINE. 
(Les Girondins). 


ExPpREsSIONS. — Expliquer : palpitante d'enthousiasme (vibrante de joie 
ardente) — semblable à la voix de la patrie (il semble à chaque soldat que 
ce cri de l’armée soit comme un encouragement de tous ses compatriotes) — 
depareils cœurs promettent... {un tel courage annonce une force terrible...) — 
geste sublime {noble, très grand) — celte économie de sang (cette préoccu- 
pation d'économiser le sang de ses soldats...). 


Ipées. — Que dit Kellermann à ses soldats ? — Quel est son geste ? Quel est 


son cri? Que font ses soldats? — Quels effets différents produit ce cri : 
10 sur les Français; — 20 sur les ennemis? — Que devient l'armée prus- 
sienne? 

VOCABULAIRE. — Divers sens du mot : fotter. — Sens propre : être porté 
sur un liquide, sur les flots, au gré du courant. — Par analogie : se mou- 
voir dans l'air au gré du vent (le drapeau flotte...) — Par exlension : se 


porter de côté el d'aulre (les colonnes flottent — sens du texte — ne demeu- 
rent plus alignées) ; — sens figuré : aller d'une idée, d'un sentiment à un aulre 
(elle flolie, elle hésite...). 


EXxERGICES ORAUX. —, COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le passage qui 
vous frappe le plus dans ce récit? — Dites ce qui fait la toute-puissance des 
soldats français à Valmy. — Pourquoi la bataille de Valmyÿ doit-elle êlre 


considérée comme une grande dale de notre hisloire ? 


Un vrai républicain. 


Pendant le rude hiver de 1793, un médecin de la vallée du Rhin, le doc- 
teur Jacob Wagner, a recueilli sur le champ de bataille Mme Thérèse, canti- 
nière aux armées de la République. Très gravement blessée, elle est 
soignée dans la maison de Jacob Wagner. Le récit qui suii est fait par le 
neveu du docteur. Lorsque celui- ci part, la neige continue de tomber à gros 
flocons. à 


Madame Thérèse, appuyée sur son coude, au fond de l'al- 
côve (3), les rideaux écartés, regardait les fenêtres d'un air tout 
mélancolique. 








1. Consommé : a ici le sens de : achevé, parfait. — 2. S’amortira : littéralement : 
deviendra »#orte ; perdra toute violence, échouera. — 3. A/côve : Sorte d'enfoncement 
fait dans une chambre pour recevoir un lit. 
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« Vous allez voir un malade, monsieur le docteur ? 
dit-elle. 
— Oui, un pauvre bûcheron de Dannbach (4), à trois lieues 


d'ici, qui s’est laissé prendre sous sa schlitte (2); c'est une 


blessure grave et qui ne souffre aucun retard. 

— Quel rude métier vous faites ! dit madame Thérèse d’une 
voix attendrie; sortir par un temps pareil pour secourir un 
malheureux, qui ne PORT peut-être jamais reconnaître vos 
services ! 

— Eh ! sans doute, répondit l'oncle‘en bourrant sa Re 
pipe de porcelaine, cela m'est arrivé déjà bien souvent; mais 
que voulez-vous? parce qu'un homme est pauvre, ce n'est pas 
une raison pour le laisser mourir; nous sommes tous frères, 
madame Thérèse, et les malheureux ont le droit de vivre 
comme les riches. 

— Oui, vous avez raisôn, et pourtant combien d'autres, à 
votre place, resteraient tranquillement près de leur feu, au 
lieu de faire le bien! » 

Et levant les yeux avec expression : 

« Monsieur le docteur, dit-elle, vous êtes un républicain. 

-— Moi, madame Thérèse! que me dites-vous là? s'écria 
l'oncle en riant. 

— Oui, un vrai républicain ; un homme que rien n’arrête, 
qui méprise toutes les souffrances, toutes les misères pour 
accomplir son devoir. 

— Ah! si vous l’entendez ainsi, je serais heureux de mériter 
ce nom, répondit l'oncle. Mais dans tous les partis (8\ et dans 
tous les pays du monde, il se trouve des hommes pareils. 

— Alors, monsieur Jacob, ils sont républicains sans Île 
savoir. » 

ERCKMANN-CHATRIAN. 
(Madame Thérèse, Hachette, édit.). 


Expressions. — Expliquez : d’un air lout mélancolique (lout triste à la 
pensée du départ du docleur par un temps froid...) — reconnaître vos 
services — levant les yeux avec expression (en exprimant, dans son regard, 
son sentiment d'admiration pour le médecin...} — voix allendrie. 


1. Dannbach, village des Basses-Vosges. — 2. Schlitte : traîneau spécial servant aux 
bfcherons à descendre leurs bûches au pied des pentes; le traîneau chargé glisse sur 
un chemin de traverses de bois ; sa vitesse est réglée par le schlitteur, dont le corps; 
arc-bouté en avant du traîneau, soutient tout le poids de la charge. Si son pied glisse 
sur une traverse, le schlitteur risque d'être écrasé par le traîneau, — 3. Parti: groupe 
de personnes ayant la même opinion politique. 
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1pëes. — Où se passe la scène ? — Pourquoi le métier du docteur est-il rude ? 
— Quelles sont les paroles qui montrent la bonté du docteur et son dévoue- 
ment? — Comment Mne Thérèse résume-t-elle son opinion sur le doctenr? — 
Quelles sont, d’après Mme Thérèse, les vertus qui l'ont le vrai républicain ? — 
L'esprit de fralernité, l'amour des aulres hommes, lé désir d'alléger leurs soul- 
frances n'est-elle pas la principale? — (Au sens propre le républicain est 
celui qui aime la chose publique, c'est-à-dire les autres hommes, à légal de 
lui-même, partant qui est porté à les aider, à leur faire du bien... el non 
pas seulemient celui qui est parlisan du gouvernement du peuple par Jui- 
même). 

VOcaBULAIRE. — Mots de la même famille que : bächeron (conpeur de 
bûches) — büche — embüche (litiér. : obstacle qu’on dresse devant quel- 
qu'un comme une büûche qu'on jette dans ses jambes) — embuscade — 
embusquer — débusquer (faire sortir du bois). — Bois— bosquet, bouquet; 
bocage; boquillon — boiser, age, erie, cte. 

Différents sens du mot : encre : sens propre : qui se laisse aisément péné- 
trer, enlamer {bois fendré, pain tendre). — Délical, sensible aux impressions 
physiques (avoir la peau tendre}. — Sens figuré : sensible aux impressions 
morales : tendre aux larmes; aux sentiments affectueux (avoir le cœur 
tendre) — qui a pour quelqu'un une affection pleine de douceur, etc. — Mots 
de la même famille : tendresse, s'aliendrir ; attendrissement. 

EXxERGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel bien pensez-vous du 
docteur Jacob ? — Citez quelques hommes connus dans l'histoire pour s'être 
montrés de vrais républicains, au sens où l'entend Mme Thérèse? — Mon- 
trez qu’ un lat républicain n'est vraiment fort que si lous les citoyens sont 
animés des sentiments qu'indique Mme Thérèse. 


Les He 6) des oiseaux. 


Un ordre ‘admirable règle ‘ce mouvement immense, celte 
grande transplantation d'un peuple. 

Dès la mi-février, la cigoghe quittant les minarets (2) 
d'Égypte, de Tunis, de Maroc, cingle (3) au nord, aux clochers, 
aux nids héréditaires. qu’elle a constitués en Europe. Le ciel 
méditerranéen tout à coup s’obscurcit de son nuage ailé, de 
son bizarre hiéroglyphe (4), mais le prudent oiseau évite les 
hautes Alpes centrales. Il prend par les deux bouts, l'ouest, 
Genève et le Jura, l'est, le Tyrol ou l'Engadine (5). 


1. Migrations : Actions de changer de pays — à dates fixes pour les oiseaux. — 
2. Minuret : tour élevée qui surmonte la mosquée (édifice religieux des musulmans). 


— 3. Cingler : tèrme de marine qui signifio : naviguer, se diriger vers... — 4. Âiéro- 
glyrhe: sons propre : caractères d'écriture des anciens Êgy ptiens, dont on a long- 
temps ignoré le sens. Ici : dessin bizarre formé par le vol dc la cigogne. — 5. Le Ty- 


rot : haute vallée de l'Adige dans des Alpes autrichiennes : l'Enyaline : haute valléo 
do l'Inn, dans les Alpes suisses. - 
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Ce froid de l’année voit encore la bonne alouette qui a hâte 
d'aimer (1) et chanter, — le passage du petit héros que rien 
n'effraye, le rouge-gorge, de l’honnête pinson, le sage oiseau 
d’Ardennes qui revoit sa forêt avant la première feuille. 

L'hirondelle ne vient qu'en avril, quand elle est sûre 
d'avoir table mise, et son festin prêt de mouches et de mou- 
cherons. Tous les chanteurs la suivent et le dernier enfin, le 
pauvre rossignol, au grand cœur, à la faible tête, qui pose en 
bas, se confie aux buissons. Déjà la craintive fauvette a passé 
(mais de nuit) les sommets trop gardés le jour. 

« Heureux qui a des ailes », dit-on, mais le passage n’est 
pas, pour les oiseaux, si simple qu’on le croit. A 8000 ou. 
10 000 pieds, l’air rare les fatigue, ils halètent (2). Tels n’endu- 
rent pas le froid. Tels ne résistent point aux chocs de la tour- 
mente (3). E 

Et plus que la tourmente, ils redoutent leurs ennemis, leurs 
meurtriers ailés. Les uns les attendent au passage, affreux 
vautours, aigles cruels. Lourds oiseaux cependant que l'on 
peut éviter. Mais le pis, c'est que d’autres plus âpres (4), plus 
légers, les suivent, faucons ou éperviers (5), plus un horrible 
monde d'oiseaux de nuit. Tout ce que peut faire la sagesse, la- 
stratégie (6), ils l'opposent au danger. Beaucoup ont une forte 
entente. Ils se mettent ensemble, et vont contre le vent, pour 
qu'on n'odore (7) pas leur passage. Ils s'unissent en grandes 
légions (8). C'est un fort beau spectacle à l’automne de voir 
les grues, les oies sauvages, oiseaux de grande intelligence, 
former leurs triangles puissants ; mettant tour à tour à la 
pointe les vaillants et les forts qui percent l’air et rendent 
aux faibles la navigation (9) plus facile. 


MICHELET. | 
(La Montagne, Calmann-Lévy, édit.). 


1. D'aimer : ici : de faire sa couvée. — 2. Halëètent : sens propre : battre précipi- 
tamment de l'aile ; par extension: respirer précipitamment par suite de la fatigue, de 
l'essoufflement. — 3. T'ourmente : tempête. — 4. Apre : au sens propre : rude au 
toucher ou au goût; — au sens figuré : rude ct violent dans la poursuite d'un but, d'une 
proie {sens du texte). — 5. Z'aucon : oiseau de proie diurne, au vol léger et à la vuo 
perçante, trés employé autrefois pour la chasse ; épervier, oiseau de proie diurne, 
au voltrès rapide. — 6. Stratégie : sens propre: art de diriger les mouvements 
d'une armée pour éviter ou surprendre l'ennemi ; ici: art qu'ont les oiseaux de se 
diriger de manière à éviter leurs ennemis. — 7. Odorer : ici: flairer, sentir par l'odorat 
le passage des oiseaux. — 8. Légions : chez les Romains : ensemble de soldats d'in- 
fanterie et de-cavalerie ; ici : éroupes. — 9. Navigation : ici: sens figuré : action de 
8e déplacer dans l'air. 
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EXPRESSIONS. — Pourquoi Michelet appelle-t-il le rouge-gorge : un petit 
héros ? — Que signifie le pauvre rossignol au grand cœur ? — Comment les 
triangles que forment les oiseaux peuvent-ils être puissants ? 


Ibées. — Pourquoi, à l’annonce du printemps, les oiseaux quittent-ils les 
contrées trop chaudes pour gagner nos pays ? — Pourquoi évitent-ils les 
sommets des Alpes centrales? — Dans quel ordre se succèdent-ils? — 
Quels sont les dangers qui menacent leur passage (fatigue, froid, tour- 
mente, etc.). — Commentse défendent-ils par l'entente, le vol contre le vent, 
leur formation en triangle ? — Quel est le rôle des vaillants et des forts? — 
L'ordre admirable qui règle cette transplantation d’un peuple n’est-il pas une 
preuve nouvelle de l'intelligence des oiseaux et de l’esprit d'entr'aide qui 
les anime ? : 

VocaguLaiïRE. — Expliquez le mot: festin en le rapprochant des mots : fes- 
tival, féte (festin signifie proprement : repas somptueux d'un jour de fête). 
Rapprochez le mot navigalion des mols suivants dont vous donnerez le 
sens : navire — navette (forme .d'un pelit navire) — naval — nacelle 
— nager — naufrage — nef (navire et, par exlension : vaisseau d’une 
église). 


EXxERGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quelles observalions per- 
sonnelles vous rappelle la page que vous venez de lire?. . 
‘ Avez-vous observé le passage de quelque espèce d'oiseaux migraleurs au 
printemps ou à l'automne ? Décrivez ce que vous avez vu. 

Décrivez l'arrivée des premières hirondelles dans votre village. 


Le Devoir dans la famille et à l'école. 


L'auteur montre à l’écolier ques’iln'élait pas bon dans sa famille et appli- 
qué à l'école, il serait un ingrat. - 

Tes devoirs de petit citoyen sont bien simples aujourd'hui, 
mon enfant. À l’âge où te voici, tu as besoin de tout le 
monde et tu ne peux guère rendre de services à personne. Il 
est juste que l’on fasse pour toi, qui es faible, tout ce qui t'est 
nécessaire, mais c'est à la condition que lu le rendes à 
d'autres quand tu seras fort à ton tour. 

Tes devoirs actuels les. voici : C'est d’abord d’être un bon 
fils, obéissant et soumis à tes parents, qui travaillent tous les 
jours et se dévouent pour toi; c’est de leur être reconnaissant 
de leurs bienfaits. Si leur humeur n'est pas toujours égale, 
songe que toi aussi tu as tes petits défauts, que tu en auras 
toujours, et que personne n'est parfait. Honore tes parents, 
afin que tes enfants t’honorent à leur tour. Sois bon fils et 
sois bon frère. 
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Travaille de ton mieux à l'école où tu es placé ; applique-toi, 
de tous tes efforts, à profiter de ce qui t'est enseigné. Cela aussi 
est ton devoir. Songe bien qu'on pourrait déjà tirer un certain 


travail de tes petits bras et de tes petites jambes. On nele fait 


pas éependant... Si on t'employait dès à présent à travailler 
autant que tu le peux sans te rien apprendre, tu ne serais 
qu'un manœuvre (1), ne sachant ni lire ni écrire ni compter; 
Lu ne vaudrais jamais que ce que valent tes bras, tes jambes, 
tes épaules, tes reins. Mais si on permet à ton intelligence de 
se développer par l'instruction, à la valeur de ton corps tu 
ajouteras celle de ton esprit : tu pourras devenir, non pas 
seulement un ouvrier, mais un contremaiître ou un patron; 


tu pourras te faire la place dont tu seras digne par ton cou- 


rage et ton intelligence. 

Veux-tu bien comprendre ta situation? Ta famille et ta 
Patrie s'appliquent à te mettre entre les mains un outil admi- 
rable, dont c’est toi qui dois surtout profiter. filles s'imposent 
pour cela des sacrifices. Que le demande-t-on en échange? 
De la bonne volonté ; rien de plus. Si tu n’apportais pas cette 
bonne volonté, tu serais un ingrat. 

Charles RiGor. 
(Le Petit Français, Delarue, édit.). 


EXPRESSIONS. — Que signifie l'expression : Honore fes parents? (fais leur 
honneur; — agis de manière qu'ils soient fiers de loi, elc.}. 
Expliquez la phrase : À la valeur de ton corps, fu ajouteras celle de 


1. Manœnvre : celui qui ne sait que travailler do ses mains, auquel, par conséquent, 
tout lahour intellectuel est impossible. 





O à se passe Lu scène ci-contre ? — Les grands arbres qui forment le fond 

du tableau ne lui donnent-ils pas un grand caractère de paix, de séré- 
nité ? — Comment se distribuent les personnages ? — Ne devine-t-on pas, 
derrière le mur de la ferme, ceux qui se livrent aux grands travaux nour- 
riciers ?— Quel est le travail qu'uccomplit l'enfant juché sur l’échelle avec 
l'aide de sa grande sœur ? — Pourquoi la mère, qui vient de traire la 
chèvre, se laisse-t-elle distraire de son occupation pour contempler le 
groupe principal que forment, sur le banc de pierre, l'aïeul et ses deux 
petits-enfants ? — Le vieillard à tête blanche et le beau bébé joufflu qui 
embrasse sa sœur ne représentent-ils pas, l’un, une existence qui s'achève; 
l'autre, une existence qui commence, et ne symbolisent-ils point l'unité 64 
lu continuité de La vie familiale ? | 


Co 


L'IDÉE DE FAMILLE 








eurdein. 


N 


L 


C 


ÉON 


s DU PANTH 


RESQUE 


F 


LE 


HUMBERT. 


— L'IDÉE DE FAMIL 


1450 — LECTURES LITTÉRAIRES.. _ 





ton esprit (grâce à lout ce que l'école enseigne d’utile à l'esprit pour la 
vie... Dounez des exemples). 

Expliquez l'expression: outil admirable (son inlelligence pourvue d'une : 
solide inslruclion). 

IDÉES. — Pourquoi l'enfant ne peut-il que recevoir des bienfails? — Quel. 
sont les deux principaux devoirs par lesquels il peut se préparer à s'acquitter 
de sa delte ? — Pourquoi et comment doil-il êlre bon envers les siens? — 
Pour quelles raisons et de quelle manière se doit manifester son application à 
l'école ? — Quelle est, pour son avenir, l’imporlance de cet outil, l’intelli- 
gence ? — Et quel est le tribut de reconnaissance qu'il doit à sa famille et à 
sa patrie? 

VOCABULAIRE. — Quels sont les noms, les verbes, les adjectifs dans lesquels 
on retrouve l'idée contenue dans les mots: ciloyen, cité, civil? (canciloyen, 
civisine, civilisation, civililé,.. ; civiliser,.…., civilisateur, incivililé}. 

ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — De quelle manière pou-” 
vez-vous montrer votre bonne volonté dans votre famille et à l'école ? 

Qu'adviendrait-il de l'enfant si la famille et la patrie l'abandonnaient à ses 
seules forces ? 


La Pêche 
à la morue dans les mers d’Islande. 


L'Islande cst une grande île siluée entre lAnglelerre et le pôle nord. 
C'est ‘dans les froides mers de l'Islande (et dans les parages de T'erre- 
Neuve) qu'a lieu chaque annéc la grande pêche à la morue. L'auteur nous : 
inonlre ici trois malelois à iravail de la pêche pendant leur lour de veille. 


À bord, ils ne possédaient en tout que trois couchettes, — 
une pour deux, elils y dormaient à tour de rôle, en se parta- 
geant la nuit... 

Dehors il faisait jour, éternellement jour (4). F 

Mais c'était une lumière pâle, pâle, qui ne ressemblait à 
rien ; elle trainait sur les choses comme des reflets de soleil 
mort (2). Autour d'eux, tout de suite, commençait un vide 
immense qui n'était d'aucune couleur, el..en dehors des 
planches de leur navire, lout semblait diaphane (3), impal- 
pable, chimérique (4). 


1. Dans le voisinage du pôle,le soleil, pendant la saison très courte de l'été, est 
presque constamment sur l'horizon. Il n'existe donc pas de nuit complète. — 2. Sudeil 
anort : pâle ; il paraissait mort parce qu'il ne brillait jamais dans tout Son éclat. — 
3. Diaphane : proprement : qui se laisse traverser par la lumière. — 4. Chimérique : 
qui n'existe pas plus qu'une chimère, illusoire. 
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L'œil saisissait à peine ce qui devait être la mer, d’abord 
cela prenait l’aspect d’une sorte de miroir tremblant qui 
n'aurait aucune image à refléter; en se prolongeant, cela 
paraissait devenir une plaine de vapeurs, — et puis plus rien; 
cela n'avait rien, ni horizon ni contours. 

La fraîcheur humide de l'air était plus intense, plus péné- 
trante que du vrai froid, et, en respirant, on sentait très fort 
le goût du sel. Tout était calme et il ne pleuvait plus; en 
haut, des nuages informes et incolores semblaient contenir 
cette lumière latente (1) qui ne s’expliquait pas ; on voyait 
clair, en ayant cependant cpnscience de la nuit, et toutes ces 
pèleurs des choses n’élaient d'aucune nuance pouvant être 
nommée. 


Ces trois hommes qui se tenaient là vivaient depuis leur 
enfance sur ces mers froides, au milieu de leurs fantasma- 
gories (2) qui sont vagues et troubles comme des visions. 
Tout cet infini changeant, ils avaient coutume de le voir jouer 
autour de leur étroite maison de planches, et leurs yeux 
y étaient habitués autant que ceux des grands oiseaux du 
large. 

Le navire se balançait lentement sur place, en rendant 
toujours sa même plainte (3), monotone comme une chanson 
de Bretagne répétée en rêve par un homme endormi. Yann et 
Sylvestre avaient préparé très vite leurs hameçons et leurs 
lignes, tandis que l'autre ouvrait un baril de sel, et, aiguisant 
son grand couteau, s'asseyait derrière eux pour attendre. 

Ce ne fut pas long. À peine -avaient-ils jeté leurs lignes 
dans cette eau tranquille et froide, qu'ils les relevèrent avec des 
poissons lourds, d’un gris luisant d'acier. 

Et toujours et toujours, les morues vives se faisaient 
prendre; c'était rapide et incessant, cetie pêche silencieuse. 
L'autre éventrait, avec son grand couteau, aplatissait, salait, 
comptait, et la saumure qui devait faire leur fortune au retour 
s'empilait derrière eux, toute ruisselante et fraiche. 

Les ‘heures passaient monotones, et, dans les grandes 
régions vides du dehors, lentement la lumière changeait ; elle 
semblait maintenant plus réelle. Ce qui avait été un crépus- 


. Latente.: cachée, lumière dont on ne voyait pas la provenance. — 2. Janfas- 
Des tes : fantômes, apparitions que les trois hommes croyaient apercevoir par mo- 
ment dans cette lumière étrange. — 3. Plainte : ici grincement que produit le balan- 
cement. 
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cule blême, une espèce de soir d'été hyperborée (1), devenait à 

présent, sans intermède (2) de nuit, quelque chose comime une 

aurore, que tous les miroirs de la mer reflétaient en vagues 

traînées roses. 
‘ P. Lori. 

(Pécheurs d'Islande, CGalmann-Lévy, édit.). 


Expressions. — Expliquez les expressions : ni horizon ni contours {distin- 
guait-on au loin la ligne de l'horizon ?)— cet infini changeant {infini : dont 
on n’aperçoit pas la fin) — i/s avaient coutume de le voir jouer (ne 
s'agit-il pas d'un spectacle changeant où des visions semblent jouer comme 


des acteurs 7...) — Les morues vives (vivantes...) — Expliquez la der- 
nière phrase. ? 
Inées. — Comment l'auteur réussit-il à donner une idée de la lumière 


étrange du pôle? (re/lels de soleil mort...) et de l'espace non moins élrange ? 
{vide immense, d'aucune couleur, chimérique) et de cette mer d'Islande 
qu'on dislingue à peine ? (ce qui devail être... miroir tremblant, plaine de 
vapeurs, elc.} — puis de l'air même et de la lempérature? — puis des 
nuages ? — enfin des visions qui semblen£ apparaître aux hommes dans un 
tel milieu ? — Comment décrit-il la pèche rapide, abondante ? (éventrait — 
aplatissait, salail, comptait..., s'empilait….). — Comment décrit-il ensuite 
le changement de lumière ? et la beauté de cette aurore d'Islande ? 

VOCABULAIRE. — Que signifient: nuance, immense {déjà expliqués)? — Que 
signifie : impalpable? {qu’on ne peut palper, toucher avec la main}. — Trou- 
vez des mots de la même famille que forme fsuffixes : ule, uler, ulaire, el, 
alité, aliste, etc. — préfixes : con, dé, di, in, ré, {rans).— Mots où se trouve 
le radical : color (préfixes : co, dé, in, tri, mull.). — Expliquez saumure 
(liquide salé où se conservent les poissons); par ext. : poissons conservés. 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels senliments doivent 
éprouver les pêcheurs d'Islande? — Qu'est-ce qui vous frappe dans leur atti- 
tude ? — Avez-vous observé une aurore ou un crépuscule particulièrement 
intéressants? Décrivez-les. . 

Racontez une partie de pêche. 


L’Araignée de Michelet. 


Le grand historien Michelet appartenait à uue famille très pauvre. Il souf- 
frit beaucoup pendant son enfance. L’anecdote suivante est une des plus tou- 
chantes dont Michelet nous ait conservé Le souvenir. 


Le lieu où fut établi notre imprimerie, fort triste et fort 
humide, était de plain-pied (3) sur la rue de Bondy, mais fai- 

1. Ayperborée ou hyperboréen:de Borée, dieu du vent du Nord, et hyper, au delà, mot 
par lequel on désigne une situation très septentrionale. — 2. Znéerméde : proprt. : 
qui se place au milieu, entre deux choses. Ici, le crépuscule devenait brusquement 
une aurore (sansaucune nuit entre les deux). — 3. De plain-pied : on y pénétrait, de 
le rue de Bondy, sans monter ni descendre. 
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sait cave du côté du boulevard. N’allant pas encore à l'école, 
. c'est là que je passais la plus grande partie de mes journées. 

De temps en temps, quand l'hiver s'adoucissait, le soleil 
venait à midi, par un large soupirail, égayer d'un rayon 
oblique la casse (1) où j'assemblais mes petites lettres de 
plomb. Je n'étais pas seul à m'en réjouir. Alors, à l’angle du 
mur, j'apercevais distinctement une prudente araignée qui, 
supposant que le rayon amènerait pour son déjeuner quelque 
étourdi moucheron, se rapprochait de ma casse. Ce rayon, 
qui ne Llombait point dans son angle, mais plus près de moi, 
était pour elle une tentation naturelle de m'approcher. 
J'avoue que je ne goütais guère une société si intime; la figure 
d'uné telle amie me revenait peu (2). Mais j'admirais dans 
quelle progression (3) de timide, lente et sage expérimenta- 
tion elle s'assurait du caractère de celui auquel il fallait 
qu'elle confiàt sa vie. 

Sans analyser sa figure ni bien distinguer ses yeux, je me’ 
sentais regardé, observé; et apparemment, à la longue, 
l'observation me fut lout à fait favorable. Par l'instinct du 
travail peut-être (qui est si grand dans son espèce), elle 
sentit que je dévais être un travailleur et que j’élais la occupé: 
comme elle à tisser ma toile. Quoi qu'il en soit, elle quitta 
sans ambages (4) les précautions ; avec une vive décision, elle 
descendit de son fil et se posa résolument sur notre frontière 
respective, le bord de ma casse, favorisée en ce moment d’un 
blond rayon de soleil pâle. Si différents, nous arrivions 
ensemble du travail nécessiteux et de la froide obscurité à ce 
doux banquet'de la lumière. | 


MicaeLer. 
(L'Insecte, Hachette, édit.). 
ExPRESsSIONS. — Sociélé intime, uuion étroite entre deux personnes. — Tra- 
vail nécessiteux, celui qu'imposent les besoins de la vie. — Froide obscu- 


rité, doux banquet de lumière : ces deux expressions, en s’opposant, résu- 
ment les motifs du rapprochement de l'enfant et de l'araignée, la tristesse 
sombre et froide de la cave ella gaielé du rayon de soleil. 

Iptus. — Où se passe la scène que raconte Michelet? — Quel est l'effet 
du rayon de soleil qui pénètre dans la cave? — Quelle attraclion exerce-t-il 
sur l’avaignée ? — Comment s'explique fa première répugnance qu'inspire au 
jeune Michelet le voisinage de l'araignée ? — Comment s'opère, par degrés et 


1. Casse : boîte à compartiments où les imprimeurs placent les lettres de métal. 
— 2. Ale revenait peu: me convenait pou. — x. l’rogression : par quels degrés. — 
4. Sans ambages : sans détours. 
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‘avec prudence, le rapprochement confiant et sympathique de ces deux êtres ; 
vivant et travaillant dans une cave et également épris du rayon de soleil? 


VOCABULAIRE. — Quels sont, avec l’élément primer (appuyer sur) qui est. 





4 
“ 
j 
! 


dans imprimer et avec l'élément presser qui a le même sens, les mols que : 
l'on peut former avec des préfixes ? (Comprimer, déprimer, ex..:, im..., Op..., : 
ré..., sup...) : 


EXxERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Avez-vous à citer 


l'exemple d'un animal qui, d'abord effaerouché, s'es! rapproché par degrés de 
vous-même, pour devenir familier el confiant? 


La Cuisine d’une auberge autrefois. 


J'ai vu à Sainte-Menehould une belle chose, c’est la cuisine 
de l’ « hôtel de Metz ». 

C'est là une vraie cuisine. Une salle immense. Un des murs 
occupé par les cuivres {1}, l’autre par les faïences. Au milieu, 
en face des fenêtres, la cheminée, énorme caverne qu'emplit 
un feu splendide. Au plafond, un noir réseau (2) de poutres 
magnifiquement enfumées, auxquelles pendent toutes sortes de 
choses joyeuses, des paniers, des lampes, un garde-manger, 
et, au centre,une large nasse {3) à claire-voie où s'étalent de 
vastes trapèzes (4) de lard. Sous la cheminée, outre le tourne- 
broche, la crémaillère et la chaudière, reluit et pétille un 
trousseau (5) éblouissant d’une douzaine de pelles et de pin- 
cettes de toutes formes et de toutes grandeurs. L’âtre flam- 
boyant envoie des rayons dans tous les coins, découpe de 
grandes ombres sur le plafond, jette une fraiche teinte rose 
sur les faïences bleues et fait resplendir l'édifice fantastique (6) 
des casseroles comme une muraille de braise. | 

C’est un monde en effet. Un monde où se meut (7) toute une 
république d'hommes, de femmes et d'animaux. Des garçons, 
des servantes, des marmitons, des rouliers attablés, des poêles 
sur des réchauds, des marmites qui gloussent (8), des fri- 
tures qui glapissent, des pipes, des cartes, des enfants qui 
jouent, et des chats, et des chiens, et le maître qui surveille. 


1. Les ustensiles en cuivre. — 2. léseau: cnsemble de nombreuses poutres. — 
3. Masse : sens propre : engin de pêche en osier, à forme allongée: Ici, sorte de grand 
panier. — 4. T'rapèses de lard : masses de lard dont la forme rappelle celle du 
trapèze. — 5. Trousseau : ensemble, réunion d'objets. — 6. J'antastique : édifice de 
fantaisie, singulier, et qui semble imaginaire. — 7. Où se meut : où s'agite... — 
8. Qui gloussent, glapissent : dont le bruit rappelle le gloussement de la poule et le 
glapissement du renard. 


LA CUISINE 





MusÉe DE LA ITAYE. — CI. Ianfsinëngl. 


TENIERS. — LA CUISINE 


ette cuisine ressemble-t-elle, par son aspect général, à la cuisine d’au- 

berge que V. Hugo a décrité? — ‘Les objets sont-ils groupés péle- 
méle, ou forment-ils des groupes distincts? — Au deuxième plan, à droite, 
distinguez-vous le fourneau sur lequel deux personnages confectionnent des 
plats savoureux et le rôtisseur qui flambe la triple rangée de pièces à la 
broche ? — Sur le même plan, reconnaissez-vous les bêtes suspendues au 
plafond 'et, dans le coin, les vases et les flacons sur l’étagère? — Au pre- 
mier plan, à droite, distinguez-vous, surveillés par le chien, les poissons 
ainsi que les ustensiles qui doivent servir à leur apprét? — Pouvez-vous 
reconnaître, à gauche, dans ler accumulation, les diverses victuailles, 
viandes, gibiers, légumes, sans oublier la brochette d'oiseaux, et la pièce 
luxueusement montée sur une terrine de faïence? — Au centre, la belle 
maitresse de maison qui, tout en pelant des pomines, semble régner dans 
celte cuisine, vous parait-elle, ainsi que son. fils, de condition modeste ? — 
Et tout l’ensemble ne vous donne-t-il pas l’impression du genre de vie que 
devaient mener, à l'époque de Teniers(1582-1 649), les riches Hollandais, 
grands amateurs des plaisirs de la table? 
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Dans un angle, une grande horloge à gaine (1) et à poids dit 
gravement l'heure à tous ces gens occupés. 

Parmi les choses innonribrables qui pendent au plafond, j an 
ai admiré une surtout, le soir de mon arrivée. C’est une.petite:: 
cage où dormait un petit oiseau. Get oiseau m'a paru être le 
plus admirable emblème (2) de la confiance. Cet antre (3), 
celte cuisine eflrayante, est jour et nuit pleine de vacarme, 
l'oiseau dort. On a beau faire rage autour de lui, les hommes | 
jurent, les femmes querellent, les enfants crient, les chiens 
aboient, les chats miaulent, l'horloge sonne, le couperet 
cogne, la lèchefrite (4) piuille, le tournebroche grince, la fon- 
taine pleure, les-bouteilles sanglotent, les vitres frissonnent, 
les diligences passent sous la voûte comme le tonnerre; la 
petite boule de plüme ne bouge pas. | 


NV. Huco. 
{Le Rhin). 


ExPRESSIONS. — Expliquez l'expression : choses joyeuses {ici : choses qui 
causeul de la joie). Le garde-manger et les victuailles ne doiveni-ils pas pro- 
voquer un plaisir réel chez les voyageurs affamés ? 

Que signifie : « une grande horloge dit gravement l'heure... (Certaines 
horloges n'indiquent-elles pas l'heure par un son grave, profond, landis que 
d’autres l'indiquent par un son clair, qui paraît gai?) 

Montrez que chacun des verbes de ‘la dernière phrase : cogne, piaille, 
grince, pleure, etc., cle., peigneut les -divers bruits entendus par lécri- 
vain. 


IDÉES. — Que voyez-vous sur chacun des murs de celte cuisine ? — Quel est 
le spectacle qu'olfrent et le plafond et la grande cheminée? — Comment 
l'âtre flamboyant fait-il resplerdir, de lous côlés, les couleurs de ce tableau ? 
(il faut le remarquer dans le détail}. — Après avoir montré le cadre, com- 
ment le poète peint-il le mouvement des êtres, hommes et animaux, et la 
confusion des bruils coupés seulement par la voix grave de l'horloge ?— Au 
milieu de ce vacarme, quel est l'objet de l'élonnement admiratif de 
V. Hugo? N'a-l-il pas écrit tout le morceau si riche de couleurs et de vie, 
n'a-t-il pas fait entendre, surlout, la tempête finale de bruïis qui vont jus- 
qu’au fracas du tonnerre, pour lui opposer celie dernière et délicale. image : 
la petite boule de plume qui ne bouge pas? 


VOCABULAIRE. — Cherchez des mots de la même famille que l'adjeciif êm- 
mense. . : 


Exercices oRAUX. — CoMPosiTION FRANÇAISE. — Quelle est, en ce morceau, 
la qualité dominante que révèle l'écrivain el que vous MORCREZ avoir comine 
lui si vous aviez une description à faire ? 


1. Gaine : enveloppe qui contient les poids et le balancier. — 2. £mblème : figure 
symbolique, signe. — 3 Antre : sorte de caverne, obscure et profonde. Ici, le mot 
est employé par ironie. — 4. Lèchefrile : ustensile de cuisine qui reçoit la graisse 


coulant de la viande qui cuit à la broche. 
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La Chanson du rayon de Lune. 


Sais-lu qui je suis? — Le Rayon de Lune. 
Sais-tu d’où je viens ? Regarde là-haut. 

Ma mère est brillante, et ia nuit est brune. 

Je rampe sous l'arbre et glisse sur l’eau ; 

Je m'étends sur l'herbe et cours sur la dune {1}; 
Je grimpe au mur noir, au tronc du bouleau, 
Comme un maraudeur qui cherche fortune. 

Je n'ai jamais froid, je n'ai jamais chaua. 





Ma mère soulève 

Les flots écumeux (2); 

Alors je melève, 

Et sur chaque grève (3) 

J'agite mes feux. 

Puis j'endors la sève 

Par Je bois ombreux; 

Et ma clarté brève, 

Dans les chemins creux, 

Parfois semble un glaive 

Au passant peureux. 

Je donne le rêve 

Aux esprits joyeux, 

Un instant de trêve 

Aux cœurs malheureux. 
Sais-tu qui je suis? — Le Rayon de Lune. 
Et sais-tu pourquoi je viens de là-haut ? 
Sous les arbres noirs la nuit était brune ; 
Tu pouvais te perdre et glisser dans l'eau, 
Errer par les bois, vaguer (4) sur la dune, 
Te heurter, dans l’ombre, au tronc du bouleau. 
Je veux te montrer Ja route opportune (5); 
Et voilà pourquoi je viens de là-haut. 


G. pe MAUPASSANT. 
(Des Vers). 


1. Dunes : monticules de sable mobile qui se forment Sur certaines parties du rivage 


&c la mer: Landes, mer du Nord, etc. — 2. On explique les marées par l'attraction 
qu'exerce la lune sur les océans. — 3. Grère : plage couverte de gravier, do sable, 
sur le bord de la mer ou d’un fleuve. — 4. Vaguer : synonyme de errer ; mots de la 


même famille : vagabond, divaquer,.…. extravaguer..… —- 5. Opporéune : qui conduit 
au port, c'est-à-dire la bonno route. 
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EXPRESSIONS. — Expliquez : ma mère est brillante (la mère du rayon n'est- 
elle pas lu lune?) — Expliquez le sens qu'a, dans celte poésie, chacun des 
verbes : Je ranpe, glisse, m'élends, cours, grimpe... Les applique-t-on 
d'ordinaire aux choses ? — (ne signifie : j'agile mes feux? {lorsque les 
vagues délerlent sur la côte, les reflels de la lune ne semblent-ils pas 
s'agiler sur chacune d'elles ?} — Expliquez l'expression si poélique : j'endors 
la sève {la nuit, ne semble-t-il pas que les bois soient endormis?) — Que 
signifie : ma clarté brève ? (dans les chemins creux, on n'aperçoit souvent 
qu'une raie de lumière...) ù 

Ivées. — Au poète qui le contemple et l'inlerroge, que répond le rayon de 
lune sur son origine? — Où se marque l'opposition entre l'éclat de la lune 
uans le ciel et l'obscurité de l'air et de la lerre? — Qnels sont les termes 
qui, en indiquant les différentes formes que prend le rayon, servent à lui 
donner une personnalilé vivante ? (rampe, glisse...) — Quelle esl l'aclion 
de la luue sur les mouvements de la mer ?.— Quels sont ses effels Inmineux 
sur les vagues el les sables des grèves? — Quel est son rôle dans la vie 
des plantes? — Quelles formes dessine-t-elle dans les bois? — Quelle 
inflnence exerce-t-elle sur les esprits en les disposant aux rêves agréahles? 
— Quels sont les dangers qu'évite à l’homme l'astre de Ja nuit et quel est 
le vers qui les résume? — La première el la dernière strophe, qui se termi- 
nent par deux même rimes et presque par les mêmes mots, ne servent- 
elles pas, aussi bien que les deux rimes qui se reproduisent, alternées,.à 
la fin de tous les autres vers, à justifier le titre de chanson, donné à celle 
poésie, et à lui communiquer son gracieux earacttre musical ? 

VOCABULAIRE. — Donnez le sens des mots suivants dérivés de : ombre : 
oïnbreux, ombrer, ombrage, ombrager, ombrageux (qui a peur d'une 
ombre) — ombrelle (petite ombre portative). 

Sens des mots de la famille de port : opportun — opporltunilé — 
opporlunisme — inopporlun — imporlun (prop. : qui empêche d'aborder au 
porl} — imporlunilé — importuner. 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels sont les vers qui 
vous plaisent le plus dans cetle poésie ? — Dites pourquoi. — Racontez une 


p'omenade que vous avez faile un soir, au clair de lune, et qui a été mar- 
quée par quelques incidents. 


L'Avarice du père Grandet. 


Dans son roman inlilulé : Eugénie Grandet, Balzac peint, avec beaucoup 
de détails, l'avarice sordide du père Grandet, vieux tonnelier devenu très 
riche et qui impose de dures privalions à sa femme, à sa lille Eugénie, et 
à la vieille servante Nanon. le neveu de Grandel, Charl:s, qui a perdu 
sou père et qui est ruiné, vient d'arriver chez le vieil avarc. En l'absence 
de celui-ci, les trois femmes onl servi au jeune homme un peu de café, du 
lait et des œufs. Lorsque le père Grandet rentre chez lui, il trouve son neveu 
à loble. : 


Nanon, madame Grandet et Eugénie, qui ne pensaient pas 
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sans frisson au retour du vieux tonnelier, entendirent un coup 
de marteau dont le retentissement (1) leur était bien connu. 

— Voilà papa! dit Eugénie. 

‘Elle ôta la soucoupe au sucre en laissant quelques morceaux . 
sur la nappe. Nanon emporta l’assiette aux œufs. Madame 
Grandet se dressa comme une biche effrayée. Ce fut une peur 
panique (2), de laquelle Charles s'étonna sans pouvoir se 
l'expliquer. 

— Eh bien ! qu'avez-vous donc? leur demanda-t-il. 

— Mais voilà mon père, dit Eugénie. 

— Eh bien? 

M. Grandet entra, jela son regard clair sur la blé sur 
Charles, il vit tout. 

— Ah! Ah! vous avez fait la fête à votre neveu, c’est bien, 
très bien, c'est fort bien! dit-il sans bégayer. Quand le chat 
court sur les toits, les souris dansent sur les planchers. 

— Fête? se dit Charles, incapable de soupçonner le régime 
etles mœurs (3) de cette maison. 

— Donne-moi mon verre, Nanon, dit le bonhomme. 

Eugénie apporta le verre, Grandet Lira de son gousset un 
couteau de corne à grosse lame, coupa une tartine, prit un 
peu de beurre, l’étendit soigneusement, et se mit à manger 
debout. En ce moment, Charles sucrait son café. Le père 
Grandet aperçut les morceaux de sucre, examina sa femme, 
qui pâlit et fit trois pas: il se pencha vers l'oreille de la pauvre 
vieille et lui dit : 

— Où donc avez-vous pris tout ce sucre? 

— Nanon est allée en chercher chez Fessard (4), il n’y en 
avait pas. 

Il est impossible de se figurer l'intérêt profond que cette 
scène muctte offrait à ces trois femmes : Nanon avait quitté 
sa cuisine et regardait dans la salle pour voir comment les 
choses s’y passeraient. Charles, ayant goûté son café, le 
trouva trop amer et chereha le sucre que Grandet avait 
déja serré (5). 


1. Retentissement : son Éciarane et prolongé. Ici : manière particulière de frapper 
qu'avait le pére Grandet, — . Peur panique : peur qui se communique aux autres — 
du nom du dieu Pan à qui ne anciens attribuaient les terreurs sans cause apparente 
qui s'emparaient quelquefois des foules. — 3. Zégime : ensemble des règles imposées 
par l'avare pour les repas, la nourriture — niurs : façons de vivre des gens de la 
maison.— 4. Nom d'un épicier, — à. Serré: mis saus clef. 
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— Que voulez-vous, mon neveu? lui dit le BORROTIME 
— Le sucre. 
— Mettez du lait, répondit le maître de la maison, votre 
café s'adoucira. 
H. De Bazzac. 
(Eugénie Grandet.) 


ExPRESSIOXS. — Qu'indique la comparaison : comme une biche effrayée, sur 
le caractère de Mme Grandel? 

Expliquez : il vit tout. — Relevez les expressions qui traduisenl l'élroile 
économie de M. Grandel? ({artine, un peu...). 


Ipées. — Quel est l'effel produit sur chacun des personnages par le conp 
de marteau de M. Grandet? — Que voit el que dit M. Grandet dès qu'il est 
entré? — Qu'est-ce qui trahit la coière de M. Grandet? (sans bégayer; d'or- 


dinaire il affectail de bégayer, surloul lorsqu'il avait fait une bonne affaire). 
— Quel sentiment exprime le mot : féte, prononcé par le neveu de l’avare? 

Montrez le progrès des gestes, des regards, des paroles de l’avare à partir 
du moment où il prend du beurre. — Quels sentiments éprouvent les lrois 


femmes après l'entrée de l'avare ? — Que prouve la dernière phrase sur les | 


sentiments de l'avare ? 

VocaBuLaiRE. — Avec quel mot a-t-on formé gousset ? de gousse (enve- 
loppe de graines de légumineuses). — Par comparaison : gousse d'ail; dimi- 
nulif gousseét : pelile poche. 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — M. Grandet songe-t-il à 
d'autres qu'à lui-même? — Comment se manifeste son égoïsme? — Quels 


sentiments éprouvez-vous à son égard ? 

Décrivez une scène d'avarice à laquelle vous avez assisté ou que vous avez 
entendu raconter. ' 

Failes le portrait d'un avare que vous connaissez. 


L'Art et les Artistes. 


Tu sais que tu as éprouvé un frémissement quand tu as 
entendu chanter la Aarseillaise ; tu sais que des vers appris à 
l'école se sont mis soudain à chanter dans ta mémoire et 

t’élever au-dessus de toi-même ; tu le sais bien que des uni- 
formes, des couleurs brillantes qui passaient devant tes yeux 
t'ont réjoui tout à coup aux fêtes du pays natal. Tout cela, mon 
ami, c'est le sentiment de la beauté qui s’éveillait en toi; c'est 
le bienfait de l'Art, le grand consolateur de la vie humaine, le 
grand inspirateur de nobles sentiments. 

Bénis soient les artistes à qui nous le devons ! Les uns bâtis- 


sent les cathédrales, les hôtels de ville, et nous donnent la vue: 
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de magnifiques ouvrages de pierre ou de marbre dont chacun 
jouit sans avoir à payer pour les voir : on les appelle les archi- 
tectes. — Les autres reproduisent la figure humaine, les 
images des grands hommes qu'on élève sur les places pu- : 
bliques, ou bien ils représentent la beauté de l'homme ou de 
la femme, si bien rendue qu'on ne songe qu’à l'admirer : 
ils s'appellent les sculpteurs. — Les autres, avec l’aide d'un 
peu de couleur, retracent sur une toile une scène de l’histoire, 
une scène de la vie; ils nous font revoir ce que nos aïeux ont 
vu, Où voir ce que notre imagination peut rêver; on croit 
assister à la réalité elle-même : ceux-ci se nomment les 
peintres. — Les autres, avec des sons, des instruments, le 
concours de la voix humaine, nous transportent (4) et nous 
ravissent, tour à tour nous émeuvent ou nous égayent, nous 
bouleversent ou nous apaisent, font passer en nous tous les 
orages ou toutes les joies : ceux-là se nomment les musiciens. 
— D'autres, enfin, n’ont besoin ni de pierre, ni de marbre, ni 
de toile et de couleurs, ni d'instruments : [a parole leur suffit 
pour nous remuer au fond de nos entrailles. Ceux-ci parlent: 
nous les écoulons et ils nous emportent comme maîtres de 
notre volonté : ce sont les orateurs. Ceux-là fixent leur parole 
sur le papier,-et l'imprimerie la reproduit à d'innombrables 
exemplaires : ce sont les écrivains, les prosateurs et les poètes. 
Nous les lisons et soudain leurs pensées et leur sentiments 
passent en nous; nous oublions la réalité qui nous environne, 
nous vivons de leur vie; nous voyons apparaître devant nous 
les tableaux qu'ils nous peignent; nous assistons aux événe- 
ments qu'ils racontent; nous devenons les personnages 
mêmes qu'ils meltent èn action; notre âme s'éveille avec 
eux. N'as-Lu jamais compris combien étaient supérieurs aux 
autres hommes ceux auxquels une telle puissance a été 
accordée ! 

De ces bienfaitcurs de l'humanité, de ces gloires les 
plus pures et les plus hautes. qui soient, aucun pays n'a été 
dépourvu. 

Cu. Bicor. 
(Petit Français, Delarue, édit. ÿ. 


1. Transportent : transforment cet élèvent nos sentiments comme si nous étions 
portés dans un autro lieu; nous sommes transportés par l'admiration, la joie, la 
colère... 
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ExPRessioxs. — Comment s'explique le rapprochement des cathédrales, 
temples de la vie religieuse, et des hôtels de ville, foyers de la vie civique? 
— Qu'est-ce qu'une beauté bien rendue ? — Comment les musiciens peu- 
venl-ils nous apaiser ? — Que faut-il entendre par ces termes : nous vivons 
de leur vie; notre âme s’éveille ? 


IDéEs. — Quelles sont les occasions rappelées par l'écrivain où nous avons pu 
avoir le sentiment‘de la beauté? — Quelle est l'expression parliculière que 
. savent donner à ce sentiment les architectes par les lignes et les formes, les 
sculpleurs par les reliels, les peintres par les couleurs, les musiciens par les 
sons, les oraleurs par la parole, les écrivains et les poèles par la pensée 
fixée? — N'est-ce pas le don de créer des œuvres plus belles que la réalilé 
qui permet aux artisles de nons élever, de nous exaller au-dessus de nous- 
mêmes? — Comment ce don peut-il juslifier le titre que l'auteur leur donne 
de bienfaileurs de l'humanilé ? 


VocaBuüLaiRe, — Quels sont les mois que vous connaissez ayant le même 
préfixe qu'archilecle ? — Quels sont les mots de la même famille qu’ora- 
teur? — Quels sont les termes qu'on pourrait opposer au mot réalité et quelle 
est leur significalion particulière (fiction — rêve...) ? 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — TÎans quelle circonslance 
avez-vous éprouvé la plus vive impression de beaulé ? : 


L'Amour du sol natal. 


Cet amour, qui se sent plus qu'il ne s'explique, est fait de mille liens qui 
nous enchaînent à notre insu. 


Le plus beau, le plus moral des instincts affectés à l'homme, 
c'est l'amour de la patrie. 





À l'aspect des habitations, aux vétements des personnages, à la pique 
du guerrier, pouvez-vous imaginer l'époque lointaine, aux premiers 
Jours de notre histoire, où se place cette scène ? — A d’autres signes, ne 
peut-on pas fixer même la saison et l'heure approximative de la journée ? 
— Qu'annonce la sonnerie qui doit retentir dans les trompettes des hérauts 
à cheval ? — Par quels mots se pourrait-elle exprimer ? — Comment se 
traduit différemment ta douleur de la séparation chez chacun des person- 
nages: la mère, l'épouse, l'enfant, le père, qui semble dissimuler son émo- 
tion par son atlitude de travail, le chien même, avec sa mine abaltue ? — 
Le guerrier ne conserve-t-il pas, en cette heure grave, une belle allure, 
humaine et mûle à la fois ? — Tous les personnages n'ont-ils pas, malgré 
leur déchirement, une belle résignation devant le sacrifice que la patrie 
commande ? — Montrez que tous les détails du tableau concourent-à 
exprimer l’idée de la Patrie en danger. 





NATAL 


DÙÜ SOL 


L'AMOUR 
























Neurdein. 


— CI 


ÉOX. 


ANTIÉ 


pu ? 


FRESQUES 


L'IDÉE DE PATRIE 


HUMBERT., 
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Il est digne de remarque que plus le sol d'un pays est 
ingral, plus le climat en est rude, ou, ce qui revient au même, 
plus on à souffert des persécutions dans ce pays, plus il a de 
charme pour nous... 

Tout confirme la vérité de cette remarque. Un sauvage tient 
plus à sa hutte (1) qu'un prince à son palais, et le montagnard 
trouve plus de charme à sa montagne que l'habitant de la 
plaine à son sillon! Demandez à un berger écossais s'il vou- 
drait changer son sort contre celui de premier potentat (2) de la 
terre. Loin de sa tribu chérie, ilen garde partoutle souvenir; 
partout il redemande ses troupeaux, ses torrents, ses nuages. 
Il n’aspire qu’à manger du pain d'orge, à boire le lait de sa 
chèvre, à chanter dans la vallée les ballades (3) que chan- 
taient aussi ses aïeux. Il dépérit s'il ne retourne pas au lieu 
natäl. C'est une plante de la montagne, il faut que sa racine 
soit dans le rocher; elle ne peut plus prospérer si elle n'est 


TA 


battue des vents et des pluies ; la terre, les abris et le soleil de 


la plaine là font mourir... 

Si l'on nous demandait quelles sont donc ces fortes attaches 
par qui nous sommes enchaînés au lieu natal, nous aurions 
de la peine à répondre. C'est peut-être le sourire d'une mère, 


d'un père, d'une sœur; c'est peut-être le souvenir du vieux 


précepteur qui nous éleva, des jeunes compagnons de notre 
enfance ; c’est peut-être les soins que nous avons reçus d'une 
nourrice ; d’un domestique âgé, partie si essentielle de la mai- 
son; enfin, ce sont les circonstances les plus simples, si l’on 
veut même les plus triviales (4) : un chien qui aboyait la nuit 
dans la campagne, un rossignol qui revenait tous les ans dans 
le verger, le nid de l’hirondelle à la fenêtre, le clocher de 
l'église qu'on voyait au-dessus des arbres, L'if du cimetière, le 
tombeau gothique (5): voilà tout. - 
CHATEAUBRIAND. 


EXPRESSIONS. — C’est une plante de la montagne : marque les termes 
importants . par lesquels s'exprime la comparaison entre le berger et la 
plante. — L’if du cimetière : par sa forme êt sa place, cet arbre des 
iombeaux n'évoque-t-il pas le souvenir mélancolique d'un Ilong passé 
disparu? 


1. /Zutte: petite cabane faite de branchages, de paille, de terre. — 2. Potentat : qui 
possèdo la toute-puissance. — 3. Ballade : chiant accompagné de de. — Rapprocher 


de bal, ballet, baladin, ctc. — 4. Trivial: proprement, endroit où se rencontrent frois. 


chemins; par suite, rebattu, usé, commun. — 5: Gothique : qui a le caractère de l'art 
gothique dont l'élémont essentiel est l'ogive: 
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Inéës. — Pourquoi aimons-nous noire palrie en raison même de l'ingra- 
lilude de son sol, de la rudesse de son climat? — N'en est-il pas ainsi des 
choses que rous avons acquises péniblement ? — Les parents n'aiment-ils 
pas leurs enfants pour les soucis ou les larmes qu'ils leur ont coûtés? — 
Qui est-ce qui atlache le berger écossais à sa tribu chérie ? — Peut-on justifier, 
par des raisons analogues, l'amour du sauvage pour sa hutte, du monta- 
#nurd pour sa montagne ? — Comment l'auteur montre-t-il que cet amour est 
fait de liens de familial attachement et de reconnaissance, de joies partagées, 
«de mille souvenirs, de mille riens qui son! demeurés en nous et font parlie 
de notre être ? ‘ | , 


VocABULAIRE. — Quels sont les noms et les verbes qui expriment l'idée 
contenue dans aflache ? 

Quelle nuance de sens prend le mot ingrat s'il s'applique aux choses. ou 
aux personnes ? . 

Donnez des exemples de l'emploi des synonymes : périr (qui prend fin par 
quelque accident) et dépérir (qui tend graduellement vers sa fin). 


ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel charme spécial a pour 
vous le pays où vous êtes né ? 








Mars. 


Le carnaval s'en va, les roses vont éclore; 

Sur les flancs des coteaux déjà court le gazon. 
Cependant du plaisir la frileuse saison (1) 
Sous ses grelots légers (2) rit et voltige encore, 
Tandis que saulevant les voiles de l'Aurore, 
Le Printemps inquiet paraît à l'horizon. 


Du pauvre mois de mars il ne faut pas médire, 

Bien que le laboureur le craigne justement (3) :: 
L'Univers (4) y renaît; il est vrai que le vent, 

La pluie et le soleil s’y disputent l'empire. 

Qu'y faire ? Au temps des fleurs, le monde est un enfant; 
C'est sa première larme et son premier sourire. 


A. DE MUSSET. 


Expressions. — Expliquez: ... déjà court le gazon. La belle saison va venir 
et le gazon commence à pousser rapidement. — Que vous semble-t-il voir ap- 
paraître devant vos yeux en lisant le vers : sous ses grelols légers...? — Que 
signifie le cinquième vers? (L'hiver est-il la saison des beaux levers de 
solcil ? L’aurore — ici personnifiée — semble donc tout enveloppée des voiles 
de l’hiver...). — Le Printemps inquiel.. (incertain, hésitant devant l'hiver qui 


1. La frileuse saison : c'est l'hiver que Musset peint ici comme une personne vivante, 
frileuse, ot qui aime ic plaisir : l'hiver esr en effet, dans les villes, la saison des di- 
vertissements, des bals, des concerts, du théâtre. — 2. L'hiver cest représenté ici sous 
les traits de ceux qui, dans certains bals masqués, portent un costume de houflon eë 
agitent des grelots légers. — 3. Justement : le labourcur craint lo mois de mars à 
cause des gelées'fréquentes. — à. L'univers : le monde, la nature qui paraissait en- 
dormie. 
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est encore lù...). — S'y dispulent l'empire... (chacun ne semble-t-il pas 
chercher à dominer les deux autres)? — Que signifie la comparaison contenue 
dans les deux derniers vers ? 


Ibées. — Quel tableau vous présente le poète dans les six premiers vers ? — 
Montrez comment il personnifie toutes choses. — Quels sont les traits qui 
représentent l'hiver finissant? et ceux qui annoncent l'arrivée prochaine du 
printemps ? — Quel tableau de la campagne le poète nous présente-t-il dans 
la deuxième strophe? — Quels sont les traits qui marquent le conflit ou le 
mélange de deux saisons ? — Dans les deux strophes, quels sont les traits les 
plus délicats ? 


VocABULAIRE. — Divers sens du mot:empire — sens propre : autorité sou- 
veraine. Ex. : l'Angleterre a l'empire des mers — sens figuré : domination 
exercée sur quelqu'un ou quelque chose. Ex. : l'empire sur soi-même — 
sens spécial : autorité d’un monarque, d'un empereur. — Et, par extension : 
État soumis à cette autorité (ex.: l'empire de Charles-Quint), — puis n’im- 
porte quel État, etc. 

EÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Décrivez l'aspect de votre 
village au mois de mars, ou de la ville que vous habitez. 

: Décrivez unc promenade dans la campagne au mois de mars. 





Une chasse comique. 


Au cours d'une chasse en forêt, le chasseur Bobino, dont la maladresse est 
légenduire, a, par hasard, abatlu un sanglier. A l'appel qu'il lance, tous les 
chasseurs accourent. 


L'étonnement de tout le monde fut sans pareil lorsque, 
en arrivant sur la route de Dampleux, nous vimes, au beau. 
milieu du pavé (4), Bobino assis tranquillement sur son san- 
glier. - 

Pour compléter ce tableau, affectant l'insouciance d’un 
homme habitué à ces sortes de prouesses (2), son brûle- 
gueule (3) à la bouche, il battait le briquet pour se procurer 
du feu... 

— Pardieu ! Bobino, dit l'un des gardes, nommé François, 
comme il ne t'arrive pas souvent de faire des coups pareils..…., 
il faut que je te décore! 

— Décore, mon ami, décore! dit Bobino; ilyen a plus d'un 
qui a été décoré et qui ne le méritait pas autant que moi. 

Et Bobino continua de fumer avec le calme le plus comique, 


1. Pavé : il s'agit d'une route pavée de la forêt de Villers-Cottercts.— 2. Prouesses : 
sens propre : action digne d'un preuæ, d'un chevalier ; ici, acte de vaillance.— 3. Hrüle- 
gueule : pipe à tuyau très court. 
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tandis que François, tirant un couteau de sa poche, s’appro- 
chait de la partie postérieure du sanglier, dont il prit la queue, 
que, d'un seul coup, il sépara du corps. 


À la grande stupéfaclion de tout le monde, le sanglier, tout: 


en demeurant immobile, poussa un grognement sourd ? 

— Eh bien! qu'est-ce donc, petit ? demanda Bobino tandis 
que François attachait la queue de l'animal à la boutonnière 
de son vainqueur; il paraît que nous tenions à ce bout de 
ficelle ? 

Le sanglier poussa un second grognement et gigota d'une 
patte. 

— Bon ! dit Bobino, bon! Nous avons le cauchemar (1). 

À peine avait-il achevé ces paroles, qu’il roulait à dix pas 
de là, le nez dans la poussière, son brüûle- Her brisé entre 
ses dents. 

Nous nous écarlâmes tous, nous énendant s’il y availtrem- 
blement de terre. 

Point. — Le sanglier, qui n'était, à ce qu'il paraît, qu'étourdi 


par le coup, venait de se relever, rappelé à la vie par la sai- 


gnée que lui avait faite François; et, après s'être débarrassé, 
comme nous venons de le voir, du fardeau qui pesait sur lui, 
se tenait debout, mais chancelant sur ses quatre pattes, comme 
s'il eût été ivre. 

— Ah! pardieu! dit M. Deviolaine, laissez-le faire, il serait 
curieux que celui-là en revint ! 

— Eh non! eh non! ne le laissez pas faire! cria Choron, 
cherchant son fusil qu’il avait déposé dans un fossé pour ratta- 
cher son limier {2) ; tirez dessus, au contraire, tirez dessus! 

Mais il était déjà trop tard. Les chiens, en voyant le san- 
glier se relever, s'étaient jetés sur lui, les uns le tenant aux 
oreilles, les autres aux cuisses; tous, enfin, réunis après sa 
peau, le couvraient si complètement, qu'il n'y avait pas sur 
son corps une prècs large comme un écu où l'on pût loger une 
balle. 

Pendant ce temps, le sanglier gagnait tout doucement le 
fossé, entraînant avec lui la meute ; puis il entra dans le fourré, 
puis il disparut, poursuivi par Bobino, qui s'était relevé 


1. Cauchemar : employé par ironie. Bobino imagine plaisamment que l'agitation do 
l'animal vient d'un rève pénible. — 2. Limier : sens propre : mené par un lien, mené 
en laisse — chien de chasse de grande taille, chien courant dont ke rôle est de pour- 
suivré le gros gibier. 
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furieux et qui voulait à toute force avoir raison de laffront 
reçu (1). à 

— Arrête, arrête ! criait Choron, arrête-le par la queue, 
Bobino ! arrête, arrête! 

Tout le monde se tordait de rire. 

On enténdit deux coups de fusil. 

— Allons bon ! dit Choron, voilà l'animal qui va tuer nos 
chiens, maintenant! . 

Mais on n'entendit aucun cri qui indiquât que la funeste 
prophétie de Choron se fût réalisée. 

Enfin, au bout d'un instant, on vit reparaître Bobino, 
l'oreille basse : il avait manqué le sanglier de ses deux coups, 
et le sanglier avait repris chasse, poursuivi par tous les chiens. 


À. Dumas, père. 


Expressions. — Expliquez : affectant l'insouciance (faisant l'insouciant, 
celui qui ne s'émeut pas) — calme le plus comique. stupéfaction (étonne- 


ment porté à son plus haut degré...). — Montrez ce qu’il y a de plaisant dans 
l'expression : ce bout de ficelle, et dans : gigota. — Expliquez : avoir raison 
de l'affront regu. — Que signifie : avail repris chasse ? {terme de chasse qui 


signifie : fuir de nouveau devant les chasseurs). 


Inées.— Expliquez l'étonnement des chasseurs en apercevant Bobino assis sur 
le sanglier. — Quelle attitude prend Bobino? — Comment et avec quoi l'un 
des gardes le décore-t-il? —.Que fait le sanglier lorsqu'on lui tranche la 
queue ? — Que fait-il ensuite et que devient Bobino ? — Que disent et que 
font les chasseurs en voyant le sanglier s'enfuir? — Que font les chiens ? — 
Que devient le sanglier ? — Comment les chasseurs se moquent-il de Bobino ? 


VOCABULAIRE. — Meule : à rapprocher de mouvoir et de meuf, dans l'ex- 
pression : qui se meut — sens propre : action: de se metire en mouvement 
(comme dans émeule). — Puis : partie de chasse — puis : assaut des chiens 
en chasse, et rendez-vous de chasse. — Par exlension : troupe de chiens 
courants dressés pour chasser le gros gibier (sens du texte). 

Affront : insulte faite en face, publiquement, comme une marque désho- 
noranie au front. 

Funeste : qui éveille l’idée de la mort — à rapprocher de funèbre, funé- 
railles. 


ÉxERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quy a-t-il de comique 
dans ce récit? 

Racontez une partie de chasse à MARY vous avez assisté, ou dont vous 
avez entendu le récit. 

Raconlez une histoire comique que vous avez enlendue vous-même et qni 
ait quelque ressemblance avec celle que vous venez de lire. 





1. L'affront regu : le sanglier qu'on avait cru mort s'était enfui. Il avait ainsi fait 
un affronte à Lébine: 
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Un enfant volontaire. 





Je m'étais chargé, durant quelques semaines, d'un enfant 1 
aceoutumé non seulement à faire ses volontés, mais encore à 
les faire faire à tout le monde, par conséquent plein de fantai- 
sies (1). Dès le premier jour, pour mettre à l'essai ma complai- 
sance, il voulut se lever à minuit. Au plus fort de mon som- 
meil il saute à bas de son lit, prend sa robe de chambre et 
m'appelle. Je me lève, j'allume la chandelle ; il n’en voulait: 
pas davantage; au bout d'un quart d'heure le sommeil le 
gagne, el il se recouche content de son épreuve. Deux jours 
après, il la réitère (2) avec le même succès, et de ma part sans 
le moindre signe d'impatience. Comme il membrassait en se 
recouchant, je lui dis très posément : « Mon petit ami, cela va 
fort bien, mais n'y revenez plus. » Ge mot excita sa curiosité 
et, dès le lendemain, voulant voir un peu comment j’oserais lui 
désobéir, il ne manqua pas de se relever à la même heure et 
de m'appeler. : 

Je lui demandai ce qu'il voulait. Il me dit qu'il ne pouvait 
dormir. Tant pis, repris-je, et je me tins coi (3). Il me pria 
d'allumer ma chandelle. — « Pourquoi faire? » et je me tins 
coi. Alors il se mit à courir étourdiment par la chambre, criant, 
chantant, faisant beaucoup de bruit, espérant me causer de 
l'inquiétude. Tout cela ne prenait point. Cependant, je me lève 
sans rien dire, j'allume la chandelle, je prends par la main 
mon petit bonhomme, je le mène tranquillement dans un cabi- 
net voisin dont les volets étaient bien fermés et où il n'y avait 
rien à casser : je l'y laisse sans lumière ; puis, fermant sur lui 
la porte à clef, je retourne me coucher sans lui avoir dit un 
seul mot. Il ne faut pas demander si d'abord il y eut vacarme; 
je m'y étais attendu : je ne m'en émus point. Enfin le bruit 
s'apaisa ; j'écoute, je l’entends s'arranger, je me tranquillise. 
Le lendemain, j'entre au jour dans le cabinet; je trouve mon 
petit mutin (4) couché sur un lit de repos, et dormant d'un pro- 
fond sommeil, dont, après tant de fatigue, il devait avoir grand 


besoin. 
Ê J -J. Roussrau. 
(Confessions). 
1. l'antaisies : désirs inconstants. — 2. /éilérer, répéter un acte, une éprouve, un 
ordre. — 3. $e tenir coi, être tranquille, sans bouger, saus parler. — 4. Autin, disposé 


à se mutiner {de : émeute), à se montrer insoumis. ÿ 
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EXPRESSIONS. — Je Lui dis très posément, d'une manière calme, sans mani- 
fester ni commandement, ni impatience. 

Ines. — Comment se manifeste la première fantaisie de l'enfant? — Pour- 
quoi Rousseau cède-t-il? N'est-ce pas parce qu'il n’est point assuré d’avoir 
affaire à un pur caprice? — Pourquoi cède-t-il une deuxième fois en donnant 
à son élève un avertissement ferme? — À quél sentiment obéit l'enfant en 
renouvelant une troisième fois son appel ? — Comment se traduit son impa- 
tience devant le relus de son précepteur, et puis, sa frémissante colère dans 
le cabinet noir? — Par quoi a-t-il élé vaincu ? — Est-ce seulement par la 
fatigue? N'est-ce pas plutôt par la froideur résolue et calme d'une volonté 
plus forte que la sienne ? 


VOcABULAIRE. — Quels sont les mots que vous connaissez où se retrouve 
lPidée qui est dans impatience et dans patience (capacité de souffrir) 2 — pélir, 
compatir... passion... passif. 


LEXERCICES ORAUX.— COMPOSITION FRANÇAISE. — Connaissez-vous un enfant 
volontaire ?— Comment se. conduit-il ? — N'avez-vous jamais eu, vous-même, 
des caprices ? 


Les Laboureurs arabes dans l'Afrique 
du Nord. ; 


Daus beaucoup de régions de l'Afrique du Nord (Maroc, Algérie, Tunisie) 
on laboure aujourd'hui avec des charrues perfectionnées comme en France, 
Mais, dans maint endroit, les Arabes labourent encore de la façon qni est 
décrite ici. 


Les Arabes habitent soit des villages clairs aperçus au loin, 
soit des gourbis, huttes de branchages, soit des tentes brunes et 
pointues, cachées comme d'énormes champignons derrière des 
broussailles sèches ou des bois de cactus (4). Quand la der- 
nière moisson a été abondante, ils se décident de bonne heure 
à préparer les labours ; mais, quand ia sécheresse les a presque 
affamés, ils attendent en général les premières pluies pôur 
risquer leurs derniers grains ou pour emprunter au gouverne- 
ment la semence qu'il leur prête assez facilement. 

Alors on voit un étonnant spectacle. Chaque fois que, quit- 
tant les régions pierreuses et arides, on arrive aux parties 
fécondes, apparaissent au loin les invraisemblables silhouet- 
tes des chameaux-laboureurs attelés aux charrues. La haute 
bête fantastique (2) traine, de son pas lent, le maigre ins- 


1. Cactus : plante grasse, épinouse, à fouilles épaisses. — 2. Z'antrstique : étrange, 
qui ressemblo à un fantôme, qui paraît n'exister que dans l'imagination. 
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trument de bois que pousse l’Arabe, vêtu d'une sorte de 
chemise. Bientôt ces groupes surprenants se multiplient, 
car on approche d'un centre recherché. Ils vont, viennent, se 
croisent par toute la plaine, y promenant l'inexprimable 
profil (4) de l'animal, de l'instrument et de l'homme, qui 
semblent soudés ensemble, ne faire qu'un seul être apocalyÿp- 
tique (2) et solennellement (3) drôle. 

Le chameau est remplacé de temps en temps par des vaches, 
par des ânes, quelquefois même par des femmes. J’en ai vu 
une accouplée à un bourriquet et tirant autant que la bête, 
tandis que le mari poussait et excitait ce lamentable aite- 
lage. 

Le sillon de l’Arabe n'est point ce beau sillon profond et 
droit du laboureur européen, mais une sorte de feston (4) qui 
se promène capricieusement à fleur de terre autour des touffes 
de jujubiers (à). | 

Jamais ce nonchalant cultivateur ne s'arrête ou ne se baisse 
pour arracher une plante parasite poussée devant Jui. Il l'évite 
par un détour, la respecte, l'enferme comme si elle était pré- 
cieuse, comme si elle était sacrée, dans les circuits tortueux 
de son labour. Ses champs sont donc pleins de touffes d'ar- 
-brisseaux, dont quelques-unes si petites qu’un simple effort de 
la main les pourrait extirper. La vue seule de cette culture 
mixte (6) de broussailles et de céréales finit par tant énerver 
l'œil qu'on a envie de prendre une pioche et de défricher les 
terres où circulent, à travers les jujubiers sauvages, ces 
triades (7) fantastiques de chameaux, de charrues et d’Arabes. 


G. de MAUPASSANT. 
(Albin Michel, édit.). 


Expressions. — Expliquez les expressions : /es invraisemblables silhouettes 
— le maigre instrument de bois — l'inexprimable profil ‘qu'ou ne peut 
exprimer, peiudre...) — lamentable attelage — ce nonchalant cullivateur — 
les circuils tortueux. 


Ibées. — Comment lauteur décrit-il les villages arabes? — Pourquoi les 
Arabes ne labourent-ils pas chaque année à la même époque? — Comment 


l'auleur décrit-il l'aftelage du laboureur arabe ? — CGilez le passage qui peint : 


le mieux cet attelage? — Quel rôle jouent quelquefois les femmes? — Com- 


1. Profil : ligno du contour de l’animal, de l'instrument et de l'homme vus de côté. 
— 2. Apoculyptique : tout à fait extraordinaire. — 3. Solennellement : d'une manière 
grave ; qui se prend au sérieux; employé ici par ironie. — 4. J'eston : sens propre : 
décoration de fête; par extension : découpures en forme de guirlandes. — 5. Juju- 
dier : arbrisseau d'Asie et d'Afrique dont le fruit s'appelle jujube. — 6. YWirte : mêléo, 
mélangée: — 7. Triade : réunion de frois personnes ou de trois êtres queleonques: 





LE LABOUREUR ARABE 





LE LABOUREUR ARABE 


À voir l'allure rapide des chameaux perchés sur leurs longues 
jambes, le large intervalle que met entre eux la grossière 
pièce de bois qui leur sert de joug, la manière sommaire de fixer, 
par de mauvaises cordes, le mancheron de la charrue, et la 
rusticité du soc de bois qui doit fendre le sol, pensez-vous que 
le laboureur arabe puisse’ tracer des sillons droits el 
profonds ? — Fuit-il autre chose que de gratter la 
terre ? — La semence qu'il lui confie 
‘produira-t-elle une abondante 
récolte, même si Le soleil 
ne la brule 
pas ? 


S 


>2 
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ment. l'auteur décrit-il le sillon de l’Arabe ? puis Le travail du laboureür arabe ? 
enfin l'aspect des champs labourés par les Arabes? 

VOCABULAIRE --— Donnez des mots de la même famille que : spectacle, cir- 
cuit, expliqués précédemment. 

Sens des mols afamé (qui a faim) — uride (sec) — extlirper (arracher 
avec la racine, d'où exfirpaleur..….). 


EXERCICES ORAUX. — (UMPOSITION FRANÇAISE. — Quelles sont les principales | 


différences entre un labour arabe et un labour dans votre commune ? — 
Décrivez une scène de labourage à laquelle vous avez assisté. 


I] faut payer l'impôt exactement. 


L'auteur s'adresse ici directement à un écolier auquel il explique avecune 
grande clarté les raisons pour lesquelles chacun doit payer l'impôt exacte- 
ment. 

Tu trouveras des gens qui te diront : « Voler l'État, ce n est 
voler personne. » 

— Non, sans doute, ce n'est voler personne individuellement, 
mais c’est faire quelque chose d'aussi grave, c'est voler tout le 
monde. Si tu ne mets pas dans la bourse commune ce que la 
loi veut que tu y mettes, comprends-tu que tu voles tous les 
autres qui y mettent avec toi? Ne profites-tu pas, toi aussi, des 
routes qui se font, des chemins de fer, des canaux, de la sécu- 
rité publique et de la bonne administration générale ? Tu res- 
sembles dès lors à celui qui, dinant à une table où chacun doit 
payer sa part, se déroberait (4) au dessert pour éviter de régler 
son écot (2) comme tous les autres. Celui-là, que penserais-tu 
de lui et voudrais-tu être à sa place ? Dis-moi s'il mérite un 
autre nom que celui de voleur? Voleur d'autant plus mépri- 
sable qu'on s’en rapporte à sa: bonne foi, et qu'il profite de 
cette confiance qui lui est accordée pour tromper. 

Et vois un peu, mon petit ami, comme on raisonne mal. On 
regarde comme des ennemis les employés de l'octroi, les em- 
ployés de la régie (3), les employés de l'enregistrement (4). On 
les hait, on croit faire un bon tour en les trompant, en les 
« mettant dedans », selon l'expression... Mais est-ce pour eux 


Se déroberait : s'esquiverait, se sauverait. — 2. Écot : part de chacun dans uno 
cos commune. — 3. Régie : administration de l'État chargée de faire payer les 
impôts indirects, sur les alcools, les tabacs... — 4. Enregistrement : administration 


chargée d'inscriro los actes sur un registre, moyennant lo versement d'un droit. 
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Sn 
qu'ils reçoivent cet argent qu'ils sont chargés de percevoir ? 
Pas le moins du monde. Il ne leur en resle pas un sou entre 
les mains, en dehors de leur traitement. Ils le reçoivent pour 
le compte de l'État (1), qui en fait ensuite le meilleur emploi 
possible dans notre intérêt à tous. 

As-tu bien compris et comprends-tu qu'il faut payer les im- 
pôts, tous les impôts, loyalement et sans chercher à frauder 
ni l'octroi, ni la régie, ni l'enregistrement? 

_Ch. BiGorr. 
{Le Petil Français, Delarue, édil.). 


ExPRESsIONS. — De quelle bourse commune parle l’auteur ? {n'esl-ce pas des 
caisses de l'État, alimentées par des contributions communes à tous)? — 
Quel est le sens de l'expression : sécurité publique ? (la sûreté, la tranquil- 
lité de chacun assurée par la vigilance des agents chargés d'assurer l'ordre). 

Inées. — Pour quelles raisons l’auteur dit-il qu’il faut payer l'impôtexacte- 
ment? (n'est-ce pas : 4° pour éviter la honte d'êlre un voleur? 2° pour 
éviter l'erreur de ceux qui cherchent à tromper l'État}? — Comment celui 
qui ne paie pas l'impôt est-il un voleur? Qui volet-il? De quels services 
profile-L-il à l'aide de l'argent des autres ? — En quoi se trompent ceux qui 
cherchent à fraüder? — Pour qui est l'argent perçu par les employés de 
lV'Elat ? 

VOCABULAIRE. — Sens des mots de la même famille que percevoir (propt: 
saisir entièrement) : perceplion, percepleur, perceptible, imperceplible ; 
apercevoir (litt: commencer à percevoir); inaperçu. 

Donnez des exemples de l'emploi des synonymes : voler, dérober (idée 
d'adresse) — dévaliser, escroquer (se faire donner la chose qu'on prend) — 
après avoir indiqué l'idée commmune. 

EÉXERCIGES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quelle est la raison princi- 
pale pour laquelle il fant payer l’impôl ° 

Que faut-il penser de ceux qui cherchent à frauder l'État ? 

Lu 


Le Courage civique. 


La ville d'Alger était au xvnr° siècle un repaire de pirates (2). 
Ces audacieux corsaires sillonnaient la Méditerranée sur leurs 
navires, attaquaient et mettaient au pillage les bâtiments de 
commerce qu'ils rencontraient. Parfois même ils faisaient des 
descentes sur les côtes de France, d'Espagne ou d'Italie, et 
emmenaient comme esclaves tous les malheureux qu'ils avaient 





1. Ou pour le compte des communes, des villes. — 2. Pirates: ceux qui courent les 
mers pour faire des prises, synonyme do corsaire. 
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pu faire prisonniers. Ces esclaves étaient condamnés aux plus 
rudes travaux et traités par leurs maitres avec une brutalité 
révoltante. 

Âu nombre des captifs qui gémissaient dans les cachots du 
dey (1) d'Algér se trouvait, au commencement du règne de 
Louis XIV, un Français nommé Porçon de la Barbinais, olfi- 
cier de la marine: marchande, de qui le bâtiment avait été 
capturé (2) par les pirates. Le dey le fait un jour appeler, lui 
ordonne de partir pour la France et de proposer au roi Louis XIV 
un traité qui était tout à fait inacceptable. Porçon est prévenu 
que s’il échoue dans la négociation il aura la tête tranchée à 
son retour ; s’il ne revient pas à Alger dans un délai fixé, six 
cents de ses compagnons périront décapités à sa place. Le. 
malheureux officier fut conduit en France sur un navire algt- 
rien. Il se rendit à la cour et fit connaître la mission dont il 
était chargé. Les ministres de Louis XIV pensèrent que le gou- 
vernement du roine pouvait accepter l'humiliation dese laisser 
dicter des conditions par les flibustiers (3) algériens et Porçon 
fut éconduit (4). Il se rendit alors à Saint-Malo, sa patrie, em- 
brassa ses parents et ses amis; puis, après avoir mis ses 
affaires en ordre comme un homme qui part pour un long 
voyage, il reprit la roule d'Alger et y rentra avant l’expiration 
du délai prescrit. Aussitôt arrivé, il est conduit à la Kasbah, 
ou palais du dey. Celui-ci demande quelle est la réponse du 
gouvernement français. Porcon réplique sans se troubler que 
le roi de France ne juge pas à propos d'entrer en négociation 
avec lui ; et il ajoute simplement que, n'ayant pas réussi dans 
sa mission, il vient s'offrir à la mort plutôt que de laisser périr 
ses compagnons de captivité. | 

Le dey ordonne qu'on fasse venir le bourreau, et Porçon de 
la Barbinais est aussitôt décapité. 

Georges Dunur. 
{Biographies d'hommes célèbres, Hachette, édit.). 


EXPRESSIONS. — Échouer dans une négociation, ne pas réussir dans la 
conclusion d'une affaire de politique, de négoce, de paix, de mariage. 

Se laisser dicler des condilions, subir, dans un conflit, les volontés de la 
parlie adverse. 


IDÉES. — Quel était, au xvire siècle, le caractère de la ville d’Algeret le genre 
de vie de ses habitants? — Quelle est la dure proposition du dey à son pri- 





. Dey : autrefois, chef du gouvernement d'Alger. — 2. Capturer, s'emparer d'une 
Pts d'une chose. — 3. Flibustiers, faiseurs de babes aventuriers qui vivent de 
rapines. — 4. Éconduit, congédié avec plus ou moins de mévagement,. 
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sonnier français? — En quoi consiste la sanction dont il le menace, s’il 
échoue ou s'il ne revient pas ? — Quel est le résultat de la mission auprès 
des ministres de Louis XIV ? — Que trouvez-vous d'admirable dans sa réso- 
lution et dans son sacrifice ? — Ce sentiment de l'honneur, du respect de la 
parole donnée n'est-il pas l’une des plus belles formes de l’héroïsme ? 

VOCABULAIRE. — L'officier est proprement celui qui fait un service, remplit 
une fonction; par là, ce terme se raltache à la famille de tous les mots où 
se trouve l'idée de faire. Recherchez les principaux de ces mots (effecluer, 
confectionner, parfaire...). Quels sont, parmi ces mots, ceux qui sont direc- 
tement voisins du mot officier ? (office, iant, ieux, tel, ine..….). 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Connaissez-vous, à la gloire 
des Français, des traits d’héroïsme du même genre? — Avez-vous lu des 
récits semblables ? 


L'Agonie de Roland. 


La Chanson de Roland est le premier grand poème de notre littérature, 
Lille date de la'fin du xt siècle, peut-êlre du xn°. Son auteur est inconnu, 
Elle célèbre les exploits de Roland, l’un des douze « pairs » de Charle- 
magne, qui fut massacré avec l'arrière-garde au retour d'une expédition en 
Espagne. La légende a d'ailleurs beaucoup ajouté à l’histoire. Les passages 
suivautssontune {raduction du texte du moyen âge. 


Roland sent que sa mort est proche; la cervelle lui sort par 
les oreilles... 

D'une main il prend lolifant (4), pour n'en avoir. pas de 
reproche, et de l’autre Durandal, son épée ; il s’avance de plus 
d'une portée d’arbalète (2) vers l'Espagne, dans une friche (3). 
Au sommet d'un tertre (4), sous deux beaux arbres, il tombe à 
à la renverse, sur l'herbe verte; il s'est évanoui, sa mort est 
proche. | 

Hauts sont les monts; très hauts sont les arbres; il y a 
quatre blocs de marbre luisant : c'est là que le comte Roland 
s'évanouit sur l'herbe verte. Un Sarrasin cependant l'épie (5); 
il a fait le mort et s'est couché entre les autres; il a barbouillé 
de sang son corps et son visage; il est beau, fort et de grand 
courage; dans son orgueil il entreprend une folie mortelle : il 
se dresse et se hâte de courir, met la main sur le corps et sur 


1. Olifant : forme altérée du mot : éléphant et qui signifie : ivoire. Par extension : 
cor d'ivoire, que portaient les chevaliers du moyen âge. — 2. Arbalèle : arc'en métal, 
monté sur un fût de bois; une portée d'arbalète : distance à laquelle l'arbalète lance une 
flèche. — 3, riche : terre inculte; — 4: Tertre : petit monticule de terre, — 5. L'épie: 
l'observe en se cachant: 
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les armes de Roländ, et s’écrie : « Le neveu de Charles est 
vaincu ! j'emporterai cette épée en Arabie » (1). Il la prend, 
puis tire la barbe à Roland; excité par la douleur, le comte 
reprend un peu connaissance. 

Roland sent qu'il lui prend son épée, il ouvre les yeux et lui 
-dit un mot : « Tu n'es pas des nôtres, que je sache. » Il tient 
l'olifant, qu'il n’a jamais voulu abandonner ; il l'en frappe sur 
son heaume (2) orné de pierres et d'or, lui brise l'acier, la tête 
et les os, lui fait sortir les deux yeux de la tête et le renverse 
mort à ses pieds. Puis il lui dit : « Vilain, qui t'a rendu si osé 
de porter la main. sur moi, à droit ou à tort (3)? Nul ne l’en- 
tendra dire qui ne l'en tienne pour fou. Mon olifant en est 
fendu au gros bout ; le cristal et l'or en sont tombés. » 

Roland ‘sent que la mort le serre de près ; il se dresse et 
autant qu'il le peut rassemble ses forces; son visage est tout 
décoloré. Il tient Durandal, son épée, toute nue; devant lui il 
voit une roche brune, il y frappe dix coups, de colère et de 
chagrin : l'acier grince, mais ne se rompt ni ne s'ébrèche.. 

Quand le comte voit qu’il ne peut pas briser son épée, il se 
met à la plaindre en se parlant à lui-même : « Ah! Durandal, 
comme tu es claire et LE comme tu reluis et flamboies 
au soleil !. » 

Roland frappe sur une soeh bise (4); ilen abat plus que je 
ne saurais dire : l'épée grince, mais ne s'ébrèche ni ne se 
brise; élle rebondit en l'air. Quand le comte voit qu'il ne la 
brisera pas, il la plaint bien tendrement en se parlant à lui- 
même : « Ah! Durandal, comme tu es bonne et sainte 1... » 

Roland sent que la mort l'entreprend (5)... ; il court sous un 
pin et là se couche sur l'herbe verte la face contre terre ; il 
place sous lui son épée et l’olifant, et tourne sa tête vers la 
grande Espagne; il le fait ainsi parce qu'il veut que Charle- 
magne et tous ses hommes disent que le noble comte est 
mort en conquérant... Il se prend à se souvenir de plusieurs 
choses : de tant de terres qu'il aconquises, de la douce France, 
des hommes de son lignage(6), de Charlemagne, son scigneur, 


1. En Arabie : les Sarrasins dont il est question dans la Chanson de lioland avaient 
conquis l'Espagne, et leur pays n'était plus l'Arabie. — 2. Zeaume : casque fermé 
qui couvrait la tête, le visage et le cou du chevalier. — 3. À droit on à tort : sÿno- 
nyme de l'expression : à loré ou à raison. — 4. Bise : féminin de bis ; beige ou gris 
brun.— 5. L'entreprend : l'attaque de plus helle ; commence à le vaincre. — 6. Lignaye : 
famille, race. Le mot lignage désigne plus particulièrement la ligne, la série des 
asceudants, des aïcux ; et le mot lignée, la série des descendants. 








Musée puy Louvre. 
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ù se passe la scène? — À l'aspect tourmenté des nuages, 

devinez-vous l'étut du ciel? — Distinguez-vous les escarpe- 
ments rocheux dressés comme de gigantesques forteresses ? — 
Voyez-vous bondir, dans la gorge, à droite, le gave écumant ? — 
Quel est le moment du récit que le peintre a voulu représenter? 
— N'est-ce pas celui où ftoland,.ayant rompu les veines de son 
cou à sonner de l’olifant, essaye de briser, sur la roche brune, sa 
chère Durandal, pour qu'elle ne tombe pas aux mains des Sarra- 
sins ? — Qui le soutient dans son agonie et protège ses derniers 
moments contre la fureur des ennemis ? — À qui s'adresse le 
geste de Roland et son dernier regard? 
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qui l’a élevé, et des Français dont il est si aimé. Il ne peut 
s'empêcher d'en pleurer et d'en soupirer.… 


La Chanson de Roland (irad. G: Paris. — Hachette, édit.). 


DORE 


EXPRESSIONS. — Expliquez la phrase : Nul ne l'entendra dire qui ne l'en 


lienne pour fou : qui ne te considère comme un fou. 

._ Ines. — A quel moment précis se place cet épisode qui précède la mort 
de Roland? — Pourquoi.la cervelle lui sort-elle par les oreilles ? — Com- 
ment se préparc-t-il à la mort, le regard tourné vers PEspagne ?— Où voyez- 


vous l'esprit de {raülrise, d "orgueil et de cruauté. du Sarrasin qui veut s’em- 


parer des armes du héros? — De quelle manière Roland, avec son seul 
olifant, renverse-t-il, mort à ses pieds, le vilain téméraire ?— Devant la mort 
qui le serre de près, quelle est la préoccupation passionnée de Roland ? 
Pourquoi veut-il briser son épée ? — Dans cette lutie désespérée de Duran- 
dal, Roland ne prête-t-il pas à son épée ses propres vertus ? — Quel est 
lé geste de Roland pour que, lni vivant, aucun ennemi ne puisse. en la lou- 


chant, souiller son épée ? — Quelle est la suprême pensée qu'il donne à 
son empereur, à la douce France et à ses compagnons ? — EL comment, 


par'son dernier soupir de douleur, le héros reste-t-il Lomme el,. par là ue 
admirable et atlendrissant tout à la fois? 


VocaBULaAIRE. — Rapprochez le mot : vilain des mots de la même famille: 
villa (prim.: maison ou domaine à la campagne); village (ensemble de rési- 
dences à la campagne) — sens successifs du mot vilain : habitant de la cum- 
pagne, non nobie, roturier ct vulgaire (sens du texte) — puis : mesquin et 
laid, au moral, d’où le mot : vilenie. : 

EXxERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le passage qui 
vous émeut le plus dans ce récit? Dites pourquoi? — Qu'est-ce qui vous 
touche le plus dans les dernières pensées du comte Roland. — Croyez-vous 
que les héros de la Grande Guerre éprouvèrent des sentiments très diffé- 
rents de ceux de Roland? — Soulignez les différences s'il en existe à votre 
avis, et insisiez sur les points communs. 


Le Rhône et la Méditerranée. 
(Notes de voyage de Victor Hugo.) 


La Méditerranée est belle autrement que l'Océan, mais elle 
est aussi belle. L'Océan a ses nuées, ses brumes, son flot 
glauque et vitreux (1), ses dunes en Flandre, ses falaises en 
Normandie, ses granits en Bretagne, ses vents immenses, ses 
magnifiques marées ; la Méditerranée est tout entière sous le 
soleil, on le sent à l'unité inexprimable (2) qui est au fond de 
sa beauté; elle a une côte fauve (3) et sévère dont les collines 


1. Glauque : vert; vitreuz : terne. — 2. Znexprimable : dont on ne peut donner uno 
idée avec des mots. — 3. Côte fauve: côto sauvage. 
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et les roches semblent arrondies :ou taillées par Phidias (4); 
l'austérité de la rive s’accouple (2) harmonieusement à la grâce 
du flot ; les arbres, là où il y a des arbres, trempent leur pied 
dans la vague ; le ciel est d'un bleu clair, la mer est d’un bleu 
sombre; ciel et mer sont d'un bleu profond... 

Je suis arrivé à la Méditerranée par le Rhône. J'ai vu le 
Rhône entrer dans la Méditerranée, large de deux lieues, jaune, 
trouble, fangeux, grand et sale. Il y a six jours je l'avais vu 
sortir du Léman, sous le vieux pont de moulins de Genève, 
clair, transparent, limpide, bleu comme un saphir (3)... 

Après avoir vécu, après avoir écumé, rugi, dévoré des tor- 
rents et des rivières, brisé des rochers, lavé des ponts, traîné 
des fardeaux, nourri des villes, reflété le soleil et les nuages, 
le fleuve, parti étroit et violent du Léman, arrive, immense et 
calme, à la Méditerranée et s’y ensevelit. Là il retrouve, sous 
un soleil éblouissant, avec un horizon sans borne, l’azur pro- 
fond, serein (4) et splendide du lac de Genève... : 

Je suis descendu ce matin d’Arles à dix heures, par le pa- 
quebot à vapeur. Le vent soufflait de terre, les matelots avaient 
largué (5) les voiles du paquebot, qui avançait rapidement. 

L'atmosphère était si transparente que, bien qu’à une dis- 
tance de douze ou quinze lieues, j’apercevais distinctement 
toutes les nervures de la montagne, les pentes verdâtres des 
pôturages el les capricieuses déchirures des torrents. 

La vague se gonflait ; cependant l’eau était encore fangeuse, 
mais nous voyions encore devant nous grandir, s’épaissir et 
s'approcher la ligne bleue où apparaissaient d’éclatantes ‘fla- 
ques d’écume. De temps en temps nousrencontrions des espèces 
de croix penchées au loin au milieu des vagues. Ce sont des 
mâts de navires naufragés que le hunier (6) coupe vers le haut 
comme la traverse d’une croix. 

Nous étions encore dans le dégorgement (7) du Rhône. Le 
moment où l’où entre dans le flot de la Méditerranée est admi- 
rable. Le flot de la mer est séparé du flot du fleuve d'une 
manière si distincte et si tranchée qu'il y a un instant appré- 


! 1. Phidias, lo plus grand sculpteur do l'ancienne Grèce. — 2. S'accouple : le mot 
signifie ici que l'union de l'austérité et de la grâce produit un heureux coffet. — 
3. Saphir : pierro précieuse de couleur bleue. -— 4, Serein : calme, pur. — 5 Largué : 
déployé les voiles. — 6. Hunier : mêt qui porte à sa partie supérieure une hune, 
petite plate-forme d' de — 7. Dégorgement : flot cncore chargé des alluvions 
du Rhône, 
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ciable (1) où la proue du navire est dans l'eau bleue tandis que 
l'arrière est encore dans l’eau jaune... . 

Une fois qu'on est dans le flot bleu, le Rhône déviènté son 
tour une ligne blonde qui s'enfonce et se perd derrière les 
vagues et l'on à sous les yeux un spectacle ravissant.… 

Ge matin, le vent était violent, la Méditerranée bondissait 
joyeusement : il y avait de la mer, comme disent les matelots. 

Ce n'étaient pas les larges lames de l'Océan, qui vont devant 
elles et qui se déroulent royalement (2) dans l'immensité ; 
c'étaient des‘houles (3), courtes, brusques, furieuses. L'Océan 
est à son aise, il tourne autour du monde; la Méditerranée est 
dans un vase où le vent la secoue. C'est ce qui lui donne cette 
vague haletante (4), brève et trapue (5). Le flot se ramasse et 
lutte. 11 à autant de colère que le flot de l'Océan et moins d’es- 
pace. De là ces cffrayantes tempêtes de la Méditerranée. 

V. Huco. 
(Alpes et Pyrénées (6)). 


Expressions. — Expliquez le sens des expressions : cûle sévère... (qui 
offre peu d'ornements, peu de verdure, mais qui produit une impression pro- 
fonde, qui incline aux idées graves) — gräce du flot (aisance et légèreté du 
mouvement des vagues). — Ces roches semblent taillées par Phidias (impo- 

. santes et belles comme les stalues de l'illusire sculpteur). 

Expliquez les différences de sens des a : bleu clair, bleu sombre, 
dieu profond. — Sens de : dévoré des torrents. irainé des fardeaux.…. 
nourri des villes (alimenté des industri ies et irrigué des cultures qui nour- 
rissent les villes). 

Expliquez : éclalantes flaques d'écume (éclatantes de blancheur). — 11 y 
avail de la mer {la mer était agitée) — Les larges lames (vagues qui se déve- 
loppent largement). 

Que signifient les expressions : l'Océan tourne autour du monde (est-il 
vraiment limité?) ..… La Méditerranée est dans un vase (enire quels conti- 
vents est-elle enfermée}? 


Ipées. — Quels sont les éléments qui font la beauté de l'Océan, d'après 
V. Hugo? — Où se trouve surtout la beauté de la Méditerranée ? (lumière, 
bleu du ciel et. de la mer). — Par quelle voie, V. Hugo arrive-t-il à la Mé- 


diterranée? D'où venuit-il? Quelle opposition relève V. Iugoentre l'embou- 
chure du Rhône et le cours supérieur? — Comment donne-t-il une idée de 
la transparence de l’eau? — Qu'observe-t-il dans le bas fleuve en appro- 
chant de la mer ? — Comment donne-t-il une idée claire de la séparation 


1. Appréciable : quo l'on peut apprécier, mesurer. — 2. Aoyalement : comme des 
reines, sans rencontrer le moindre obstacle. — 3. {oules : ondulations ou vagues. — 
4. Haletante: sens propre : qui ae péniblement, qui est essoufflé ; d'où : mouve- 
ment rapide de la respiration. — 5. T'rapue : sens propre : courte ct grosse avec l'idée 
de vigueur. — 6. Ces notes ont été écrites en 1839. Depuis cotto époque, les condi- 
tions de la navigation sur le Rhône ont l'en chargé. n 
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si nette entre l’eau du fleuve et celle de la mer? — Comment personni- 
fie-t-il la Méditerranée ? — Comment oppose-t-il les tempêtes de la Méditer- 
ranée à celles de l'Océan ? 


VOCABULAIRE. — Mots de la même famille que : nuées, nuage, NUGGEUX, 
nuances. 
ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. | — Décrivez, d'après ce que 


vous avez vu vous-même : l'embouchure d’un fleuve, ou : le confluent de 
deux rivières, ot : les rives d’un fleuve ‘ou d'une rivière que vous con- 
naissez. d 


Lettre de Victor Hugo en voyage, 
à sa fille Léopoldine. 


Marseille... 1839. 


J'ai lu tes deux bonnés lettres, ma Didine, et elles m'ont 
donné bien de la joie. Tout ce que je vois, le beau ciel, les 
belles montagnes, la belle mer, tout cela n'est rien, vois-tu. 
Ma cheminée, mon vieux canapé bleu et vous tous sur mes 
genoux, cela vaut mieux que les Alpes et la Méditerranée. Jele 
sens bien profondément en ce moment où je.suis seul, lisant 
tes chères petites lettres avec les larmes aux yeux. 

Dans une quinzaine de jours je vous reverrai, je vous em- 
brasserai, nous en aurons pour longtemps à être ensemble, et 
je serai bien heureux. - 

Continue d’être bonne et douce et de faire ma joie. Sois 
attentive et tendre avec ton excellente mère. Elle vous aime 
tant et est si digne d’être aimée ! 

Toutes les nuits, je regarde les étoiles comme nous faisions 
le soir sur le balcon de la place Royale {1} et je pense à Loi, ma 
Didine. Je vois avec plaisir que tu aimes et que tu comprends 
la nature (2). 

ns "Ton bon petit père, V. Huco. 
{Correspondancé). 


Expressions. — Venant après les mots : beau, belles, belle, quel est le 
sens de l'expression : fout cela n'est rien ? — Donnez le sens exact de : 
bonnes, dans : bonnes lettres: — de : chères, dans : chères lettres: 





1. Place Royale : place de Paris où habitait la famille de V. Hugo. — 2. La petite 
file aimait à regarder le ciel et les étoiles, 
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* Inées. — Quel sentiment a éprouvé V. Hugo en recevant les lettres de sa 
fille? — Où voyage-til? — Que préfère-t-il aux magnifiques'paysages qu'il 
admire ? — Quel sentiment est traduit dans le passage: Je le sens... avec les 
larmes uux yeux? — Comment V. Hugo exprime-t-il le désir de revoir les 


siens? — Quels conseils donne-t-il à sa fille? — Que fait le poëte chaque 
nuit en pensant à sa fille ? 
VocaBULaiRE. — Sens de: fendre: sens propre: qui se laisse aisément 


couper, diviser — qui est très sensible aux impressions physiques : une peau 
tendre. — Séns figuré : sensible aux impressions morales, et en particulier à 
l'amitié, à l’affection : un père tendre, une fille tendre.— Délicat, etc. 


EXERCGICES ORAUX. — (OOMPOSITION FRANÇAISE. — Faites le portrait de la 


petite Didine d'après la lettre de son père. — Imaginez la réponse de la petite 
fille à son père. — Dans la lettre du poète, quels sont les passages où 
l'amour du père pour sa fille se trouve particulièrement marqué ? 


- Après la mort de sa fille. 


La petite Léopoldine Hugo, devenue grande et mariée depuis peu, se noya 
accidentellement dans la Seine, à Villequier, avec son mari, au cours d'une 
promenade en bateau. Le poète traduisit son désespoir, en immortalisant le 
souvenir de sa fille dans quelques poésies qu'on lira toujours avec une émo- 
tion profonde. — Dans les vers qui suivent, le poète évoque le souvenir des 
jours heureux où sa fille était petite encore. 


0 souvenirs! printemps! aurore! 
Doux rayon triste et réchauffant! 
— Lorsqu'elle était petite encore, 
Que sa sœur était tout enfant... — 


Connaissez-vous sur la colline 

Qui joint Montlignon à Saint-Leu (1), 
Une terrasse qui s'incline 

Entre un bois sombre et le ciel bleu ? 


C'est là que nous vivions. — Pénètre, 

Mon cœur, dans ce passé charmant ! — 
Je l’entendais sous ma fenêtre 

Jouer le matin doucement. 


Elle courait dans la rosée, 

Sans bruit, de peur de m'éveiller; 
Moi, je n'ouvrais pas ma croisée, 
De peur de la faire envoler. 


1. Petites communes de la région parisienne, près desquelles V. Hugo, jeune poète, 
avait sa maison, 
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Ses frèrés riaient... — Aube pure ! 
Tout chantait sous ces frais berceaux, 
Ma famille avec la nature, 

Mes enfants avec les oiseaux! 


Je toussais, on devenait brave. 

Elle montuait à petits pas, | 

Et me disait d’un air très grave (1): 
— J'ai laissé les enfants en bas. 


Qu'elle fût bien ou mal coiffée, 
Que mon cœur fût triste ou joyeux, 
Je l'admirais. C'était ma fée, 

Et le doux astre de mes yeux! 


Nous jouions toute la journée. 

O jeux charmants! chers entretiens! 
Le soir, comme elle était l'aînée, 
Elle me disait : — Père, viens! 


Nous allons t'apporter ta chaise, 
Conte-nous une histoire, dis! 
Et je voyais rayonner d'aise 
Tous ces regards du paradis (2). 


Alors, prodiguant les carnages, 
J'inventais un conte profond 

Dont je trouvais les personnages 
Parmi les ombres du plafond. 
Toujours, ces quatre douces tèles 
Riaient, comme à cet âge on rit, 

De voir d' affreux géants tri ès bêtes 
Vaincus par des naïns pleins d'esprit. 


Victor HucGo. 
(Contemplations.) 


& à 


EXPRESSIONS. — Expliquez l'opposition que renferme le deuxième vers (le 
-souvenir est {risle parce qu'il évoque celle qui est. morte ; il est réchau/fant, 
parce qu’il rappelle au poète le bonheur d'autrefois). — Quelle est la compa- 
raison cachée dans le vers : De peur de la faire envoler? — Sens de l'ex- 


1. De l'air sérienx d'une mère de famille. — 2. Regards si purs qu'ils semblaient 
étrangers au monde visible. 
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pression : ces frais berceaux {de verdure, de feuillage}. — Que désigne : on 
dans : On devenait brave. — Que signifie : c'était ma fée (sa fille était pour 
lui un être merveilleux qui l'inspirait par sa grâce et son esprit}. — Sens 
de : prodiguant les carnages {multipliant les scènes où des monstres hor- 
ribles étaient tués). 

Comment est employée l'expression : conte profond? (par ironie ; pour ses 
enfants, le poète ne cherche pas de pensées prolondes et pénibles). 

Idées. — Quels sentiments sont exprimés dans les deux premiers vers ? 


— Que signifie l'interruption de la phrase au quatrième vers ? (que les souve- 
nirs des jours heureux d'autrefois se pressent et jaillissent dans le cœur du 


poète). — Où vivait le poète avec sa famille ? -— Quel sentiment exprime- 
i-il dans la troisième slrophe? — Que faisait la petite Léopoldine sous la 
fenêtre du poèle ? — Quelle précaution prenait-elle ? — Pourquoi son père 
n'ouvrait-il pas la croisée ? — Que fait Léopoldine lorsqu'elle entend tousser 
son père? — Quel sentiment éprouve le poète en la voyant? — Que fait 
ensuile le poète avec ses enfants? — Que lui demande Léopoldine? — 
Quelles histoires raconte le poète ? — Comment fait-il rire ses enfants? — 


Et quel sentiment éprouve-l-il lui-même? 


VOCABULAIRE. -- Sens de: charmant (littér.: qui exerce une sorte d’in- 
fluence magique — puis : qui plait beaucoup, qui captivei. 

Mots de la famille de : carnage idu mot car qui signifie chair, dans les 
langues du Midi} — carnalion (couleur de chair) — carnassier {mangeur de 
chair) — carnier, etc. . 

Aulre série de mots formés avec char (charcutier, charnier, charnu; 
décharné, s'acharner, elc.). 


EXERGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Cilez le passage où 
l'amour du poète pour son enfant vous paraît le plus touchant. — Racontez 
une scène de jeux entre petits enfants, d'après ce que vous avez observè 
vous-même, ou d’après vos souvenirs. 





À quels signes reconnaïissez-vous que nous sommes à la cam- 
pagne, dans un cadre lrès simple et très rustique? (Le cos- 
tume des personnages, l'aspect de la maison, du poulailler et de 
la muraille couverts. de chaume, de la porte à claire-voie...) 
Apercevez-vous, au dehors, le paysan qui enfonce sa bêche dans 
la terre? Quel est le geste de la jeune fermière ? — Explique-t-il 
le mouvement de tous les animaux de la basse-cour ? — Distin- 
quez-vous les quatre groupes que forment ces animaux ? — Îte- 
gardez particulièrement celui des trois oies arrivant de front, 
levant la tête et poussant le cri qui leur est propre. — D'où vient 
la frayeur de l'enfant? — Comment exprime-t-il son besoin de 
protection et quel est son geste de défense ? — La beauté de ce 
tablenu n'est-elle pas faite d'observation, de vérité, de naturel ? 


DANS LA BASSE-COUR 


Fois 
LS AUREON ER DURE RCE 





CE Braun. 


J.-F. MILLET. — FEMME DONNANT A MANGER A DES OIES 


LECTURES LITTÉRAIRES, 7 


188 — LECTURES LITTÉRAIRES, 


Dans la basse-cour. 


En ce moment, tout le poulailler est dehors, et là fermière, 
ayant rempli de grains son tablier, distribue de libérales poi- 
gnées d'orge à touté la troupe volante, gloussante et chan- 
tante. 

Au milieu, les coqs dressés sur leurs ergots, la crête rouge 
en bataille, le cou droit, la queue en fauciile, surveillent, à 
droite et à gauche, les poules qui accourent en trotltinant et se 
poussent pour becqueter le grain. Chacune se précipite avec 
de petits airs pressés, en dodelinant de la-tête, et en jetant 
des gloussements aigus. 

Les pigeons, du haut du colombier, contemplent ce spectacle 
de bombance (1), puis, ne résislant pas à la tentation, partent 
d’une seule volée, décrivent en l'air un demi-cercie, et viennent 
à leur tour s'éparpiller dans la cour où ils cherchent leur aven- 
ture (2), sans souci des coups de bec des poules hargneuses. 

Quittant les branches du noyer où elles perchaient, les pin- 
tades sont aussi descendues pour prendre part à la fête : elles 
allongent gravement le bec et font frétiller leur queue courte. 

Deux dindons au cou rouge d’excroissances charnues font 
lourdement jabot au milieu de ces volatiles lestes et frin- 
gantes (3) et se promènent, de-ci de-là, d’un air stupidement 
important; tandis que, sur un mur bas, un paon, dressant sa 
tête fine, que surmonte une aigrette en diadème (4), et étalant 
sa queuc ocellée (5), tourne lentement sur lui-même en faisant 
la roue et en lançant un cri rauque el redoublé qu'on entend 
d’une demi-lieue. | 

Tout cela grouille et chatoie {6} au soleil : ]es crêtes rouges, 
les queues d’un vert lustré, les plumages fauves, noirs ou 
blancs, grivelés (7) et mouchelés, ont, à la pleine lumière, des 
éclats métalliques. Il y a vraiment, dans ce remuement de cou- 
leurs vives et variées, une fèle pour lesyeux.un joyeux éblouis- 
sement. | | 

André THEURIET. 
(La Vie rustique, Taillandier, édit. Paris). 


1. Bombance : grande abondance de grains. — 2. Aventure : chance do nourriture. 
— 3. Fringantes : qui sautent ot s'agitent joyeusement. — 4. Diadème : l'aisrette 
du paon fait songer par ses couleurs à un bandeau orné de picrreries. — 5. Ocellée : 
marquée de taches qüi ressemblent à des yeux. — 6. Chatoie : qui à des reflets chan- 
groants, comme ceux de certaines pièces ou étoiles. — 7. Grivelés : mélés de blanc et 


de brun comme le plumage des grives, 
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Expressions. Libérales poignées, généreuses, qui lancent abondamment. 
— Crête en bataille, dressée dans une attitude de combat. — Queue en fau- 
cille, indique la forme caractéristique des plumes de la queue du coq. — 
Dodelinant, balançant doucement lu tête. — Font lourdement jabot, étalent 
sous leur gorge leur poche gonflée. — Sfupidement important, d'un air 
de vanité, de solte importance. — Æxcroissances charnues : masses de chair 
rouge allongées el tombantes. — Par quoi se caractérisent un vert lustré, un 
éclat métallique ? Ë 

Inées. — Quel est le tableau que l'auteur à voulu décrire? — Comment 
fail-il le portrait des coqs et des poules? — De quelle manière peint-il l’ar- 
rivée des pigeons dans la basse-cour ? — Par quels traits et par quels gestes 
caractérise-t-il les autres volatiles (pintades, dindons et particulièrement le 
paon)? — Après avoir décrit les gestes et les attitudes de la troupe volante, 
comment montre-t-il les diverses couleurs que le soleil fait briller sur tous 
ces plumages, pour en faire une fète pour les yeux ? 

VOCABULAIRE. — Quels sont les mots dérivés. de grain ou des autres 
formes de ce radical gran, gren.…, grain... e……., elier, grange, engran- 
ger.… ement, granit... ique, granivore, granule, grenade ….ier, …ille, 
grenal, grener, uge, ...u, grénelier. — (juels sont les éléments dont se 
compose le mot précipiter et comment juslilient-ils sa signification ? 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Avez-vous assisté à des 
querelles, à des batailles parmi les oiseaux de Ia basse-cour? — Essayez 
de les décrire. 


La Chanson du vannier. 


Brins d’osier, brins d'osier, 
GCourbez-vous, assouplis, sous les doigts du vannier. 
Brins d'osier, vous serez le lit frèle où la mère 
Berce un pelit enfant aux sons d’un vieux couplet : 
L'enfant, la lèvre encore toute blanche de lait, 
S'endort en souriant dans sa. couche légère. 

; - 

Brins d'osivr, brins d’osier, 
.Courbez-vous, FOUR, sous les doigts du vannier. 
Vous serez le panier plein de fraises vermeilles 
Que les filles s’en vont cueillir dans les taillis. 
Elles rentrent, le soir, rieuses au logis, 
Et l'odeur des fruits mûrs s'exhale des corbeilles. , 


Brins d’osier, brins d'osier, 
Gourbez-vous, assouplis, sous les doigts du vannier, 
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Vous serez le grand van {1) où la fermière alerte 
Fait bondir le froment qu'ont battu les fléaux, 
Tandis qu'à ses côtés des bandes de moineaux 
Se disputent les grains dont la terre est couverte. 


Brins d'osier, brins d'osier, 
Courbez-vous, assouplis, sous les doigts du vannier. 


Lorsque s’empourpreront les vignes à l’automne, 
Lorsque les vendängeurs descendront des coteaux, 
Brins d'osier, vous lierez les cercles des tonneaux 
Où le vin doux rougit les douves (2) et bouilionne. 


Brins d'osier,. brins d’osier, 
Courbez-vous, assouplis, sous les doigts du vannier. 


Brins d'osier, vous screz la cage ôù l'oiseau chante, 
Et la nasse (3) perlide au milieu des roseaux 

Où la truite, qui raonte et file entre deux eaux, 
S'énfonce, et tout à coup sc débat frémissante. 


Brins d’osier, brins d'osier, 
Courbez-vous, assouplis, sous les doigts du vannier. 


Et vous serez aussi, brins d’osier, l’humble claie 

Où, quand le vieux vannier tombe et meurt, on l’étend, 
Tout prêt pour le cercueil. — Son convoi se répand, 

Le soir, dans les sentiers où verdit l’oseraie. , 


Brins d'’osier, brins d'osier,- 
Courbez-vous, assouplis, sous les doigts du vannier. 


André THEBURIET. ; 
{Le Chemin des Bois, Lemerre, édit.). 


Expressions. — lxpliquez les deiix expressions: léf fréle et couche légère 
qui désignent le même objet, et marquez les différences de sens qui existent 
entre elles, — Que signifie : l’odeur… s’exalte ? (répand son haleine...) — les 
vignes s’'empourpreront.… ? (Quel est l'aspect de leurs feuilles à l’aulomne?) 
— l'humble claie (très simple ouvrage de vannier, à claire-voie). 

Ioées. — En courbant et assouplissant les brins d’osier, le vannier chante 


une chanson dont le rythme semble suivre ses mouvements... Son imagina- 
tion lui fait voir successivement toutes les formes que pourra prendre son 





1. Van : instrument d'osier, en forme de coquille, pour nettoyer le blé en l'agi- 
tant. — 2. Jouve : planche courbéce servant à la construction des ‘tonneaux. — 
3. Nasse : sorte de panier d'osier, de corde, de fil de fer, pour prendre les poissons ou 
les petits oiscaux. : 
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ouvrage, — Quel est, dans chaque strophe, le mot qui résume chacune de 
ces formes (berceau, panier, van...}? — Entre la première image (le lit frêle) 
et la dernière (le cercueil}, le vannier n’enclôt-il pas toute toute la vie ?— 
Le refrain : brins d’osier… n'a-t-il pas une grâce légère et souple qui corres- 
pond admirablement aux gesies du vannier ? 


VocaBuLaIRE. — Pourquoi le mot fléau, instrument à battre lé blé et formé 
de deux bâtons liés, a-t-il pu désigner, par analogie, une arme du moyen 
âge, le levier d'une balance, la barre qui tourne autour d'un bouton et sert 
à fermer une porte cochère..…, etc. ? 

* Dans quel sens cest pris fléau dans les expressions : fléau de Dieu, fléau 
de la peste, de la.guerre, etc.? 

EXERCICES DRAUX.— COMPOSITION FRANGAISE. — Comment sentez-vous que 
le vannier aime son métier ? — Expliquez pourquoi, sa mort venue, il veut 
que son corps passe par les senéiers où verdit FOSPNEES 


Un cavalier sauveteur : Maurin des Maures. 


Les montagnes des Maures, recouveries de magnifiques forêts de pins et 
de chênes-lièges, longent la Méditerranée, d'Hyères au golle de Fréjus. 
Maurin, grand chasseur, passe la majeurc partie de sa vie dans les Maures. 
Il est aimé et admiré du peuple pour sa bravoure, son amour de Ja jnslice, sa 
bonté et chacuu l'appelle le roicdes Maures. Dans la page suivante, Maurin, 
à cheval, longeant la mer agitée par une tempête, aperçoit une barque qui 
vient de chavirer. Il se porte immédiatement au secours des naufragés. 


I 


Le roi des Maures, dressé sur ses étriers, ferme sous le vent 
qui faisait claqueter (1) ses vêtements, regardait les nau- 
fragés. Ils étaient deux qui tentaient de saisir l'épave (2). Ils 
apparaissaient à la pointe des vagues pour disparaître aussi- 
tôt entre des montagnes d'eau. Et la forêt des Maures jetait 
. ses grondements sur ceux.des grandes eaux. Dans ce fracas, 
Maurin cria à Pastouré : 

— Attends-moi, j'y vais! 

Alors, le rude homme, le petit-fils des ee sarrasins (3) 
et des pêcheurs tropéziens k 4), chargea la mer!... Par assauts, 
elle venait contre lui, mais à chaque reflux (5) elle semblait 
le fuir. 


1. Claqueter : signitie : faire un bruit sec comme celui d'un coup de fouet. — 
2. Épave : débris flottant sur la mer. Ici: la barque chaviréo, — 3. Sarrasins : peuple 
d'origine arabe qui fit au moyen âge de rapides couquêtes autour de la Méditerranée 
et dont un groupe resta longtemps fixé en Provence, dans la.région des Maures. — 
4. Tropésiens : do la petite ville maritime de Saint-Tropez. — 5. /icflux : mou- 
vement de la mer qui se retire de la côte après s'y êtro précipitéc (flux). 
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Dans le sable mou, les quatre pieds de son cheval entraient, 
cerclés d’eau et d’écumes rageuses... Et tous, alors, regardè- 
rent, saisis d’une admiration terrifiée, le cavalier qui entrait 
dans la tempête. Le cheval de Maurin se déroba dix fois, 
brusquement maté (1), tout debout dans les sables du bord 
que, par moments, découvrait la-mer. Il se cabrait, et sur son 
ventre les vagues déferlaient (2) comme sur un rocher mou- 
vant.'Il pivotait sur ses jambes de derrière, et obstinément 
tournait la tête vers le rivage, mais, à chacune de ses voltes(3), 
son cavalier, plus obstiné que lui, gagnait un peu dans la mer, 
vers le naufrage... Une dernière fois le cheval se dressa ; 
mais, celle fois, au moment où il retombait sur ses pieds, 
il fut soulevé tout entier par une lame énorme... et il se mit à 
la nage... Maurin l’enveloppa dans ses jambes nerveuses, 
l'étreignit dans l’étau de ses genoux, lui tordit le col avec la 
bride ; les éperons mordaient les flancs de l’animal, dans ces 
eaux furieuses où peut-être il croyait sentir la dent d’on ne 
sait quel monstre inconnu. De hautes vagues passaient par- 
dessus la tête du cheval et parfois semblaient devoir renverser 
l'homme ;: mais Maurin baissait le front et les traversait... Et il 
s'éloignait de terre... Une angoisse (4) avait pris au cœur 
les assistants. Ils étaient là six ou sept douaniers, avec Pas- 
touré, tous changés en statues inutiles, immobilisés par l’an- 
goisse..… 


Il 


Les naufragés, cramponnés à leur barque chavirée, étaient 
poussés obliquement, par le vent et les lames, vers la pointe 
sud-cst du golfe, ils virent enfin s'avancer vers eux le sauveur 
intrépide... Mais Maurin Iles dépassa. Il jugeait ne pouvoir 
les prendre qu'en revenant vers la terre... Il tourna bride 
enfin, saisit un des hommes par les cheveux et hurla dans la 
tempête : 

— Croche-toi ! (5). 

Il avait ramené contre son genou l'homme qui, obéissant 
d'instinct, s'y accrocha. ‘ 


1. Maté : vaincu, dompté. — 2. Déferlaient : les vagues se déployaicnt sur le ven- 
tre lu cheval et s'y brisaiont en écumant. — 3. Voltes : volte signifo : tour; le cheval 
se retournait vers le rivage. — 4. Angoisse : inquiétude ou terreur qui fait éprouver 


une impression.de ressorrament à la gorge et au cœur et qui empêche do parler. 
— 5. Croche-toi : terme do marine, mis “ici pour: accroçhe-loi. 
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L'autre avait compris. Sachant un peu nager, il s élança et 
saisiL l'autre genou du sauveteur. 

Plus rien ne paraissait sur l’eau que la quille, bientôt dis- 
parue, du bateau chaviré, là-bas, roulé, emporté dans les 
rafales (1)... 

Le cheval, revoyant la terre devant lui, désespérément se 
sauvait de l'eau, de la tempête, de la mort. À 

— Tiens bon ! clamait Maurin plus haut que le vent et la 
mer, chaque fois qu’apparaissaient hors de l'eau les visages 
hagards | 2) des deux hommes. Le cheval, livré à lui-même, 
s’en alla prendre terre assez loin du point de départ; il avait 
tourné à demi la croupe au vent, il naviguait à la lame (3)... 
Pasitouré et les douaniers couraient sur la plage pour les 
recevoir... 

Jean AICARD. 
(L'Ilustre Maurin, Flammarion, édit.}. 


Expressions. — Expliquez : la forét jelail ses grondements (le mistral 
souffle avec ‘violence et, d’autre part, la forêt est en feu). — Admiration 
terrifiée (admiration mêlée de {erreur ; pourquoi ?...).-- Écumes rageuses. — 
IT se cabrait {se dressait sur ses pieds de. derrière, comme une chèvre). — 
Rocher mouvant. — L'étreignil dans l'élau de ses genoux {quel est ici le 
sens du mot: étan ?) — Obéissant d'instinct (de lui-même, sans s’en rendre 
compte, comme poussé -par son désir de vivre)” 


Ivégs. — Que regarde Maurin ? — Que dit-il et que fait-il? — Montrez que 
l'énergique volonté de Maurin est traduite avec force dans l'expression : 
- chargea la mer (quel est le sens du mot : charger)? — Par quelles émotions 


successives passent les assistants ? — Décrivez la lutte de Maurin contre la 
mer, contre son cheval. — De quelles qualités fait-il preuve dans cette double 
lutte? — Citez les: passages les plus fréppants. — Qu'est-ce qui prouve que 


Maurin conserve toute sa présence d'esprit? — Comiment s'y prend-il pour 
sauver les naufragés? — Comment encourage-t-il les naufragés au retour? — 
Comment et pourquoi le cheval assure-t-il le salut des naufragés ? 


VocaBuLaiRe. — Expliquez le sens des mois de la famille de saut : assaut, 
sursaut, soubresaut, ressaut, saute, etc. Sens des mots f{ux (action de. 
couler) — a/fflux (action de couler vers...) — reflux (...de couler en sens. 
inverse). — Rapprochez les mots : fluide, fleuve (ce qui coule), super/jlu ; 
affluer, affluence, influer {couler sur ou dans), etc. 

Expliquer : chavirer (virer par le chef, parla tête, en parlant d’un bateau). 

EÉXERCGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Racontez à votre manière 
le sauvetage que vous venez de lire. — Pourquoi admirez-vous Maurin des 
Maures? — Faites le récit d'un sauvetage auquel vous avez assisté. 


1. Aufales : coups de vent violents. — 2. ZZagards : qui avaient une expression farou- 
che, d'égaroment. — 3, Naviquail à la lame : nagcait en suivant le mouvement de la’ 
lame, de la vague, 
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Le Pic. 


Le pic, dont une variété à plumage jaune et vert se nomme pivert, est un 
oiseau grimpeur qui se nourrit des larves qu’il trouve sous l’écorce ou à l'in- 
térieur même des arbres rongés par les insectes. Michelet le considèré 
comme le type de l’oiscau laborieux et utile. 11 l'a observé avec sympathie. 
Il le décrit de même. : 


C'est le héros pacifique du travail. Il ne réclame rien de plus. 
Son bec qui pourrait être redoutable, ses ergots (1) très forts, 
sont préparés cependant pour toute autre chose que pour le 
combat. Le travail l’a pris tellement qu'aucune rivalité (2) ne 
le conduit à la guerre. Il l’absorbe, exige de lui tout l'effort de 
ses facultés. 

Travail varié et compliqué. D'abord l'excellent forestier (3), 
plein de tact et d'expérience, éprouve son arbre au marteau, 
je veux dire au bee. Il auseulte (4) comment résonne cet 
arbre, ce qu'il dit, ce qu’il a en lui. Le procédé d’ausculta- 
tion, si récent en médecine, était l’art principal du pic depuis 
des milliers d’année. Il interrogeait, sondait, voyait par 
l'ouïe les lacunes caverneuses (5) qu'offrait le tissu de l'arbre. 
Tel, sain et fort en apparence, que, pour sa taille gigantesque, 
a désigné, marqué le marteau de la marine, le pic, bien 
autrement habile, le juge véreux, carié (6), susceptible de 
manquer de ia manière la plus funeste, de plier en construc- 
tion ou de faire une voie d'eau et de causer un naufrage. 

L'arbre éprouvé mürement, le pic se l’adjuge (7), s’y établit; 
là ilexercera son art. Ce bois est creux, donc gâté, donc peuplé; 
une tribu d'insectes y habite. Il faut frapper à la porte de la 
cité. Les citoyens, en tumulte, voudront fuir ou par-dessus 
les murailles de la ville, ou en bas, par les égouts. Il y fau- 
drait des sentinelles ; à défaut, l'unique assiégeant veille, 
et de moment en moment regarde derrière pour happer les fugi- 
tifs au passage, à quoi sert parfois une langue d'extrême lon- 


1. Ærgots : sorto d'éperon très dur qui pousse vers le milieu de la patte de certains 
oiscaux, comme le coq. — 2. Aucune rivalité à l'égard d'autres oiscaux. — 3. Jores- 
es : qui connait la forêt et ses diverses sortes d'arbres. — 4. Ausculte : écoute. — 

. Lacunes cuverneuses : les vides, en forme de galeries ou cavernes, creusés par les 
insectes dans le {issu même de l'arbre. — 6. Véreux : rongé par les vers — Carié : 
pourri. — 7. Se ladjuge ; littér. : le juge pour Jui, 
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gueur qu'il darde (1) comme un petit serpent. L'incertitude de 
cette chasse, le bon appétit qu'il y gagne, le passionnent ; 
il voit à travers l'écorce et le bois; il assiste aux terreurs 
et aux conseils du peuple ennemi. Parfois, il descend très 
vite, pensant qu'une issue (2) secrète pourrait sauver les 
assiégés. 
MiICHEL&ET. 
. {L'Oiseau, Hachette, édit.). 


EXPRESSIONS. -— Quel est le sens de l'expression : héros pacifique” ile 
mot héros n'indique-t-il pas ordinairement une idéc d’exploils glorieux et 
de courage dans la guerre? (ici, même idée, mais avec cette autre : travail 
dans la paix). — Expliquez : {out l'effort de ses facultés (tout l'effort de son 
intelligence). — Que signifie : éprouve son arbre (le soumet à l'épreuve des 
coups répétés de son bec). — Montrez que l'expression : ce qu'il dit, ce qu'il 
a en lui, persônnifie l'arbre, — Comment le pic voyait-il par l'ouïe ? — ‘Que 
signilie le passage : l'el... qu'a désigné, marqué le marteau de la marine 
(tel arbre qui a été acheté, marqué, par les agents de la marine marchande, 
avec leurs marteaux à signes en relief). — Que signifie : de la manière la plus 
funeste? (funeste signifie proprement : qui cause la mort). — Que signifie 
l'expression : frapper à la porte de la cilé? ; 

Inérs. — Quelle est l'expression qui résume tout le portrait et toute l'activité 
du pic? — Quels sont les trails par lesquels l’auteur sait peindre le pic, au 
physique ? au moral? — Détaillez ie travail du pic à la recherche des arbres 
creux (il frappe... écoute...) — Détaillez le travail du pic à la poursuite des 
insectes, son aclivité pour surveiller toutes les issues. — Quels sont les pas- 
sages qui montrent plus particulièrement l'intérêt que prend l'auteur à son 
héros ? 


VocABULAIRE.— Sens du mot: {act (proprt toucher —uau figuré : jugement 
sûr, sens des convenances). — Mots de la-même famille formés avec le pré- 
fixe ër : intact (non touché, qui n'est ni diminué, ni altéré), et avec le suffixe : 
île : tactile (qui se rapporte an tact}. — Sens du mot : éprouver: tirer de 
l'expérience des indications sur la valeur d'une chose, ou sur la réalité d'un 
fait — formé du verbe : prouver {monirer qu'une chose est vraie) et du pré- 
fixe : é. — Mots de la même famille : épreuve, éprouvelte (petit récipient 
pour éprouver, faire certaines expériences). 

Quels mots a-t-on formés avec le mot : son et les préfixes : as, con, dis, 
ré, mal ? etles suffixes : ance, et, elte, aille, erie, eur, ore, etc. — Sens du mot: 
cilé (ensemble des citoyens, le mot citoyen venant d’ailleurs de : cité). 


ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Avez vous vu‘et observé 
un pic? — Décrivez-le. — Avez-vous vu des arbres travaillés par le pic? — 
Décrivez-les. 

Connaissez-vous d'autres animaux, d’aulres oiseaux ou des insectes laborieux 
et utiles ? Nommez-en quelques-uns. — Décrivez le travail de celui qui vous 
inléresse le plus, en donnant le plus grand nombre de détails précis. 


1. Durde : proprement : lance comme un dard. — :. fesue : sortie. 
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Dans le souterrain 
du château de Clisson &. 


Les seigneurs féodaux du moyen âge avaient de brillantes qualités de 
loyauté, de courage, de générosilé... Mauis beaucoup d'enlre eux laissèrent 
trop souvent libre cours à leur passion violente pour les armes, qui les pous- 
sait à sc livrer enire eux des guerres interminables dites guerres privées, 
qui entraînaient la misère des campagnes et où le vaincu était lrailé dure- 
ment. C'est grâce à l'effort de plusieurs grands rois de lrance, secondés par 
l'Eglise du moyen âge, que les seigneurs refoulèrent peu à peu leurs instincts 
de violence et de haine, au profit de leurs belles qualités. 


Nous somimes descendus dans le souterrain du château. 
Dans la prison des hommes nous avons vu, encore au plafond, 
le grand crochel double qui servait à pendre et nous avons 
touché avec des doigts curieux la porte dela prison des 
femmes. Elle est épaisse de quatre pouces (2) environ, serrée 


avec des vis, cerclée, plaquée et comme capiltonnée {3) de 


fers. Au milieu, un petit guichet grillé (4) servait à jeter dans 
la fosse ce qu'il fallait pour que la condamnée ne mourût pas. 
C'était cela qu'on ouvrait, et non la porte qui, bouche discrète 
des plus terribles confidences, était de celles qui se ferment 
toujours et ne s'ouvrent jamais. 

. Alors, quand on haïssait quelqu’ un, quand on l'avait 
enlevé dans une surprise, ou pris de trahison dans une entre- 
vue, mais qu'on l'avait enfin, qu'on le tenait, on pouvait à son 
aise le sentir mieux mourir à toute heure, à toute minute, 
compiler ses angoisses {5}, boire ses larmes. On descendait 
dans son cachot, on lui parlait, on marchandait son supplice 
pour rire de ses tortures, on débattait sa rançon; on vivait sur 
lui, de lui, de sa vie qui s'éteignait, de son or qu'on lui pre- 
nait. Toute votre demeure, depuis le sommet des tours 
jusqu'au pied des douves (6), pesait sur lui, l'écrasait, l'ense- 
velissail; etles vengeances de famille s’accomplissaient ainsi, 


1. Le château de Clisson, actuellement en ruines, se trouve à 25 kilomètres de 
Nantes. Il vonait d'être bâti (1223) lorsque saint Louis dovint roi. — 2. Pouce : an- 
cienne mesure de longueur valant un douzièmo du pied, lequel valait environ 0®,33. 
Quatre pouces valent donc plus de 10 centimètres. — 3. Capitonnée : sens propre : 
garnie de capitons ou bourres de soie ; ici, employé par ironie. — 4. Guichet grillé : 
potite ouverture garnie d'une grille de fer. —5. Angoisses : serrements do cœur causés 
par la peur. — 6. Douves : fossé au pietl du château, pour l'écoulement des caux. 
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LE CHATEAU DE CLISSON 


e château avait êté construit en 1223 sur une éminence 
dominant deux vallées. Pourquoi? Imaginez la place que 
devaient occuper le pont-levis et le mur d'enceinte qui défendaient 
les abords de la forteresse. Quel était le rôle des tours qui se 
: dressaient de tous côtés? (Plusieurs ont été détruites par l'incendie 
de 1793 et de la plus haute ne subsistent que des ruines.) Hecon- 
naissez-vous les principaux dispositifs de défense, créneaux, 
meurtrières, elc. ? 

A la place des demeures actuelles qui entourent le château, il 
faut se représenter les modestes habilations aux toits aigus d’au- 
drefois qui, sur Les flancs du coteau, se serraient auprès de la 
forteresse, dans son enceinte même, pour se protéger à l'ombre 
de ses tours. Quelle est l'impression que vous donne la vision de 
cette forteresse féodale ? | | 
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dans la famille, et par la maison elle-même qui en constituait 
la force et en symbolisait (4) l’idée. 

Quelquefois cependant, quand ce misérable qui était 1à était 
un grand seigneur, un homme riche, quand il allait mourir, 
quand on élait repu (2) et que toutes les larmes de ses yeux 
avaient fait à la haine de son maître comme des saignées 
rafraichissantes, on parlait de le relâcher. Le prisonnier pro- 
mettait tout, il rendrait les places fortes, il remettrait les clefs 
de ses meilleures villes, il donnerait sa fille en mariage, il 
doterait (3) les églises, il irait à pied au Saint-Sépulcre. Et de 
l'argent ! de l'argent encore ! Alors on signait le traité, on le 
contresignait, on l'antidatait (4), on apportait les reliques, on 
jurait dessus, et le prisonnier revoyait le soleil. 11 enfourchait 
un cheval, partait au galop, rentrait chez lui, faisait baisser 


a 


la herse (5), convoquait ses gens et décrochait son épée. Sa 
haine éclatait au dehors en explosions féroces. C'était le 
moment des colères terrifiantes (6) et des rages victorieuses. 


Gustave FLAUBERT. 
{Par les Champs et par les Grèves). 


Expressions. — Expliquez : avec des doigts curieux: (les doigts de quelqu'un 
qui tâte un objet excitant vivement sa curiosité). — Bouche discrète des plus 
lerribles confidences, etc. — Gette porte, personnifiée par l'écrivain, connais- 
sait d’effroyables secrets, mais ne les disait pas {discrète). Elle restait fermée 
sur les prisonniers. 

Expliquez : pris de trahison {par trahison). — On marchandait son sup- 
plice : marchander, au sens propre, c'est débatire le prix d’une chose. Ici, 
c'est débattre le prix de la fin du supplice, de la rançon, mais par cruauté, — 
Comme des suignées rafraïichissantes : expression qui cache encore une 
ironie douloureuse. La saignée ou extraction d'une cerlaine quantité de 
sang des veines était considérée autrefois comme un remède à certaines 
fièvres. — Il semble ici que les larmes du prisonnier aient provoqué l’écoule- 
ment d’une partie de la haïne du vainqueur. 


Ines. — Quels sont les objets qui ont surtout frappé la vue de Flaubert dans 
les souterrains du château ? — Queile vision du passé évoquent ces objets 
dans l'imagination de l'auteur ? {enlèvement de l'ennemi par surprise, ense- 
velissement dans le cachot, tortures matérielles et morales, etc.). — De quelle 
manière obtenail-on du prisonnier, lorsqu'il était grand seigneur, la rançon 
de sa délivrance ? — Quelles promesses lui arrachail-on? — Quelles bumilia- 
tions lui faisait-on subir ? — Par quels serments prétendait-on l'engager? — 


1. Symbolisait : représentait. — 2, Repu : du mot : paître. Sens propre : qui a satis- 
fait son appétit. — 3. Doterait : ferait une dot, un don aux Églises. — 4. Antidatait : 
mettait unc date antéricure (avant) à la date véritable. — 5. “Herse : grille armée do 
grosses pointes et placée entre le pont-levis ct la porte d'un châäteau féodal pour en 
défendro l'entrée: = 6. Tarrifiäntes : qui causent la terreur: 
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De quelle manière rèprenait-il sa liberté ? — Comment manifestait-il aussitôt 
sa soif de vengeance? — Et comment les guerres privées entre seigneurs 
étaient-elles ainsi interminables ? — Quels sont les détails particulièrement 
propres à toucher notre pilié et à nous faire:réprouver la haine ? 


VocaBuLatRe.— Citez des mots de la famille de :. cerelée (cerele, encercler… 
cireulaire... cirque... elc.) — el repu (paître, pâturage, etc.). 

ÉXERCICES ORAUX: — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels sentiments éveille en 
vous la deseription des prisons téodales ? et des souffrances endurées par les 
prisonniers ? — Quelle reconnaissance devons-nous avoir pour nos aïeux qui, 
par leurs longs efforts, ont refoulé les instincts de violence et de haine ? — 
En rappelant vos souvenirs des leçons d'histoire, diles quels sont les rois qui 
ont le plus contribué à faire disparaître les guerres entre seigneurs féodaux. 

Beaucoup de seigneurs du moyen âge n'avaient-ils pas de grandes qualités à 
vôlé de leurs défauts ? Indiquez-les. 

Décrivez un château léodal que vous avez visité, 











Le Rat et l'Huitre. 


Un rat hôte (1) d'un champ, rat de peu de cervelle (2), 
Des lares paternels (3) un jour se trouva soûl {4j). 
Il laisse là le champ, le grain et la javelle (6), 
Va courir le pays, abandonne son trou. 
Sitôt qu'il fut hors de la case (6) : 
« Que le monde, dit-il, est grand et spacieux, 
Voilà les Apennins, et voici le Caucase (7). » 
La moindre taupinée (8) étæit mont à ses yeux ! 
Au bout de quelques jours, le voyageur arrive 
En un certain canton {9} où Téthys (10) sur la rive 
Avait laissé mainte huitre; et notre Rat d’abord 
Crut voir, en les voyant, des vaisseaux de haut bord (11) : 
« Certes, dit-il, mon père élail un pauvre sire (12)! 
Il n'osait voyager, craintif au dernier point. 
Pour moi, j'ai déjà vu le maritime empire : 
J'ai passé les déserts, mais nous n'y bâmes point (13). » 


LS 


1. Hôte: habitant. — 2. De peu d'intelligence ct irréfléchi. — 3. Les lares étaient 
les dieux protecteurs du foyer chez les Romains. — 4. Sul: rassasié, ennuyé, — 
5. Javelles : poignées de blé qu'on laisse sur le sol pour les faire sécher avant de les 
mettre en gerbes. —6. Case : petite et mauvaise demeure; ici: son trou. — 7. Le rat 
donne le nom des plus hautes montagnes aux moindres mottes de terre. —s. Taupinée, 
pour taupinière: petit dôme de terre soulevé par la taupe au-dessus de ses galeries. 


— 9. Canton mis pour pays. — 10, Téthys : nom de la déesse qui personnifie la mer chez : 


les anciens Grecs. — 11. De haut bord: grands navires dont le bord est très élevé 
au-dessus du niveau de la mer. — 12. Sire : ici, terme de mépris ou de pitié à l'égard 
de son père. — 13. Allusion à une obsorvation d'un personnage de Rabelais. De son 
fauteuil il imagine et suit une expédition à travers le désert. Tout à coup il se ressaisit 
et s'écrie, comme s'il était déjà revenu de son expédition : « Oui, inais nous n’y bümes 
point frais.» ° 
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D'un certain magister (1) le tenait ces choses, 

Et les disait à tres Champs (2), 
N’étant pas de ces rats qui, livres rongeants (3), 

| Se font savants jues aux dents (4). 

Parmi tant d'hut toutes closes, 
Une s'était ouverte, et, bâit au soleil, 

Par un doux zéplréjouic, 
Humait l'air, respirail, étapanouie, 
Blanche, grasse, et d'un go à la voir, non pareil (5). : 
D'aussi loin que le rat voit te huître qui bâille : 
« Qu'aperçois-je, dit-il; c’auelque vicluaille ! 
Et, si je ne me trompe à latleur du mets, | 
Je dois faire aujourd'hui bo? Chère, ou jamais. » 
Là-dessus, maitre rat, plei£ belle espérance, 
Approche de l'écaille, allonun peu le cou, 
Se sent pris comine au lacs; Car l'huître tout d’un coup 
Se referme. Et voilà ce quet l'ignorance. 


Cette fable contient plus d'enseignement : 
Nous y voyons pmièrement ; 

Que ceux qui n'ont du mo: aucune expérience 

Sont, aux moindres objetsappés d'élonnement; 
Et puis nous y jYons apprendre 
Que tel est pris! Croyait prendre. 


La FoNTAINE. 


EXPRESSIONS. — Expliquez : se j Savants jusques aux denis (exp. iro- 
nique: le rat n'avait pas d'autre sir que celui qu'il avait acquis en ron- 
geant les livres). — Humait l'air : Nait, absorhait l'air. — Liait épanouie 
(étalée, largement ouverte, réjou — Expliquez ce qui esi sous-entendu 
dans les expressions : à l« voir, npar@il, et : bonne chère, ou jamais. — 
Sens de : victuailles (vivres, nourre appélissante). — Expliquez: bonne 
chère (sens primitif : bon visage ; p Par Cxlension: bon accueil, bonrepas). 

Inées. — Quelle impression épré, un jour, ce rat des champs ? — Que 
fait-1? — Que dit-il dès qu'il at quelques pas hors de son trou ? — 
Quelle impression éprouve le raf apercevant Ja mer €k les Huitres ? — 
Quelles sottes paroles lui dicte la ilé ? — Avail-il déjà vu la mer comme 
il s’en vante ? — Ou bien ne fait-ue s'imaginer qu'il l'a vue, ainsi que les 
déserts? — Cilez les vers où s'exf@ parliculièrement l'ironie de Ja Fon- 
laine. — Cominent La Fontaine -il le porlrait de l'huître bdillant au 
soleil ?— Qu'est-ce qui doit, en elFxciler la convoilise du rat? — Qu'est-ce 
qu'il voit et qu'esl-ce qu'il ne voits, parce qu’il ne sait pas ? — Comment 
exprime-l-il sa joie? — De quelletnière le ral arrive-t-il vers l’écaille? — 





1. Wauister: maître. — 2. À tort etravers. — 8. Jlongeants: orthographe an- 
cienne du part. présent. — 4. Expres ironique. — 5. Von pareil : sans pareil. — 


6. Comme au lucs : comme dans un La 
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Comment:La Fontaine peinti-il.son dernier geste ? (allonge un peu le cou...). 
Comment le rat est-il pris ? — Quelle raison en donné La Fonlaine ? (...ce que 
fait l'ignorance). — Quels aulres enseignements renferme cette fable ? 


VOcABULAIRE. — Donnez le sens des deux séries de mols de la même famille : 
49 Champ, champêtre, champagne, champion {qui combat en champ clos), 
champignon (qui pousse dans les champs}; | 
2° Camp, campagne, campagnard, campagnol {ral des champs) — camper, | 
cüinpéement, décamper. 






ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Mouirez comment loute 
les actions et toutes les paroles du rat justifient l'expression que lui appliqué 
La Fontaine : raf de peu de cervelle. — Quel esl le passage que vous avez 
lu avec le plus de plaisir? Et pourquoi ? 

Imaginez, ou racontez d’après vos souvenirs personnels, une histoire dans 
laquelle le rat et l'huître seront remplacés par des personnes. 


Le Corridor de la Tentation. 


Dans un de ses contes les plus spirituels, Voltaire nous dit l’histoire d'un 
personnage imaginaire, Zadig, qui est le plus instruit el le plus juste des 
hommes. L'injustice et la jalousie le poursuivent sans répit; mais il ne cesse 
jamais de donner les conseils les plus éclairés ct les plus sages. Voici com- 
ment il sut montrer à un roi la malhonnêteté de ses ministres. 


Nabussan, roi de Sérendib, était un des meilleurs princes 
de l'Asie. Il était toujours loué, trompé et volé : c'était à qui 
pillerait ses trésors. Le receveur général de l'ile Sérendib don- 
nait toujours cet exemple, fidèlement suivi par les autres. Le 
roi le savait, il avait changé de trésoriers plusieurs fois; mais 
il n’avait pu changer la mode établie de partager les revenus 
du roi en deux moitiés ‘inégales, dont la plus petite revenait 
toujours à Sa Majesté, et la plus grosse aux administraleurs. 

Le roi Nabussan confia sa peine au sage Zadig. 

— Vous qui savez tant de belles choses, lui dit-il, ne sauriez- 
vous point le moyen de me faire trouver un trésorier qui ne 
me vole point ? 

— Assurément, répondit Zadig; je sais une façon infail- 
lible (1) de vous donner un homme qui ait les mains nettes. 
- Le roi, charmé, lui demanda, en l'embrassant, comment il 

fallait Sy prendre. 

— Il n'ya, dit Zadig, qu'à faire danser tous ceux qui se 
présenteront pour la dignité de trésorier, et celui qui dansera 


1. Jn/faillible : qui ne peut faillir, tromper. 
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avec le.plus de légèreté sera infailliblement le plus honnête 
homme. 

— Vous vous moquez, dit le roi; voilà une plaisante façon 
de choisir un receveur de mes finances! Quoi! vous prétendez. 
que celui qui fera le mieux un entrechat (1) sera le financier le 
plus intègre (2) et le plus habile (3) ! 

— Je ne vous réponds pas qu'il sera le plus habile, repartil 
Zadig, mais je vous assure que ce sera indubitablement (4) le 
plus honnête homme. 

Zadig parlait avec tant de confiance, que le roi crut qu'il 
avait quelque secret surnaturel (5) pour connaître les finan- 
ciers. 


livres à prodige m'ont toujours déplu : : si Votre Majesté veut 
ne laisser faire l'épreuve que je lui propose, elle sera bien 
convaincue que mon secret est la chose la plus simple et la 
plus aisée. | 

Nabussan, roi de Sérendib, fut bien plus étonné d'entendre 
que ce secret était simple, que si on le lui avait donné pour 
un miracle : 

— Or bien, dit-il, faites comme. vous l’entendrez. 

— Laissez-moi faire, dit Zadig, vous gagnerez à cette 
épreuve plus que vous ne pensez. 

Le jour même, il fit publier, au nom du roi, que tous ceux 
qui prétendaient à à l'emploi de haut. receveur des deniers de Sa 
gracieuse Majesté Nabussan, fils de Nassunab, eussent à se 
rendre en habit de soie légère, le premier de la lune du croco- 
dile, dans l’antichambre du roi. Îls s'y rendirent au nombre 
de soixante-quatre. On avait fail venir des violons dans un 
salon voisin; tout était préparé pour le bal; mais la porte de 
ce salon était fermée, et il fallait, pour y rentrer, passer par 
une petite galerie assez obscure. Un huissier vint chercher et 
introduire chaque candidat, l'un après l'autre, par ce passage, 


— Je n'aime pas le surnaturel, dit Zadig; les'gens et les 


dans lequel on le laissait seul quelques minutes. Le roi, qui . 


avait le mot, avait étalé -Lous ses trésors dans une galerie. 
Lorsque tous les prétendants furent arrivés dans le salon, Sa 
Majesté ordonna qu’on les fit danser. Jamais on ne dansa plus 


1. Éntrechat : cabriole entrelacée. ou saut léger pendant lequel les pieds se croisent: 


plusicnrs fois avant de toucher le sol. — 2. Zntègre : dont l'honnêteté, la vertu est 
entière, irréprochable. — 3. abile : le plus apte à exercer la fonction de ministre. — 
4. Indnbitablement : sans qu'on en puisse douter.— 5. Surnaturel: qui ne s'explique 
pas par les seules lois ou forces do la nature. 


” 


204 — LECTURES LITTÉRAIRES. ‘ 


pesanment et avec moins de grâce; ils avaient tous la tête: 
baissée, les reins courbés, les mains collées à leurs côtés. | 

— Quels fripons ! disait tout bas Zadig. 

Un seul d'entre eux formait des pas avec agilité, la tète 
haute, le jarret ferme. 

— Ah! l’honnête homme, le brave homme ! disait Zadig. 

Le roi embrassa ce bon danseur, le déclara trésorier; et tousf 
les autres furent punis et taxés (1) avec la plus grande justice. 
du monde : car chacun, dans le temps qu'il avait été dans la 
galerie, avait rempli ses poches, et pouvait à peine marcher. 
Le roi fut fâché, pour la nature humaine, que de ces soixante- 
quatre danseurs il y eût soixante-trois filous. La galerie obs- 
cure.fut appelée le Corridor de la Tentation. 





VOLTAIRE. 
(Zadig). 


ExPR&eSSIONS. — Jeceveur général, celui qui doil réunir tous les impôls du 
royaume. — Le premier de La lune du crocodile, le jour du premier quartliér 
de la lune qui correspond à l'apparition.dans le ciel de la consteliation dite. 
du Crocodile, à cause de sa forme. — Têle baissée, par la peur de se voir 
découvrir. — Reins courbés, par le poids de leurs vols. — Mains collées, pour 
dviter le choc des objets dérobés et le bruit qui s'ensuivrait. 


Ines. — La scène se passe en Asie (lieux el personnages sont imaginaires). 
— De quoi se plaint le roi? — Quel est le moyen que propose Zadig? — 
Pourquoi provoquüe-t-il l'étounement du roi ? — Æt peut-on voir, dès l'abord, 
“un rapport véritable entre lPinlégrilé d’un ministre el sa légèrcté dans l’art 
de la danse ? — Comment s'annonce l'épreuve et de quels préparalifs est-elle 
précédée? — Imaginez les lrésors de la galerie obscure. — Comment se 
distinguent, par leur manière de danser, les soixante-trois filous el le seul 
homme honnêle parmi les concurrents? - 


VOCABULAIRE. — Épreuve désigne l'expérience à laquelle on-soumel une 
personne ou une chose pour en apprécier la valeur, la force, la résis- 
tance, etc... Chercher les emplois divers qu'on peut l'aire de ce mol: épreuve 
du courage — d’un pont — d'un moteur... Qu’entendait-on au moyen âge 
par l'épreuve du feu, de l’eau... ? Quel est le sens spécial du mot, dans : 
épreuve d'imprimerie, de photographie...? 


EXERCICES ORAUX. — CUMPOSITION FRANÇAISE. — Quelles sont les qualités 
dont fait preuve Zadig? . 

Quelle est, par contre, lu passion qui provoque la convoitise des voleurs, 
fait apparaître leur sottise et les couvre de ridicule? 

En écrivant ce conte, Voliaire n'a-t-il pas songé aux détournements dont 
se rendaient coupables certains agents des finances, certains fermiers géné- 
raux au xvune siècle ? — Croyez-vous que lous les impôts payés par le peuple 
ëlaient alors versés intégralement dans la caisse de l'Etat ? 





i. Tarés : oligès de payer une certaine somme. 
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é Les Pyrénées. 


Les Pyrénées, filles du feu (1}, n’ont pas la jeunesse {2) des 
Alpes, n'ont pas leurs abondantes eaux. Elles sont riches de 
métaux (3), de marbres, d'eaux chaudes, vivantes, vivifiantes. 
Elles sont riches surtout de lumière. 

Leur mur redoutable, austère (4), ininterrompu, est la barre 
entre l'Europe el l'Afrique, cette Afrique qu’on nomme Espagne. 
Divorce absolu (5), tranché, que nulle gradation ne prépare. 
Les Alpes, dans leur épaisseur, font passer assez aisément 
d'Italie en Provence, à Lyon, Mais si, parti de Toulouse, par- 
dessus les Pyrénées, leur rapide versant du midi (6), vous 
tombez à Saragosse (7), vous avez franchi un monde. 

Avec des pics moins élevés, dans leur continuité (8) elles 
sont plus hautes que les Alpes. 

Les pors (9), les prélendus passages qui, dit-on, ouvrent Île 
grand mur, sont d'effroyables casse-cou où, six mois de 
l’année, ni le mulet, ni l'homme ne se hasarderaient. 

Les Pyrénées, par les äpres collines qui leur servent de 
contrelorts, séparent profondément les vallées, les populations 
que l'on trouve à leurs pieds. 

Leur sublime est dans la lumière, dans les ardentes (10) 
couleurs, dans les éclairs fantastiques (11) dont les couronne 
à toute heure ce monde âpre (12) du midi qu'elles cachent, 
qu'on voudrait ‘voir. Là, il faut bien avouer que les Alpes 
cèdent et pâlissent. Aux Pyrénées, les verts d'eau si singuliers 
de Iicurs gaves (13), certaines prairies d'émeraude {14), en 


PA 





1, Michelet veut dire que les plissements qui ont formé les Pyrénées ont été accom- 
pagnés de phénomènes volcaniques où le fe”, la chaleur centrale ont joné un rôle, 
notamment en provoquant la fusion des caleaires et leur transformation en marbres, 
— 2. Les Alpes se sont en effer formées après les Pyrénées. Michelet veut dire sur- 
tout qu'elles n'ont pas autant d'humidité et de fraicheur que les Alpes. — 3. Autrefois 
on trouvait do l'or dans les Pyrénées, en particulier dans l'Arièse: aujourd'hui on 
ne trouve guère que du mincrai de fer (Pyrénées ariégeoises). — 4. Austère: grave, 
sévère. — 5. Divorce absolu : séparation complète. — 6. Le versant du midi, ou fran- 
cais;, est, cn effet, beaucoup plus rapide et plus étroit que le versant espagnol. — 
7. Saragosse: grande ville espagnole, au sud des Pyrénées, sur l'Ëbre. — 8, Conti- 
nuité : suite ininterrompue, non coupée par des vallées profondes. — 9. Pors : nom 
par lequel on désigne les cols des Pyrénées, — 10. Ardentes couleurs : couleurs vives, 
* qui semblent résulter de l'action du feu. — 11. l'antastiques : extraordinaires et qui 
paraissent imaginaires. — 12. Apre : synonymo de rude. — 13. Gaves : noms des tor- 
routs des Pyrénées, — 14 L'meraude « de couleur vertos 
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contraste avec leurs ruines, le marbre vert, le marbre rouge 
qui perce le noir rocher. 

Un miracle incessamment se fait voir à leurs sommets, une 
transfiguralion constante, dans un certain léger bleuâtre, dans 
l’inexprimable rosé (qui passe entre l’aube et l'aurore}, dans la 
pourpre, dans les ors et dans les flammes du soir. Cela varie 
selon l'heure, mais non moins selon la distance; à trente lieues, 
à vingt lieues, à dix, tout est différent (4). Vous avez saisi le 
pinceau, et vous croyez les fixer. Un pas de plus dans la plaine, 
tout change. Ces montagnes fées ont pris un autre visage. 
Leur charme léger du matin, à midi, c'est lFaustérité (2). 


MiICHELET. 
{La Montagne, Calmann-Lévy, éc dil.). 


ExPressions.—Expliquez les expressions: 7illes du feu, jeunesse des Alpes. 
vivantes, etc... qui personnifient la montagne... Expliquez : nulle gradation 
ne prépare (nul degré...) — vous avez franchi un monde {ne passe-t-on pas 
ainsi d'un monde (le versant! français) à un autre monde tout différent : le 
versant espagnol. — Æ£ffroyables easse-cou : passages très dangereux où l’on 
risque de se casser le cou, d'être précipité dans les abîmes. — Leur sublime 
est dans la lumière: ce qui les rend imposantes, au-dessus des autres mon- 
tagnes, c'est la lumière, etc... — Une {ransfiguration constante : des chan- 
gements de figures, d'apparence à chique moment de la journée. — L'inex- 
primable rosé (qui ne peut. pas s'exprimer, se représenter par des mots ou 
des couleurs).— £es montagnes fées : ces montagnes ne sont-elles pas comme 
les fées des contes, qui changent de visage et de costume à lout moment? Ê 


Ines. — Comment l’auteur montre-t-il que les Pyrénées, pour êlre moins 
jeunes que les Alpes el n'avoir point leurs eaux abondantes, retrouvent l'avan- 
tage de plusieurs manières ? {par leur richesse en mélaux el en eaux 
chaudes, etc... et, par-dessus tout, par le sublime de leur lumière). — N'est-ce 
pas l'impression dominante que Michelel veut traduire par ses notations mul- 
tiples de couleurs: le vert d'eau des gaves, l'émeraude des prairies, le 
rouge el le vert des marbres, le miracle incessant qui transfigure les som- 
mets de l'aube à l'aurore et les fait passer du bleu léger au rose inexpri- 
mable, à la pourpre, aux ors et aux flammes du couchant ? — Et le spectacle 
change non seulement avec l’heure, mais selon la distance, comme si les 
montagnes fées coloraient sans cesse leur visage d’une lumière nouvelle. — 
Quelle est la. qualité d'écrivain qui se révèle spécialement dans cetle page 
de Michelet ? 


VocaABuLaAIRE. — Quelles sont les nuances de la couleur rouge que vous 
connaissez ? 


EXERCGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Essayez de décrire le 
coleau, ou la colline, ou la montagne que vous avez, tout près de vous, 
l’occasion d'observer ; faités-en ressorlir surtout la forme et le profil, les 
couleurs qu'elle revêt suivant les saisons ct les heures, 


à, Mnivant la distance, = 2, Austérité: gravité, mévétité, abronica de ehhiméi 
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Gavarnie (*. 


Lorsqu'on a passé le pont des Dourroucats (2), deux mon- 
tagnes s'écartent tout à coup et vous découvrent une chose 
inattendue. | 

Au milieu des courbes capricieuses des montagnes hérissées 
d’angles obtus et d'angles aigus, apparaissent brusquement 
des lignes droites, simples, calmes, horizontales ou verticales, 
parallèles ou se coupant à angles droits, et combinées de telle 
sorte que de leur ensemble résulte la figure (3) éclatante, 
réelle, pénétrée d'azur et de soleil, d'un objet impossible et 
extraordinaire. 

Est-ce une montagne ? Mais quelle montagne a jamais pré- 
senté ces surfaces rectilignes (4), ces plans réguliers, ces symé- 
tries étranges, cet aspect géométrique ? Est-cé une muraille ? 
Voici des tours en effet qui la contrebutent (5) et l’appuient, 
voici des créneaux, voilà les corniches, les architraves (6), les 
assises et les pierres que le regard distingue et pourrait pres- 
que compter, voilà deux brèches (7) taillées à vif et qui éveil- 
lent dans l'esprit des idées de sièges, de tranchées et d’assauts; 
mais voilà aussi des neiges, de larges bandes de neige posées 
sur ces assises, sur ces créneaux, sur ces architraves et sur - 
ces tours; nous sommes au cœur de l'été et du midi; ce sont 
donc des neiges, éternelles; or, quelle muraille, quelle archi- 
tecture humaine s'est jamais élevée jusqu'au niveau effrayant 
des neiges éternelles ? 

Qu'est-ce done que cet objet enable _ ne peut pas 
être une montagne et qui à la hauteur des montagnes, qui ne 
peut pas être une muraille et qui a la forme des murailles ? 

C’est une montagne et une muraille tout à la fois, c'est l'édi- 
fice le plus mystérieux du plus mystérieux dés architectes; 
c’est le colosse de la nature; c'est Gavarnie. 





1. Gavarhie: un des plus beaux sites des Pyrénées : immense cuvette dominée par 
une muraille circulaire do montagnes à pic, à la source du gave de Pau. — 2. Dans 
la vallée du ae de Pau. — 3. Za figure : l'image, la physionomie. — 4. Rectilignes : 
droitos. — 5. Contrebutent: qui la soutiennent. — 6. Architraves : dans un édifice, 
partie jafériouro de l'entablement, saillie destinée à recevoir la charpente, et qui 
repose directement sur los chapiteaux des colonties. = 7, Brêches : sons propre 
ouvorture faite daris un rempart, dans une muraille, par des oldats: 
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Représentez-vous cette silhouette (4\ magnifique telle qu’elle 
se révêle d'abord à une distance de trois lieucs : une longue 
et sombre muraille dont loutes les saillies (21, toutes les rides 
sont marquées par des lignes de neige, dont toutes les plates- 
formes portent des glaciers. Vers le milieu, deux grosses tours : 


l'une qui est au levant, carrée el tournant un de ses angles 


vers la lrance; l’autre qui est au couchant, cannelée (3) comme 
_si c'élait moins une tour qu'une gerbe de tourelles: toutes 
deux couvertes de neige. À droite deux profondes entailles, les 
brèches, qui découpent dans la muraille comme deux vases 
qu'emplissent les nues (4); entin, toujours à droite el à l'ex- 
trémilté occidentale, uue sorte de rebord énorme plissé (5) de 
mille gradins, qui offre à l'œil, dans des proportions mons- 
trucuses, ce qu'on appellerait en architecture la coupe d'un 
amphithéâtre {6}. 

Représentez-vous cela comme je le voyais: 1a muraille noire, 
les tours noires; la neige éclatante, le ciel bleu; une chose 
complète enfin, grande jusqu'à l’inout (7), sereine (8) jusqu'au 
sublime (9). 

V. Huao. 


ExPnessions.— Que faut-il entendre par des brèches daÿllées à vif ?— Pour- 
quoi V. Hugo appelle-l-il le cifque l'édifice le plus mystérieux du plus mys- 
térieux des architectes ? N’esl-ce pas à cause même de la difficullé qu'il 
semble avoir éprouvée à définir cet édifice et à se représenter l'auteur de ce 
‘monument giganlesque? — En quoi consiste la beauté de ces deux images: 
la gerbe de lourelles, représentant l’une des tours, el les deux vases emplis 
de nuées qui figurent les deux brèches de la colossale muraille ? 


Ines, — Quelle esl la première impression du poète devant le çirque de 
Gayaruie, el d'où vient celle impuissance qu'il croit ressentir à caractériser 


le spectacle qui s'offre à ses yeux? — Enire quelles formes hésite-L-il? — 
Pourquoi a-t-il dans l'esprit, tantôt la vision d'une montagne colossule, tantôt 
celle d'une forleresse snrhumaine? — Comiuent V. Hugo arrive-Lil, par 


degrés, à caractériser admirablement ce colosse de la nature, qui, de près, 
esL bien une montagne, mais qui, vu de loin, paraîl hien être la muraille 
d'un énorme ouvrage de défense, avec ses grosses lours, elec. ? — Dans Ja 
dernière phrase, après avoir défii les formes, ne fixe-t-il pas merveillense- 
ment, en quelques touches, les couleurs de ce tableau, et l'impression der- 
nière qu'il fait éprouver ? - 


1. Silhouette : le profil, le contour qui semble se découper sur le fond du ciel. — 
2. Saillies : toutes les parties qui avancent. — 3. C'annelée : qui porte des cannelures 
où rainures longitudinales. — 4. Nuées : le mot a ici le sens de nuages. — 5. l’lissé : 
formant des plis. — 6. Armplithéätre : édifice rond ou ovale, garni de gradins. — 
7. Inouï : au sens propre: qui n'a pas encore été entendu. Ici, qui n'a pas encore été 
vu. — 8. Sereine: calme, pure, — 9, Sublime: ce qu'il y a de plus grand, de plus 
âlevé dans la beauté, 








GAVARNIE 





LE CIRQUE DE GAVARNIE 


D e quel côté distinquez-vous les plans rectilignes, géométriques 
que décrit V. Hugo ? -— Où sont les gradins de cet immense 
amphithéâtre Ÿ — De quel côté apercevez-vous les entailles, Les 
brèches et les tours qui coupent l'énorme muraiile ? — A quoi 
reconnaissez-vous, au sommet, les glaciers et les lignes de neige 
.qui marquent les saillies ? — Vorjez-vous la grande et les petites 
cascades qui alimentent le gave au fond du cirque ? — Quels sont 
les arbres qui font une traînée sur là pente? — Quelle doit être 
la destination de la modeste hétellerie à l'entrée du cirque? — 
Vous représentez-vous l'impression que doit éprouver le touriste, 
quand le ciel est pur et le soleil éclatant, à son arrivée soudaine 
devant cet édific: colossal, œuvre de la nature ? 


D Re <a D 
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VocaABULAIRE. — Quels sont les mots dérivés de plan (nom ou adjectif} avec 


ses formes plan, plain, plani, plano? — Enumérez quelques-uns: des mots | 


que l'on peut former avec le radical mètre (mesure) qui est dans symétrie ; 
et trouver, en particulier, les mots qui sont des composés de symétrie ou de 
son contraire. — Quels sont les termes formés avec le radical contenu dans 
édifice (édi : maison, demeure) ? 


EXERCICES ORAUX. — (COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le paysage de 
montagne qui vous a le plus vivement frappé ? En pourriez-vous décrire les 
grandes lignes, la couleur et le caractère dominant ? 


. 


La Garonne. 


Les austères (1) Pyrénées ne sourient qu’une fois, au point 
central d’où part l’aimable fleuve, un peu -fantasque (2), la 
Garonne; c'est un fleuve à surprises. Joyeuse fille de la plus 
sombre mère, la noire Maladetta, elle s'amuse d’abord aux 
prairies (3); mais une chute de 80 pieds (4) la fait tourner sur 
elle dans un bassin où un gouffre l’avale pour ne la rendre au 
jour que 2000 pieds plus bas. Elle est là, on la sent, aux 
rosiers, aux beaux arbres, aux mille plantes qu’elle favorise. 
Enfin, heureux coup de théâtre (5), elle sort en cascade, elle 
emporte une petite Garonne (6) venue du sud. Que d'aventures 
l'attendent ! et quelle prodigieuse (7) fortune! Elle va faire 
sur la route un monde, créer des villes. 

Sur sa route elle reçoit tout. Les rivières sinueuses (8) et 
tremblotantes du Limousin et de l'Auvergne y coulent au nord, 
par Périgueux, Bergerac; de l'est et des Cévennes, le Lot, la 
Viaur, l'Aveyron et le Tarn s’y rendent par Rodez et Albi. Le 
nord donne les rivières, le midi les torrents. Des Pyrénées 
descend l'Ariège; et la Garonne, déjà grosse du Gers et de la 
Baïse, décrit au nord-ouest une courbe élégante, qu’au midi 
répète l’Adour dans ses petites proportions. 

Elle passe (9) la vieille Toulouse, le vieux Languedoc romain 
et gothique (10). Enfin l'immense fleuve et la ville (14), sous la 
forme d’un croissant, Bordeaux, peu à peu se découvre. 


1. Austères : sévères, rudes. — 2. Jantasque : qui aime la fantaisie ; capricieuse. — 
3. Aux prairies : dans les prairies. — 4. Pied : ancienne mesure ; le mètre vaut environ 
trois pieds. —5. Coup de théâtre : surprise, événement tout à fait inattendu. — 6. Un 
affluent, toujours dans le Val d'Aran. — 7. Prodigicur : tout à fait extraordinaire. — 
8. Sinueuses : qui tracent des courbes. — 9. Passe : dépasse après l'avoir traversée. — 
10. Romain ef gothique : allusion à la prospérité du Languedoc sous les Romains et au 
moyen âge (époque gothique}. — 11. Les deux semblent ne faire qu'un. 


RPOTS 
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Bordeaux, longtemps capitale de la France anglaise, est 
tournée, par l'intérêt de son commerce, vers l'Angleterre, 
vers l'Océan, vers l'Amérique. La Garonne, disons maintenant 
la Gironde, y est deux fois plus large que la Tamise à Londres. 
Lorsqu'elle passe entre les vignobles du Médoc et les moissons 
de Saintonge, dans une largeur de trois lieues, ce n’est plus 
un fleuve, c'est une aimable souveraine. Elle s'épanouit comme. 
une mer en face de la mer. | 

: MiCHELET, 
(La Montagne, Galmann-Lévy, édit.). 


ExPREsSSs10NS. — L'expression fleuve à surprises ne s'explique-t-elle pas par 
tout le paragraphe qui suit? — Pourquoi Michelet appelle-t-il Toulouse : la 
vieille ? N'est-ce pas pour l'ancienneté de ses monuments et de son rôle his- 
torique ? — Quelle est la période que rappelle l'auteur quand il fait de Bor- 
deaux l'ancienne capitale de la France anglaise ? — Le beau paysage des 
vignobles du Médoc el des moissons de Saintonge, que traverse la Gironde, 
ne contraste-t-il pas‘avec l'auslérité sombre de la montagne d'où le fleuve 
descend ? 


._. Inées. — L’impression que veut faire éprouver Michelet ne tient-elle pas 

à l'opposition qui l'a frappé entire la pétite Garonne fantasque sortant de la 
noire Maladetta et la grande Gironde large de:irois lieues, s’épanouissanl, 
à son embouchure, comme une mer en face de la mer? — Comment l'écri- 
vain, qui fait du fleuve un être vivant, décrit-il son premier aspecl à travers 
les prairies, sa chule dans le gouffre, sa sortie en cascade? — Comment 
explique-t-il ce qu'il appelle ses aventures, sa prodigieuse fortune, son 
œuvre créatrice de villes? — Comment la Gironde fait-elle de Bordeaux 
une véritable capitale ct une métropole de nolre commerce sur l'Océan ? 

VocaBuLaiRe. — ÆExpliquez les expressions dans lesquelles entre le mot 
épanouir, qui signifie, proprement, élendre, déployer, dilater : eur épa- 
nouie; nerf QRIAUE épanoui dans le globe de l'œil; visage FRORQUE par la 
gaieté. : 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Décrivez, à la manière 
de Michelet, le cours d'une rivière que vous connaissez. 


Paris capitale. 


Il est aussi difficile de fonder une capitale que de la défaire. 
La volonté n’y peut rien, il y faut la lente élaboration (4) des 
siècles, un concours de circonstances qu’on ne peut provo- 
quer mais qu’on subit, des conditions de climat et de topogra- 
phie (2), une facilité de cristallisation (3) autour d’un noyau 








1. Élaboration : action de préparer un produit, un résultat, par un long labeur. — 

2. Topographie: ici, ensemble des conditions géographiques qui permettent de situer 
ot de caractériser un lieu déterminé. — 3. Cristailisalion : action de se développer, 
de se grouper en s’accroissant comme des cristaux dans un liquido saturé, 
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primitif, un charme qui attire et retienne.. Une capitale, 
c'est la réunion de l'intelligence, de l'activité, du pouvoir, de 
la richesse, du luxe, du plaisir accumulés dans le milieu le 
plus favorable, un bazar où affluent tous les produits du monde; 
un musée toujours ouvert pour l'exposition des chets-d'œuvre 
de l’art, une bibliothèque où il ne manque aucun livre, füt-il 
introuvable... C'est là que se rendent tous les courages, toutes 
les ambitions, tous les génies. 

Une capitale n’est pas un être isolé; dans les veines de Paris 
coule le sang de la France. Le phosphore de son cerveau (1) 
est fait de la flamme de tous les esprits accourus du Nord et 
du Midi, de l'Ouest et de l'Est: car les vrais Parisiens auto- 
chtones (2) sont bien moins nombreux qu'on le pense. Son 
âme multiple se compose de toutes ces âmes fondues avec la 
sienne... Paris, quoi qu'on dise ou qu'on fasse, n'est, pas le 
chef-lieu du département de la Seine, peuplé seulement des 
naturels (3) de l'endroit... Paris est la synthèse (4) de la France; 
il Ja résume et rayonne’sur elle... Il en est l'œil, le cœur et le 
cerveau, la lumière, la chaleur et la pensée. 


Théophile GAUTIER. 
(Tableaux de siège, Fasquellé, édit.). 


ExPRESSIONS. — Quelle opposilion y a-t-il entre provoquer et subir ? — 
Quel est le noyau primitif autour duquel Paris s'est formé et agrandi? : 


_Iuées. — Quelles sont les circonstances historiques qui ont fait de Paris une 
capitale ? — Comment se justifie, pour Paris, ce litre de capitale, centre du 
pouvoir, de l'activilé, de là richesse (bazar, musée, bibliothèque}. — De 
quoi sont faits le cerveau et l'âme de la France ? — Monlirez le parallélisme. 
des six derniers mols qui résument l'idée de l’auteur (œil et lumière, cœur 
et chaleur, cerveau et pensée). 


VOCABULAIRE. — Groupez, aulour des différentes formes que pent prendre la 
radical cap (capil, chapit, chef, chev [achever], cip, caput}, les mols qui ont 
en commun l’idée de ééte. : 

Quels sont les mols qui se rattachent à isolé (séparé, comme une île}, el 
ceux qui éveillent le sens de seul, unique (seul, soli, sol... }? 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels sont les principaux 
musées de Paris contenant ses richesses artistiques? — Connaissez-vous 
quelques-unes de ses grandes bibliothèques ? — Comment entendez-vous 


que Paris résume la France et rayonne sur elle ? 


1. Le phosphore de son cerveau: expression concrète pour : la flamme, l'intelli- 
gence. — 2. Autochtones : habitants originaires du pays, de la {erre mème qu'ils 
habitent. — 3. ÜVaturels : habitants. — 4. Synéhèse ; a le sens do concentration; 
éclairé par le mot: résume, | à 
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La Seine. 


La Seine, doucement épanchée (1) des coteaux de la Bour- 
gogne (Côte- d'Or), est en tous sens le premier de nos fleuves, 
le plus civilisable, le plus perfectible. Elle n'a ni la capricieuse 
et perfide mollesse de la Loire, ni la brusquerie de la Garonne, 
ni la terrible impétuosité (2) du Rhône, qui tombe comme un 
taureau échappé des Alpes, perce un lac de dix-huit lieues, ct 
vole à la mer, en mordant ses rivages. La Seine reçoit de 
bonne heure l'empreinte (3) de la civilisation. Dès Troyes, elle 
se laisse couper, diviser à plaisir (4), allant chercher les manu- 
factures et leur prêlant ses eaux. Lors même que la Cham- 
pagne lui a versé la Marne, et la Picardie l'Oise, elle n'a pas 
besoin de fortes digues, elle se laisse serrer dans nos quais, 
sans s’en.irriter davantage. Entre les manufactures de Troyes 
et celles de Rouen, elle abreuve Paris. De Paris au Havre, ce 
n’est plus qu'une ville. 11 faut la voir entre Pont-de-l'Arche (5) 
et Rouen, la belle rivière, comme elle s'’égare dans ses îles 
innombrables, encadrées au soleil couchant dans des flots d'or. 
tandis que, tout du long; les pommiers mirent (6) leurs 
fruits, jaunes et rouges. : 

Je ne puis comparer à ce spectacle que celui du lac de 
Genève. Le lac à de plus, il est vrai, les vignes de Vaud, Meil- 
lerie (7) et les Alpes. Mais le lac ne marche point; c’est l’im- 
mobilité, ou du moins l'agitation sans progrès visible. La Seine 
marche, et porte la pensée de 1x France, de Paris vers la Nor- 
mandie, vers l'Océan, l’Angleterre, la lointaine Amérique. 


MICUELET. 
(Notre France). 


ExPREssSI0NS. — Expliquez : Le plus civilisable, le plus perfectible ile plus 
facile à améliorer, à adapter...) — capricieuse et perfide mollesse (la Loire 
coule motlement entre ses bancs de sable en élé, mais elle «à des inondalions 
brusques el lerribles). — Æle”"abreurve Paris {elle lui fournit ses eaux non 





1. Épunchée : qui s'écoule doucement; c'est une ice de douceur qu'exprime Je 
mot. Ils'applique d'ailleurs aux sentiments {liguréi. — 2. /mpétuosité : violence et 
PRDISIIAs tout ensemble. — 3. Æmpreinte : marque. — 4, A plaisir : avec plaisir. — 

. Pont-de-l'Arche : petit bourg de l'Eure, sur le bord de la Scine. — 6. Mirent : sem- 
bent regarder attentivement l'image de leurs fruits dans Ile miroir de l'eau du 
fleuve. — 7. Meillerie : village, et Vaud : canton suisses des bords du lac de Genève, 
célèbres par lour pittoresque. 
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seulement pour ses manufaclures, mais pour la navigalion : Paris est le plus : 
grand port de France). — Ce n'est plus qu'une ville (les bourgs sont si rap- 
prochés qu'ils semblent ne former qu'une seule ville}. — Que signifie : l'agi- 
talion sans progrès visible ? 4 


Ibées.— Quel est, d'apres Michelet, le grand mérite de la Seine ? — Quels 
défauts de nos autres fleuves n'a-t- elle pas? — Vers quel point de sou cours 
la Seine commence-t-elle à recevoir l'empreinte de la civilisation ? (de bonne 
heure... dès Troyes...). — Pourquoi n'a-t-elle pas besoin de forles digues ? — 
Quelles sont les irois grandes villes aux manufactures desquelles la Seine 
prèle ses eaux ? — Qu'est-ce qui fait la beauté de la Seine en Normandie ? 
— Quel avantage La Seine-a-t-elle sur le lac de Genève ? — Comment Michelet 
peut-il dire que la Seine « porte la pensée de la France »? (Paris n’est 
pas seulement le carrefour économique de la France : il est son carrefour 
intellectuel et politique, le grand foyer de la pensée française). — Les 
bateaux de marchandises ne sonl pas seuls à emprunter la voie de la Seine. 
Les hommes, les Français, suivent la même voie pour aller au dehors, avec 
leurs idées, leurs sentiments d’humanilé, de justice, de liberlé, jusque 
vers la lointaine Amérique, comme on le vit bien au temps de la guerre 
de l'Indépendance américaine, par exemple. — Relevez tous les iermes qui 
marquent la personnification de la Seine et des autres fleuves (vole en 
mordant, elc.). 


She este — Sens des mots formés avec mirer w étouner, regarder) : 
mire, mireur, miroir, mirage — miroiter, miroilement, etc. — audmi- 
rer. able, elc..…. — Expliquez le mot : manufacture (littér. : fabrication 
à la main — puis lieu où l'on fabrique des produits) 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le passage où la 


Seine est plus particulièrement représentée comme un être vivant, une 
personne ? 


Expliquez comment Paris doit son développement à sa silualion sur la 
Seine au carrefour des grandes voies naturelles de la France. 


Un tailleur de pierres. qui. aime son métier. 


Dans son livre, « le Tailleur de piérres de Saint-Point », Cénartihe a peint 
une sorte d'ouvrier idéal, doué de nombréuses verlus, et qui fait preuve 
notamment d’un désintéressement complet. Il excelle aussi, comme nous 
allons le voir, à célébrer l'amour du travail. 


Quand je suis à genoux devant ma pierre bien équarrie (4) 
et portée sur deux rouleaux de sapin qui m’aident à la remuer 
à ma fantaisie; quand, dans un coin de la carrière, bien au 
soleil l'hiver, bien à l'ombre l'été, j'ôte ma veste et je retrousse 
mes manches de chemise; que je prends le ciseau de ma main 
gauche, le maillet de ma main droite; que je me mets à creuser 


1. Æquarrie : tuilléc à angles droits, du not: carré. 


LE CASSEUR DE PIERRES 
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ien ne saurait suppléer l'explication et l'intergr'élation que le 
peintre lui-même a données de son œuvre : 

« Là est un vieillard de soixante-dix ans, courbé sur son tra- 
vail, la masse en l'air, les chairs hälées par le soleil, sa tête à 
l'ombre d'un chapeau de paille; son pantalon de rude étoffe est 
tout rapiécé; puis, dans ses. sabots fêlés, des bas, qui furent 
blancs, laissent voir les talons. Ici, c'est un jeune homme, à la 
tête poussiéreuse, au teint bis; la chemise, dégoûtante et en 
lambeaux, lui laisse voir les flancs et les bras; une bretelle en 
cuir relient les restes d'un pantalon, et les souliers de cuir 
boueux vient tristement de bien des côtés. Le veillard est à 
genoux ; le jeune homme est derrière lui, debout, portant un 
panier de pierres cassées, Hélas! dans cet état, c'est ainsi qu’on. 
commence, c'est ainsi qu'on finit!... Il est rare de voir une 
expression plus complète de la misère. » 


(Correspondance de G. Courner avec Francis WE.) 


216 — LECTURES LITTÉRAIRES. 


. ma rainure ou à arrondir ma moulure (41) à petits coups égaux, 
comme l'eau qui tombe goutte à goutte, en sonnant, du haut 
de la source dans le bassin, il sort de ma picrre, si elle est 
bien franche (2), une musique perpétuelle qui endort le cœur 
et la tête aussi doucement que le carillon (3) lointain du vil- 
lage. On dirait que dans mon maillet est un battant et que ma 
pierre est le bord d'airain (4) d'une ‘cloche. Vous ne sauriez 
croire combien ce son encourage à l'ouvrage. Les soldats ont 
besoin de battre le tambour pour se donner cœur à la route {5); 
les matelots ont besoin de chanter pour se donner force (6} à 
tirer leurs ancres et leurs cordages. Nous autres, nous n'avons 
pas besoin de cela. Notre ouvrage règle les coups du marteau 
et chante tout cela pour nous. Ah ! c'est un beau son, allez, 
que celui d'une dalle mince de marbre, de granit (7) ou de grès, 
ou d’une auge de pierre tendre creusée pour recevoir l'eau el 
qu'on polit avec la boucharde {8). Il semble qu'on entend 
d'avance... le bouillonnement des caux courantes qui rempli- 
ront en écumant l'auge des troupeaux. . 

Ensuite, vous me direz que c'est une vanité; je ne dis pas 
non; c'est vrai; car, long ou court, le temps n’est que le temps. 
Quand il est passé, c’est comme s'il n'avait pas été; mais enfin, 
vanité si vous voulez, on éprouve toujours un certain conten- 
tement à se dire : ...« Ce coup de ma boucharde restera marqué 
sur ce granit tant que la montagne ne sera pas fondue elle- 
même au feu du dernier jour de la. terre; cette moulure que 
je creuse ou que je relève en relief avec mon ciseau, cette 
forme que je donne, selon mon caprice, à la pierre ne s'use- 
ront, ne s’effaceront, ne se déplieront jamais tant que Île 
monde sera monde; l'impression de ma volonté et de ma main, 
c’est l'éternité! Ceux qui ne seront pas nés dans mille ans, 
en voyant cctte corniche (9), cette nervure (40), celte mem- 
brure (11), ce socle (12), cette colonne, ce réservoir sous la 





Aoulure : partie en relief, en saillie, et servant d'ornement. — 2. franche : 
parfaite, sans défauts, bien égalo, ni trop dure ni trop molle. — 3. Curillon : propre- 
ment, réunion de quatre cloches; battements rapides de plusiours cloches de sons 
différents. — à. Airain : alliage de cuivre et d'étain avec lequel on fait les € Loghes: 
— 5. $e donner crrur à ie route : se donner du courage... — 6. Se donner force : se 
or de Ia force. — 7%. (Granit: roche grenue ot très due — 8. Houchurde : mar- 
teau à deux têtes. dont cliacune cst hérissée de petites pointes. — 9. Corniche: 
partie composée le nombreuses moulures en saillie et qui couronne un entabloment, 
à la partie supérieure d’un ensemble, d'une fontaine par exemple. — 10. Vervure : 
moulure ronde et saillante. — 11. Wembrure: forte pièce de bois ou de pierre qui 
sert de soutien; du mot : membre. — 12. Socle : pièce de bois ou de pierre qui sert 
de support, de piédestal à un vase, une statue, etc. 
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fontaine, où l'eau bouillonne éternellement, se diront : « Qui 
« est-ce qui a fait cela ? » 
À. de LaMaRTINE. 
iLe Tailleur de pierres de Saint-Point). 


L} 
ExPreserons. — Que significat les expressions : qui endort le cœur et la 
Lêle (la musique ne peut-elle faire oublier les peines, les chagrins, les soucis? 
et chasser les idécs sombres...)}? 
Notre ouvrage règle les coups du marteau (c'est la transformation de la 
pierre opérée par chaque coup de marteau qui indique, règle le coup sui- 


vant). — Le temps n'est que le temps (long ou court, il passe, et les choses 
et les gens passent avec lui). — Fanilé (amour-propre qui a pour objet des 
choses futiles). — L’impression de ma volonté et de ma main (ce que sa 


volonté et sa main impriment dans la pierre). 


Inées. — Quels sont les altitudes, les gestes, les actions par lésquels le tail- 
leur de pierres se prépare au travail, puis commence à ouvrer sa pierre ? 
Quel elfet produit la musique ou le chant de la pierre: 1° sur sa volonté 
(courage..…); — 929 sur son imaginalion; — 3° sur ses senliments? — Pour- 
quoi éprouve-l-il de la joie el de la fierté ? — Comment peul-il dire qu'il 
travaille pour l'éternité ? Les monuments de pierre ne durentl-ils pas très 
longtemps lorsqu'ils sont bien construils? — N’a-t-on pas dit, par exemple, 
que les Romains avaient bâti pour l'éternité ? 


VOCABULAIRE. — Expliquez : relief {parlie saillante au-dessus d'une surface 


plane). — Mols de la même famille : relever, élever, surélever, prélever, 
soulever, cic. — Mots de la famille de ciseau (ce qui coupe): cisaille, ciseler, 
ciselure. — Au fig. : décider (couper, lrancher une difficullé}, décision, 


indécision, concision (qui consiste à couper les détails inutiles}, précision 
(qui coupe devant, qui limite la pensée), incision (couper dans}, ele. 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANGAISE. — Ne pensez-vous pas que 
les senlimeuts du tailleur de pierres pourraient animer la plupart des tra- 
vailleurs et de la même manière embellir et ennoblir les lâches les plus 
humbles ? Donnez,des exemples. É 

Faites un récit analogue à celui de Lamartine et dans lequel vous meltrez 
en scène un forgeron ou un bûcheron. 

Vous avez vu bâtir une maison. Décrivez le tailleur de pierres au travail. 


La France et l'humanité. 


eu 


La France a senti de tout temps s’éveiller en elle une 
immense pitié à la vue de toute souffrance. Toute oppression 
l’a révoltée comme si elle-même en eût pâti. Elle s’est toujours 
volontiers oubliée elle-même, trop éubliée même pour se sou- 
venir des autres. Chaque fois qu’elle a été forte et puissante, 
elle est accourue au secours des faibles qui l’appelaient. C'est 
elle qui a le plus fait pour arracher les Grecs révoltés au sabre 
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de la Turquie. C’est elle qui s’est dévouée à délivrer du joug 
autrichien les Italiens, à fait l'unité de leur péninsule. 

La France ne s’est pas bornée à défendre les faibles et à les 
“secourir; elle à toujours eu devant les yeux cette grande. 
pensée : être utile au monde, servir les grands intérêts de 
l'humanité. 

Elle a voulu que l'humanité tout entière profitât de. ses 
progrès. 

Quand nos pères de 1789 ont promulgué (1) cette fameuse 
déclaration qui est désormais notre Charte (2), la base de 
toutes nos institutions, ils ne l'ont pas intilulée la Déclaration 
- des droits du Français, ils l’ont intitulée la Déclaration des 
droits de l'homme et du citoyen, proclamant ainsi que l'homme, 
quelque part qu'il soit né et quelle que soit sa couleur, est 
également homme, qu'il possède la même dignité et que Les 
mèmes droits essenticls lui appartiennent. Cette Charte-là, 
vois-tu bien, on aura beau faire, tôt ou tard elle deviendra la 
charte du monde entier; elle portera partout l'affranchisse- 
ment. On n'ôtera pas à ton pays l’honneur de l'avoir pro- 
mulguée. 

Et c'est pourquoi, si tu vois quelque chose de plus grand 
que ta Patrie même, si grande qu’elle soit, si tu veux aimer 
et servir la cause de l'Humanité tout entière, je n'ai qu’un mot 
à te dire: « Aime et sers la France ta patrie!» Ce n'est que 
par elle que tu peux servir utilement l'Humanité. L'Europe 
serait décapilée si jamais la France cessait d'être ou n'existait 
plus qu'humiliée. La justice et le progrès ont besoin qu'elle 
reste grande, respectée et forte. F 
C. Bicor. 

{Le Petit Français, Delarue, édit.). 


ExPREssIONS. — Sabre de la Turquie, la domination oppressive, brutale 
des anciens Turcs. — Droits essentiels, ceux qui constituent la nature d'une 
chose, ou sa parlie la plus importante fles droits essentiels de l'homme 
peuvent sc comparer aux organes essentiels de son corps). 


Ibées. — Quel est le sentiment qui pousse la France à lulter contre l1 souf- 
france des autres peuples, à protester contre l'oppression des faibles par 
les forts ? — Dans quelles circonstances principales a-l-elle manifesté ce 
sentiment? — Veut-elle servir son seul intérêt ou celui de toute l’huma- 





1. Promulguer, publier une loi dans les formes requises pour qu'elle devienno obliga- 
toire. — 2. Charte : titre ancien, accordant &es franchises, des PÉrAISe ges; se dit des 
lois constitutionnolles écrites d'un Fétat, 
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nité? — Pourquoi sa Déclaralion s'appelle-t-elle Déclaration des droits de 
l'homme et non point Déclaration des droits des Français ? — Que manque- 
rait-il au monde si la France disparaissait ? 

VocaBuLAiRe. — Quels sont les mots que vous connaissez dans lesquels 
entre, comme dans charte, l'idée de papier : carte, carlon, onnerie, age, 
eur, ier…; cartel, cartomancie-ien, cartouche... cartulaire... écarter (jeter 
la curte hors du jeu, puis, par extension, séparer), écarltement…. encarter… 
pancarte. 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Échangeriez-vous volre 
litre de Français contre celui d’Anglais, d'Américain, de Suisse, etc... ? 
Pourquoi ? 


Il faut voter. 


L'auteur s'adresse à un écolier auquel il donne, sur le vote, des conseils 
très justes, afin qu'il s'en souvienne plus lard et les mette à profit. 


Ne dis pas: «Qu'importe un suffrage (1) de plus ou de 
moins ! » Hé! mon ami, une voix est une voix. Il arrive assez 
souvent que, dans les élections, la majorité est d'une voix seu- 
lement. Depuis 4875 nous avons une Constitution républicaine. 
Or sais-tu à combien de voix de majorité cette constitution a 
été votée dans l’Assemblée nationale, qui était à la fois la 
Chambre des députés et le Sénat d'alors? A une seule. Si un 
seul des républicains s'était abstenu, peut-être aurions-nous 
attendu longtemps encore cette Constitution que le pays récla- 
mait à chaque élection nouvelle. 

Ne dis pas: «Que m'importe que celui-ci soit nommé ou 
celui-là ! » Hé ! mon ami, il t'importe beaucoup. Si tu laisses 
passer, en ne votant pas, de mauvais conseillers municipaux, 
les affaires de ta commune seront mal administrées, et c'est 
toi le premier qui en souffriras. Si tu laisses passer de mauvais 
conseillers généraux, c'est ton département quien pâtira (2), 
et tu en souffriras encore. Si enfin tu laisses passer de mau- 
vais députés, ils administreront mal ton pays, ils voteront de 
mauvais impôts, ils feront de mauvaises lois, ils pourront pré- 
cipiter ta patrie dans les plus épouvantables désastres : dis-moi 
donc que tu n'en souffriras pas ? Tu gémiras alors, tu protes- 
teras: il sera trop tard; tu n'auras que ce que tu as mérité. 


1. Suffrage : une voix. — 2. Pälira : souffrira, 
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Tu n'avais qu'à donner ton avis le jour où on te le demandait: 
tous ces malheurs ne seraient peut-être pas arrivés. 

Ne dis pas enfin: «Je ne vote pas parce qu'aucun candidat 
ne me plait tout à fait. » Hé! mon ami, s’il fallait trouver le 
candidat.qui plaise tout à fait, on ne voterait guère que pour 
soi-même. Quel est l'homme qui partage toutes nos opinions, 
où qui soit absolument sans défaut? Il faut pourtant qu'entre 
les candidats divers qui se présentent, il y en ait un qui l’em- 
porte (1). Si aucun n’a toute notre confiance, il en est un au 
moins qui est moins éloigné de nos idées que l’autre. Celui-là, 
s'il ne nous plaît entièrement, au moins ne nous déplait pas 
tout à fait. Nous ne l’aurions pas choisi peut-être, mais nous 
le préférons. Quand on n’a le choix qu'entre deux maux, il est 
encore sage de préférer le moindre 

Ch, Bicor. 
(Le Petit Français, Delarue, édit.). 


EXPRESSIONS. — Que veut dire l'auteur lorsqu'il écrit: une voix est une 
voix ? — Que signifie: s'était abstenu ? el si lu luissais passer de mauvais 
conseillers ? 

Inées.— A quels dangers expose son pays un seul élecleur qui ne vole pas? 
— Quel exemple historique cile l'auteur ? — Quels exemples courants donne- 
t-il ensuite? — Que montre-t-il à l'électeur qui se désintéresse de l'élection ? 
— Que répond-il à celui qui dit qu'aucun candidat ne lui plaît? — Croyez- 
vous que l'auteur n'ait pas raison ? 





VOCABULAIRE. avec tenir. 19 Composés : s’abste- 
nir (se lenir loin de, se priver de) — contenir (tenir avec, d’où renfermer, 


puis: empêcher d'aller) — détenir ; oblenir ; retenir, soutenir, maintenir 
{tenir avec la main, d'où: lenir dans le mème étal). — 2° Dérivés : formés 


avec les suffixes : ant, ance, lion, able, elc. 

Mots formés avec pélir (qui signifie souffrir) : patient (qui souffre sans se 
plaindre), d'où: patience, patienter, impatient, impalience, passif (qui sup- 
porle saus réagir) — passible (qui peut souffrir, puis qui peut être frappé 
d'une peine), passion {souffrance, supplice}. — Les composés : compulir 
(souffrir avec}, compalissant, compassion, compatible {qui peut être souffert, 
accepté en même tenips qu'autre chose}; donnez le sens de tous ces mots. 

Rapprochez le mot : compassion ct le mot sympathie. 


ExERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Parmi toutes les raisons 
que donne l'auteur, quelle est celle qui vous frappe le plus? — Expliquez 
l'importance du vote : 1° pour celui qui vote ; 2° pour tous les autres. 

Quelles indications pouvez-vous tirer de cette page sur la manière de bien 
voter? sur les préoccupations que doit avoir tout électeur en vue de bien 
choisir son candidat? 





1. Qui l'emporte : qui soit élu, 





A. DE MUSSET. — 92921 


Dévouement maternel. 


La voiture où se lrouvent Mme des Arcis et sa fille est arrivée près de la 
rivière grossie par la crue. Après beaucoup d'hésitations, le passeur consent 
à prendre tout l'atlelage dans son bac. Mais il a beau faire, le bac dérive au 
milieu de la rivière et menace d'échapper complètement à la direction du 
passeur. — Eufin, un accident vient consommer le désastre. C'est alors que 
le passeur et la mère font preuve du plus grand courage. 


I 


À mesure que le bruit de l’écluse se rapprochait, le danger 
devenait plus effrayant. Le bateau, lourdement chargé, et 
défendu contre le courant par deux homimes vigoureux, n’al- 
lait pas vite. Lorsque la perche était bien enfoncée et bien 
tenue à l’avant, le bac (1) s’arrétait, allait de côté, ou tournait 
sur lui-même ; mais le flot était trop fort, Mme des Arcis, qui 
élait restée dans la voiture avec l'enfant, ouvrit la glace (2) 
avec une terreur affreuse : 

— Est-ce que nous sommes perdus? s'écria-t-elle. En ce 
moment la perche rompit. Les deux hommes tombèrent dans 
le bateau, épuisés, et les mains meurtries. 

Le passeux (3) savait nager, mais non le cocher. I] n'y avait 
pas de temps à perdre : 

— Père Georgeot, dit Mm° des Arcis au passeux (c'était son 
nom), peux-tu me sauver, ma fille et moi? 

Le père Georgeot jeta un coup d'œil sur l'eau, puis sur la 
rive : 

— Certainement, répondit-il en haussant les épaules, d'un 
air offensé qu'on lui adressät une pareille question. 

— Que faut-il faire ? dit Mm° des Arcis. 

— Vous mettre sur mes épaules, réplique le passeux. Gar- 
dez votre robe, ca vous soutiendra. Empoignez-moi le cou à 
déux bras, mais n'ayez pas peur et ne vous cramponnez pas, 
nous serions noyés ; ne criez pas, ça vous ferait boire. Quant 
à la petite, je la prendrai d’une main par la taille, je nagerai 


1. Bac: grand bateau à fond plat employé pour transporter les hommes, les ani- 
maux, les voitures d'une rive à l'autre. — ?. Gluce : vitre de la portière de la voiture. 
— 3. Pusseux : nom familier donné au passeur. 
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de l’autre à la marinière (1) et je la passerai en l'air sans la 
mouiller. Iln'y à pas vingt-cinq brasses (2) d'ici aux pommes 
de terre qui sont dans ce champ-là. 

— Et Jean ? dit M"* des Arcis, désignant le cocher. 

— Jean boira un coup, mais il en reviendra. Qu il aille à 
l'écluse et qu'il attende, je le retrouverai. 


II 


Le père Georgeot s'élance dans l'eau, chargé de son double 
fardeau, mais il avait trop préjugé (3) de ses forces. Il n'était 
plus jeune, tant s'en fallait. La rive était plus loin qu'il ne 
disait et le courant plus fort qu'il ne l'avait pensé. Il fitcepen- 
dant tout ce qu’il put pour arriver à terre, mais il fut bientôt 
entrainé. Le tronc d'un saule couvert par l’eau, et qu'il ne 
pouvait voir dans les ténèbres, l’arrêta tout à coup; il s’y était 
violemment frappé au front. Son sang coula, sa vue s’obscurcit. 

— Prenez votre fille et mettez-la sur mon cou, dit-il, ou sur 
le vôtre ; je n’en puis plus. 

_—_ Pourrais-tu la sauver si tu ne portais qu ’elle ? demanda 
la mère. 
ois que oui, ditle passeux. 
Mme des ne pour toute réponse, ouvrit les bras, lâcha le 
. cou du passeux, el se laissa aller au fond de l’eau. 





À. DE Musser. 
(Pierre et Camille). 


ExPRESsIONS. — Que signifient les expressions ; éerreur affreuse ? — Ça 
vous ferait boire? — Jean boira un coup ? — Tant s'en fullait ? 


. Inées. — À quels dangers sont exposés les passagers du bac? — Pourquoi 
le père Georgeot est-il presque offensé de la question de Mme des Arcis ? 
(n'a-t-elle pas paru douter de son habilelé et de son courage ?}) — Que pen- 
sez-vous des recommandations précises du père Georgeot? — Montrez qu'il 
fait tout son devoir: — À quel sentiment obéit la mère quand elle pose la 
seconde question et qu'elle se laisse aller au fond de l’eau ? — Pourquoi se 
sacrilie-t-elle sans dire un mot? 

VocaBuLairs. — Divers sens du moi nager. — Sens propre: se mouvoir à 
la surface de l’eau. — Sens dérivé : nager au-dessons de l'eau — entire deux 


1. Vager à la marinière : nager en inclinant le corps sur le côté, l'un des bras allon- 
gés en avant, l'autre restant à peu près immobile. — 2. Brasses: mesure de la longueur 
des deux bras étendus tels qu'ils sont dans la nage à la brasse. — 3, Préjugé: avait jugé 
trop favorablement su force avant de se jeter à l'eau. 


293 


ERCKMANN-CIIATRIAN 





eaux. — Sens figuré : agir ‘entre deux partis pour tirer avantage de l'un el de 
l'autre. — Nager dans l’opulence : comme si l’on était sur une mer de 
richesses. 


ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANGAISE. — Quels sentiments éprouvez- 
vous après avoir lu ce récit? — Monlrez avec quelle simplicilé se dévouent 
le passeur et la mère. 

Racontez un acte de dévouement maternel. — Quelles sont les preuves de 
dévouement qu'une mère donne chaque jour à ses enfants ? — Comment un 
enfant peut-il reconnaître le dévoueinent de sa mère ? 


Une ferme alsacienne au soleil levant. 


Tout était silencieux, le scleil éclairait à peine la cime des 
plus hauts peupliers; un calme profond régnait dans l'air ; 
Mathéus (1), assis sur la margelle {2) de la cave, contemplait 
dans un muet recueillement (3} l'ensemble de cette demeure 
rustique (4) et le repos de la nature. 

Peu à peu le jour descendit des Loits, et les ombres s'allon- 
gèrent dans la cour; puis au loin, bien loin, Mathéus entendit 
une alouette qui chantait; puis un coq passa la tête par la 
lucarne du poulailler, fit un pas, déploya ses ailes brillantes 
pour y laisser pénétrer l'air frais du matin : un frisson de 
bonheur souleva toutes ses plumes ; il enfla sa poitrine el lança 
dans l’espace un cri perçant, aigu, prolongé, qui s'étendit jus- 
que dans les forêts environnantes. Les poulettes frileuses 
s'avançaient timidement au bord de l’échelle, s'appelant l'une 
l'autre, sautant d’échelon en échelon, se peignant du bec, 
caquetant (3) et riant à leur manière; elles se répandirent le 
long des murs et saisirent à la hâte les vermisseaux qui 
humaient (6) la rosée; les pigeons ne tardèrent pas à décrire 
un large circuit sur la cour ; enfin les vifs rayons du soleil se 
glissérent dans les étables; une brebis bêla lentement, toutes 
les autres lui répondirent, et Mathéus ouvrit un volet pour 
donner de l'air à ces pauvres animaux. 


1. Aathéus : un docteur, le personnage principal du livre auquel est empruntée cette 
page.— 2. Margelle : pierre qui forme le rebord du petit mur de la cave.— 3. Recueil- 
lement : état do celui qui rassomble toutes ses forces morales, toute son attention, en 
s'isolant de tout ce qui est: étranger à la question qui le préoccupe, afin de mieux 
observer, de mieux réfléchir. — 4. Ztustique : de la campagne. — 5. Caguetant: mot 
qui imite les petits cris et comme lo babillage des poules. — 6. Æumaïent : humer 
signifie : aspirer ou avaler. 
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Un spectacle ravissant (4) épanouit alors le cœur du bon- 
homme : le jour pénétrait en longues traînées d'or au milieu 
des ombres tremblotantes, effleurant les poutres noires, les : 
harnais suspendus à la muraille, les crèches hérissées de four- 
rage. Rien de paisible comme ce tableau: les grands bœufs, 
la paupière à demi close, la tête appesantie, les genoux ployés. 
sous le poitrail, sommeillaient encore ; mais la belle génisse (2) 
blanche était déjà tout éveillée ; elle posait son museau 
bleuâtre, où brillait une brillante moiteur (3), sur la croupe de 
la vache laitière, et regardait Mathéus de ses grands yeux sur-. 
pris, comme pour dire: « Que nous veut celui-là? je ne l'ai 
jamais vu. 

Il y avait aussi le cheval de labour, qui semblait bien las, 
bien abattu, ce qui ne l’empêchait pas de tirer de temps en 
temps une longue mèche de trèfle ; la petite chevrette noire se 
dressait sur le râtelier pour atteindre une touffe d'herbe encore 
fraîche. Mais ce qui frappa surtout l’illustre docteur, ce fut le 
magnifique taureau de Glaan, l’orgueil et la gloire de la inère 
Windling (4). 

I] ne pouvait se lasser d'admirer“ cette tête large et cré- 
pue (5) comme la souche d’un vieux chêne, ces cornes luisantes 
comme des coins de fer, ce fanon (6) souple et moelleux (1) 
qui de la lévre.inférieure flottait jusqu'aux genoux. 


ERCKMANN-CHATRIAN. 
{L'illustre Docteur Mathéus, Hachette. édil.). 


EXPRESSIONS. — Expliquez le mol : vermisseau (en le rapprochant de: ver). — 
Que signilieut les expressions : wn frisson de bonheur soulevu ses plumes — 
les pouleltes frileuses (du mot froid) — se peignant du bec — décrire un 
large cireuit (cercle) — les crèches hérissées de fourrage — rien de paisible 
comme ce tableau. — Montrez que tous les détails qui suivent justifient cette 
expression. 

Ivées. — Comment l'auteur montre-{-il la venue progressive de la lumière ? 
— Relevez les passages les plus caractéristiques à cel égard (Ze soleil éclai- 
rail à peine la cime... le jour descendil… ctc., jusqu’à la fiñ du morceau). 
Quel effet produit la venue de la lumitre sur les différents animaux? — Dans 
quei ordre s'éveillent-ils? — Comment l'auteur peint-il les gestes et les 
mouvements du coq? — des poules {comment riaient-elles à ieur manière)? — 
des pigeons ? — Comment décril-il l'attilude des dœufs, de la génisse, du 





1. Ravissant : qui enlève de force ; qui charme les yeux otle cœur. — 2. Génisse: 
jeune vache. — 3. Aorteur : légère humidité. — 4. — Windting : nom do la'mañtresse de 
la ferme. — 5. Crépue: frisée. — 6. Z‘anon : peau qui pend sous la gorge du taureau. 


— 7. Moelleux : doux au toucher. 


LA PAIX (PAX) 
Ver ne 





ARE STRESS 


PALAIS DE LA PAIX, À LA JIAYE, — (], Neurdem. 


EUGÈNE CHIGOT. - PAX 


O à se passe la scène? — Voyez-vous dans le fond, à gauche, 
le bois qui fait le fond du tableau et les moutons qui pais- 
sent? — À quel moment de la journée sommes-nous? — Le panier 
de provisions et la cruche, au coin de droite, n'indiquent-ils pas 
que l’on vient de prendre, aux champs, le repas qui redonne les 
forces après un premier labeur? — Quel est le groupe qui retient 
surtout l'attention ? — Comment se traduit la joie admirative et 
calme du père et de la mère devant le bébé qui prend le sein 
maternel? — Quelle est la distraction du garçonnet ? — L'atti- 
tude des deux animaux que l'on va remettre sous le joug n'ex- 
prime-t-elle pas aussi la douceur qui s'allie à la force? — Ft le 
grand arbre qui protège le groupe de son ombre n’ajoule-t-il pas 
à la sérénité et à la poésie de ce tableau de paix ? 


296 — LECTURES LITTÉRAIRES. 








cheval, de la chèvre ? — Quelle impression produisent les délails du portrait 
du taureau ? Quelles sont les expressions qui traduisent la force de l'animal ? 
— Que nous fait voir l'auteur dans la première partie du tableau? puis dans 
la seconde ? 

VocABULAÏRE. —— Donnez des mots de la famille de /abour (adüjà étudié) et 
leur sens. 


ExERCIGES ORAUX.— COMPOSITION FRANÇAISE. — Comment trouvez-vous celte 
descriplion ? — Quel sentiment éprouvez-vous äprès l'avoir lue ? — Décrivez 
une ferme que vous connaissez — ou une étable — ou une basse-cour — soil 
au soleil levant, soit an soleil couchant. - 


l'Hiroñdelle. 


L'hirondelle, prise dans la main et envisagée de près, est 
un oiseau laid et étrange, avouons-le ; mais cela tient précisé- 
ment à ce qu’elle est l'oiseau par excellence, l'être entre tous 

né pour le vol. La nature a tout sacrifié à cette destination : 

elle s’est moquée de la forme, ne songeant qu’au mouvement ; 
et elle a si bien réussi que cet oiseau, laid au repos, au vol est 
le plus beau de tous. 

Des ailes en faux, des yeux saillants, point de cou (pour tri- 
pler la force), de pied, peu ou point: tout est aile. Voilà tes 
grands traits généraux; ajoutez un très large bec, toujours 
ouvert, qui happe (1) sans arrêter, au vol, se ferme et se rouvre 
encore. Ainsi, elle mange en volant, en volant nourrit ses 
petits. 

Si elle n'égale pas en ligne droite le vol foudroyant du fau- 
con, en revanche elle est bien plus libre ; elle tourne, fait cent 
cercles, un dédale (2) de figures incertaines, un labyrinthe (3) 
de courbes variées qu'elle croise, vecroise à l'infini. L'ennemi 
s’y éblouit, s’y perd, s’y brouille et ne sait plus que faire. Elle 
le lasse, l'épuise ; il renonce et la laisse non fatiguée. C'est la 
vraie reine de l'air; tout l’espace.lui appartient par l’ incompa- 
rable agililé du mouvement. Qui peut changer ainsi à tout 
moment d’élañ et tourner court? Personne. La chasse infini- 
ment variée et capricieuse d’une proie lLoujours tremblotante, 
de Ia none, du cousin, du scarahée (4), de mille insectes qui 


1. Happe : qui saisit brasquement. — 2. Dédale : licu où l'on so perd à cause de la 
complication des détours. — 3. Labyrinthe : dans la légende antique, immense palais 
de 3000 chambres toutes semblables ot d'où l'on ne pouvait que très difficilement sortir 
lorsqu'on y avait pénétré. — 4. Le cousin on moustique est un insecte au vol léger, au 
bourdonnement importun et à la piqûre douloureuse. — Le scarabée est un insecto 
plus gros dont los ailes sont protégées par des enveloppes rvornées. 
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flottent et ne vont point en ligne droite, c'est sans nul doute la 
meilleure école du vol, et ce qui rend l’hirondelle supérieure 
à tous les oiseaux. 
MIiCHELET. 
(L'Oiseau, Hachette, édit.). 


Expressions. — Expliquez, à l'aide de Lraits empruntés à la description, 


l'expression : fout est aile. — Expliquez l'expression : ex volant nourrit ses 


pelils. — Que désigne le mot: ennemi, dans la phrase : L'ennemi s'y éblouit...? 
— Expliquez l'expression : changer à tout moment d’élan (Yhirondelle peut 
s'arrêter brusquement dans son élan, puis repartir avec un nouvel élan dans 
une autre direclion..…). 

Ipées. — Quels sont les détails du portrait qui expliquent la détinition de 
Fhirondelle donnée par l’auteur : l’éfre entre tous né pour le vol? — Com- 
ment l’auteur décrit-il Le vol libre et infiniment varié de l'hirondelle? — 
Quel est l'effei de ce vol sur les insectes? — Pourquoi l’auteur dit-il: C'est 
la vräie reine de l'air? — Que signifie l'expression : c’est la meilleure école. 
du vol? (L'habitude de poursuivre des insecles au vol très différent ne 
contribue-t-elle pas à perfectionner le vol de l'hirondelle ?} 

VocABULAIRE. — Quelle est la signification des expressions suivantes dans 
lesquelles entre l'idée d'éblouir (frapper d'un éclat que les yeux ne peuvent sou- 
tenir) : soleil ou éclair éblouissant, gloire éblouissante, beauté éblouissante. 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Décrivez une hirondelle 
que vous avez observée : au repos, puis en plein vol. — Décrivez la construc- 
lion d’un nid d’hirondelles. : 


Souffle printanier. | 


e 


Les bois d’Auberive avaient mis leurs habits de printemps. 
Le pays, si triste en février, n’élait plus reconnaissable. Un 
souffle fécondänt avait couru le long de la vallée de l'Aube), 
frôlant les lisières boisées, ont au sommet des futaies (2), 
redescendant au fond des combes (3) où naguère dormaient 
des couches de neige. Sous cette haleine caressante, les prés 
avaient reverdi, les bourgeons avaient poussé ; jusqu’à la ligne 
extrême de l'horizon, ce n'étaient partout que frondaisons 
nouvelles, pareilles à de vertes fumées. Le sol léger des futaies 
se couvrait de pervenches (4); dans les fonds, là où la terre 
noire s’enrichissait des alluvions du ruisseau débordé, il y 


1. Aube : affluont de la rive droite de la Seine.—2. Futuies : du mot : fêf: ensemble 
d'arbres dont on a laissé développer dans touto leur hauteur les troncs droits et régu- 
liors comme des cylindres. — 3. Combes : petits vallons. — 4. Pervenches : jolies fleurs 
bleu clair. poussant dans los lieux humides et ombragrés. 
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avait un foisonnement (1) de plantes fleuries : narcisses 
jaunes, scilles bleues (2) et populages (3} aux godets brillants 
comme des pièces d’or. 

Tout chantait : rossignols dans les vergers, grives dans les 
buissons, merles dans les merisiers (4) ; au travers de la forêt 
feuillue, les deux notes mystérieuses du coucou passaient 
sonores au milieu de l’universelle symphonie (5) des oiseaux 
bâtisseurs de nids. 

Une joie confuse semblait circuler dans les veines de la terre 
et s’exhaler (6) dans l'air par les mille clochettes laileuses (7) 
des muguets, par les mignonnes capuces (8) odorantes des 
violettes étalées aux marges des prés. C'était une joie commu- 
nicative. 

Elle éclatait en rires clairs sur les lèvres des petites filles 
assises au pied des haies et occupées. à confectionner des 
boules avec des fleurs de coucou; elle s'épanouissait sur les 
faces joufflues des petits pâtres battant du manche de leur 
couteau des brins de saule pour en détacher l'écorce juteuse et 
fabriquer des sifflets ; elle faisait chanter à gorge déployée le 
roulier qui montait la côte en tête de ses chevaux aux son- 
nailles retentissantes; et là-haut, dans la coupe (9), elle 
ragaillardissait (10) le bûcheron qui enfonçait sa cognée au 
cœur des chênes marqués pour l'abatage (11)... 


A. THEURIET. 
(Sauvageonne, Albin-Michel, édit.). 
” 

Exrreseions. — Expliquez: leurs habils de printemps par des détails précis 
empruntés au développement. — Que signifie : un souffle fécondant ? — frô- 
lant les lisières boisées (passant légèrement le long des bois). — laleine 
caressante (douce comme une caresse). — Comment toules ces expressions 
caractérisent-elles le vent léger du printemps ? 

Expliquez: frondaisons nouvelles (feuillages nouveaux) — marges des 
prés (bords des prés) — joie communicalive (qui se communique aux 
hommes) — rires clairs (au son clair). 

Que veut dire l’auteur dans l'expression : les veines de la terre? 





1. loisonnement : une extrême abondance. — 2. Scille : plante qui ressemble aux lis. 
— 3. Populages : plantes à fleurs jaunes du genre des renoncules ou boutons d'or. — 
4. Merisiers : sortes de cerisiers sauvages. — 5. Symphonie: sorte de concert fait 
des chants de tous les oiseaux du printemps, — 6. S’'exhaler : se répandre par le 
souffle, par l'haleine. — 7. Laiteuses : de la couleur du lait. — 8. Capuces: de cap 
(tête). Littér: petite cape ou potit capuchon. — 9. Coupe : étendue de bois destinée 
à être coupée à intervalles réguliers, tous les vingt ans, par exemple. — 10. AÆagail- 
lardir : rendre gai, joyeux, du mot: gaillard (très gai et fort). — 11. Abatage: les 
chênes qui doivent être abattus dans une coupe sont, au préalable, marqués d'un 
signe, en général d’un coup do hache qui a détaché un morceau d'écorce. 


CHARLES D'ORLÉANS. — 999 





Ipées. — Comment l'auteur décrit-il le passage léger du vent au printemps 
dans loutes les parties du paysage d'Auberive? (avait couru..…., frôtant..., 
montant.., redescendant). Comment ce vent tiède a-t-il transfiguré les prés, 
les bois, les bas-fonds humides ? — Quelles fraîches couleurs fait-il apparaitre 
dans le paysage ? — Quels oiseaux sont arrivés avec le vent léger? — Que 
font-ils entendre dans Île paysage? — Quel sentiment l'auteur prête-t-il à tout 
ce paysage enchanteur ? {une joie confuse semblail circuler...). Comment lui 
semble-t-il qu'elle sort, qu'elle se dégage du paysage? (par les mille clo- 
chetles...) et se communique aux hommes? — Comment les enfanis et les 
hommes montrent-ils qu'ils se laissent pénétrer par celte joie du printemps 
dans Loul. le paysage ? : 

VocaBuLaiRe. — [Sxpliquez : confection (action de faire avec...) — réfec- 
tion (action de faire de nouveau). 

Mots de la famille de : pätre: pasteur, pastoral, päture, péturage, pâlu- 
rer pacage. . 

Divers sens de l’adjectif clair : 19 Qui répand ou recoit de la lumière : un 
jour clair, un soleil cluir, un ciel clair, une chambre claire ; par extension : 
qui n'est pas d'nne couleur foncée: gris clair, bleu clair — sens dérivés : 
dont rien ne ternit l'éclat: vitre claire ; puis : transparent :un lissu clair, 
un bois clair (peu louffu, elaire-voie. — En parlant des liquides: eluir 
ruisseau. 

99 Sens figuré : a) qui résonne bien, disiinctement, en parlant du son: note 
claire, voix claire. — b) qui n'est pas obscur pour l'esprit, que l'on saisit 
distinctement: un style clair, un esprit el«èr. 





EXERCICES ORAUX.— COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le passage qui vous 
plaît le plus dans cette description ? Pour quelles raisons ? 

Décrivez l'aspect d’un paysage de votre commune au printemps, en dési- 
gnanl avec précision les arbres, les plantes, les fleurs et’ les oiseaux, qui le 
rendent agréable. 


ë Printemps. 
Le temps a laissé {1) son manteau 
De vent, de froidure (2) et de pluie, 
Et s’est vêtu de broderie, : 
De soleil raiant, clair et beau. 


Il n’y a bête ni oiseau 

Qu'en (3) son jargon (4) ne chante ou crie: 
« Le temps a laissé son manteau 

De vent (5), de froidure et de pluie ». 





1. Laissé : a ici le sons de : quitter, rejeter. Le temps est personnifié. — 2. Froidure: 
vieux mot qui désigne le froid répandu dans l'atmosphère.— 3. Qu'en : forme ancienne 
pour: qui, ên. — à. Jargon : désigne ici les cris ou les chants des divers animaux. — 
5. De vent : les vents violents, froids et désagréables de l'hiver ont fait place aux bises 
légères et tièdes du printemps (Voir le morceau précédent). 


, 
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Rivière, fontaine et ruisseau 
Portent, en livrée jolie, 
Gouttes d'argent, d'orfèvrerie ; 
Chacun s'habille de nouveau : 
Le temps a laissé son manteau. 


Charles D'ORLÉANS. 


EXPRESSIONS. — raiunt : mot du vieux français (l'auteur de cette poésie 
vivait au xve siècle) qui signifie rayonnant, envoyant ses rais, comme dit 
plus tard La Fontaine. 

Ne chante ou crie: qui ne chante ou crie la joie que lui donne le retour 
du prinlemps. 

Goultes d'argent, d’orfèvrerie : elles brillent comme les objets d'or ou 
d'argent que fabrique l'orlèvre. 

Ipées. — De quoi élail fail le manteau de l'hiver? Représeniez-vous sa cou- 
leur grise et irisle dans les vallées et les plaines, et sa blancheur de neige 
sur les sommets ? — De quoi est faite la broderie du manteau du printemps? 
N'est-ce pas du vert ieudre des feuilles nouvelles, de l'éclat des fleurs qui 
foisonnent? (Se reporter pour les détails à la description précédente de 
Theurièl.) — Commeni le soleil fait-il la beaulé claire de toutes les choses ? 
— Comment tous les êtres iraduisent-ils l'enchantement:que leur procure le 
renouveau ? (Se souvenir de Theuriel.) — N'esl-ce pas le soleil encore qui 
fait briller les gouttes d’eau des fontaines, des ruisseaux et des rivières ? 

VocaBuLaIRe. — Le mot livrée désigne le vêtement que les rois, les grands 
seigneurs donnent aux gens de leur suile et dont la couleur rappelle leurs 
armoiries. Le printemps, lui aussi, comme un prince, donne un costume 
nouveau, de sa couleur, aux choses et aux êlres qui lui font cortège. 

EXERCGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel charme jeune trouvez- 
vous à celte poésie écrite depuis cinq cents ans ? Pensez-vous qu'elle iraduise 
heureusement la grâce et la fraicheur de la nature renaissant à la vie, à, 
la joie ? 





à se place cette scène ? — Voyez-vous, à la lisière du pré, 
O la petite maison cachée sous les branches ? Quels sont les ani- 
maux qui paissent dans la prairie ? — Pourquoi la bergère porte- 
t-elle, avec la sollicitude qu'on aurait pour un bébé, l'agneau qui 
vient de naître. — Quel est le geste du jeune paysan à côté d’elle ? 
— Comment expliquez-vous l'attitude de la brebis qui les suit ? 
— Si le charme de cette scène tient aux êtres qui l’'animent, ne 
tient-il pas, davantage encore, à l'épanouissement floral qui fait 
ressembler les arbres à d'énormes bouquets ? — Partout des fleurs, 
sur toutes les herbes, sur toutes les branches! — Le peintre n'a- 
t-il pas voulu rendre la beauté de cette heure admirable où toutes 
les sèves de la nature en fête éclatent de toutes parts en pro- 
messes de vis rajeunie P 


LE PRINTEMPS 
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L'Amphithéâtre des forêts. 


Michelet, qui aime beaucoup la montagne et la forêt, décrit, comme s'ils 
étaient des personnes, presque des amis, les trois arbres qui forment la plu- 
part des forêts de l'Europe. 


L'amphithéâtre (1) des montagnes, à son premier gradin, 
a les grands châtaigniers. Ils font à la forêt une entrée vé- 
nérable. 

Ce sont des patriarches (2), dans un esprit grand de famille. 
Moins ambitieux que fécond, s’il ne porte pas haut la tête, 
l’arbre central, fort large, rejette de toutes parts cinq ou six 
châtaigniers. Postérité heureuse qui le rassure sur les blessu- 
res, les pertes qu'il subit. Toute creuse qu’elle peut être, cette 
tige originaire {3} verdoie, joyeuse de se voir cesenfants. Ceux- 
ci lui tiennent fort, si fort que souvent ils se soudent, restent 
méêlés avec elle et entre eux... é | 

Le châtaignier veut de l'air, de l’espace. Il se plaît dans les 
éclaircies. Ses feuilles, si vertes de vie, étendues comme une 
main, autant qu’elles peuvent, cherchent la lumière, s’y éta- 
lent, s’en imbibent (4) avidement... ‘ 

Il chérit le granit, le sable des grès dont il sent aux racines 





1. Un amphithéâtre : dans l'antiquité, était uno vasto construction de forme circu- 
laire, et garnie de gradins d'où les spectateurs assistaiont aux combats do gladiateurs 
ou de bêtes féroces. Le mot à désigné ensuite un terrain qui s'élève par gradins; ici, 


le flanc des montagnes. — 2. Patriarche : vieillard très âgé, chef de famille dans 
l'antiquité biblique. Ici, vieux châtaignior. — 3. Originaire : qui est l'origine, la tige 
première de l'arbre.— 4. S'en inbibant : boivent la lumière — à rapprocher do : bibe- 





ron : flacon pour faire boire un enfant, 
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le chaud rayonnement. 11 ne craint pas la lave (1). Il la prend 
tiède encore, plonge en ses noires ‘entrailles. De ses scories 
luisanites, il se fait autour un foyer qui lui réverbère(2)la cha- 
leur. Sur nos volcans éteints d'Auvergne, il se loge au cratère 
et jusqu'en leur bouche béante, la pare de sa verte jeunesse. 
Il aime les volcans, il aime les ruines... | 

La vraie forêt touffue ne commence vraiment que plus haut, 
par le hêtre. Si son feuillage épais fait de trop fortes ombres, 
en revanche il est gai, riant, dit qu'on peut se fier (3), pénétrer 
sous ses voûtes, monteravec-lui les grands monts. Onle trouve: 
partout, de l’Apennin à la Norvège... C’est l'enfant de l'Europe, 
le mieux équilibré des arbres. Il accepte tous nos climats... Il 
sourit aux forêts. Il sourit au foyer ; il y flambe et pétille, il y 
fait de la braïise cerise(4). C'est du hêtre que vient l'orgueil du 
paysan, sa rustique chaussure, ses sabots magnifiques, sujet 
inspirateur d’un des plus beaux chants du Midi (5). 

Le hêtre a contre lui sa richesse de feuilles. Si ombreux, il 
exclut le jour et ne pare point la terré. Sous lui, peu de plan- 
tes, de fleurs... 

Plus haut, les résineux ont des chances meilleures, une 
espèce d'immortalité… 

Les sapins et lespins, contre le froid, le vent et ses insultes, 
ont la garantie de leur résine qui les garde, les tient fermés. 
Leur vie économique dure indéfiniment, s’épanchant peu, ne 
donnant guère en feuilles {le sapin les garde dix ans). Le hêtre 
est très prodigue. Jetant chaque printemps un océan de feuil- 
les, il verse la vie sans compter. 

La forte vie de la montagne, sa robuste existence en larges 
ceintures, tient à l'amitié de ces deux arbres forts différents, 
mais sociables (6), le hêtre vert, le noir sapin. Le hêtre rit, le 
sapin pleure, n'importe. Ils vont ensemble dans les mêmes 
hauteurs. Parfois on les trouve mélés, mais plus souvent voi- 
sins. [ls se partagent le domaine. Le hêtre est au flanc du midi, 
le sapin vers le nord, aux pentes sans soleil, plongeant jus- 
qu'en la vallée basse, humide, lugubre (7) de brouillards. 

C'est le grand sapin blanc, géant de double deuil, blanc en 
dedans, noir en dehors. Ses longues et fortes branches, sur 


1. Lave : substance en fusion qui s'écoule du cratère des volcans en éruption et qui 
devient, en se solidifiant, une pierre d’un gris sombre. — 2, Réverbère : renvoie. — 
3. On peut se fier à lui. — 4. Braise cerise : couleur de cerise. — 5. La chanson des 
sabots. — 6. Sociables : qui aimont à vivre on société, à fraternisor. — 1. Lupubres 
sens propre; dans lo deuil, triste. 


» 
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leurs longs peignes sombres (1), portent la neige, et si le poids 
les plie, les fait gémir, dans sa noble douleur, il n’en est que 
plus solennel. 

Est-ce un fantôme immense ? on le croirait à certaine heure. 
Parfois, hérissé de cristaux (2}, il semble un oiseau redoutable 
qui ouvre de menaçantes ailes. Aux (3) contrées du Midi, on le 
trouve funèbre. Mais dans le Nord, on l'aime. 


MICHELET. 
(La Montagne, Calmann-Lévy, édit.). 


ExPResSIONSs. — Que signifie l'expression : une entrée vénérable? (qui im- 
pose le respect par lu taille imposante.....). Expliquez le sens de la phrase : 
« Postérilé heureuse, etc. (Les rejets de la base du châtaignier ne sont-ils pas 
sa postérité ?) — Que siguifie : {ui {iennent fort ? — puis: plonge en ses noi- 
res entrailles — lu pare de sa verte jeunesse (le châtaignier n'a-l-il pas l'air 
toujours jeune avec ses feuilles d’un vert si profond et les jeunes liges ou re- 
jets dont il s’eurichit, chaque année?) — ‘Trouvez dans le texte l'explication 
de l'expression: le mieux équilibré des arbres, et des suivantes : Le hétre a 
contre lui sa richesse de feuilles. il verse la vie sans compter. — Que si- 
gnifie l'expression: les fait gémir dans leur noble douleur (noble parce que 
le sapin supporie courageusement un eifort formidable). 

Relevez les verbes, puis les noms à l’aide desquels l'auteur caractérise les 
trois arbres, puis les adjectifs. 

Tpées. — Dans quel ordre se trouvent, de la base au sommet de la monta- 
gue, les trois arbres décrits par Michelet? — Comment Michelet personnifie- 
t-il chacun des trois arbres ? — Montrez que les sentiments qu'il leur prête 


dans les expressions suivantes : Le chätaignier.… palriarche... moins ambi- - 


lieux que fécond... aime les ruines — le hétre, gai, riant, sourit... est pro- 


dique — le sapin pleure — s'expliquent par les détails de la description de 
chaque arbre. — Quels sont les passages qui montrent particulièrement que ‘ 


Michelet aime les arbres qu'il décrit? 


VocaBULAIRE. — Donnez des mots de la famille de : ombreux, funèbre, 
fantôme, précédemment étudiés. 

Sens du mol rustique : sens propre, qui apparlient à la campagne ; puis : 
sauvage, inculte; puis : façonné, conslruit avec simplicité ; un meuble rusli- 
que ; — puis, au figuré : grossier — rude. — En agriculture : qui résiste aux 
intempéries. 

Sens du mot : parer — sens primitif : disposer, arranger; puis : disposer 
d'une manière agréable, élégante (sens du texie). — Expliquez le sens des dé- 
rivés : parure, parement, parude, parader; puis des composés ; préparer 
. (disposer à l'avance) — réparer (HÉSROSeE de nouveau; able, aleur, ation, 

atif…… 

Rapprochez du mot exclure (faire sortir} le mot : éclore {sortir de l'œuf}, 
et les mots enclos et inclus (fermé dedans). 


1. Peignes : les branches de sapin ressemblent en cffet à des sortes de peignes. 
— 2. Hérissé de cristuux de neige et de givre. — 3. Aux, mis pour dans, 





nt 
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EXxERCICES oORAUX. — CoMPOSITION FRANÇAISE. — De ces trois descriptions, 
quelle est celle qui vous intéresse le plus? Dites pourquoi. 

En vous inspirant de cetle page de Michelet, décrivez les deux ou trois 
arbres qu'on rencontre le plus dans votre région: chéne, peuplier, bou- 
leuu, elc. 


Sources et forêts. 


Un grand géographe, O. Reclus, explique ici avec beaucoup de précision le 
rôle des forêts dans la formation des sources et la régularité des rivières, 
ainsi que les conséquences funesles du déboïisement irréfléchi. 


L 


Qu'est-ce qu'une source ? 

Selon sa grandeur, une source est une gouttelette, une 
goutte, une eau, une riviérette jusque-là cachées sous terre et 
qui, soudain, montent au jour. ‘ 

Nos préancêtres (1) ne se préoccupèrent aucunement du pour- 
quoi ni du comment des fontaincs : elles étaient divines; ils 
n'en demandaient pas davantage. 

À nombre d’entre elles, ils avaient donné le nom de Di- 
vonne (2). 

Ce que les ancêtres, et après eux les anciens, ne savaient 
pas, nous le savons très bien. Les sources n’ônt plus de secrets 
pour nous. 

La nue (3) crève, la pluie raie l'air et frappe le sol. De deux 
choses l’une : ou ses gouttes glissent jusqu’au ruisseau, de là 
jusqu’au torrent ; ou elles entrent sous terre. De celles qui cou- 
lent sous le soleil, le sort n’a rién de mystérieux. De celles qui 
pénètrent dans le sol, on connaît maintenant le ténébreux 
voyage. | | 

Elles filtrent dans la terre, elles s’insinuent (4) entre les 
pierres, elles se coulent sous les sables, elles se laissent con- 
duire où le veut la pesanteur. L'une passe à travers le tamis 
de l'humus (5), l’autre s’immisce (6) dans le crible des blocs 
calcaires ; une autre entre dans le gouffre d’un puits naturel... 

Mais d'où vient que ne jase plus cette source qui, jadis, ba- 
billa joyeusement ? Sa ravine est pierreuse, ses coteaux cabos- 
sés (7); pas un arbre n’y trace son ombre au soleil, pas une 


1. Préancétres : les ancêtres les plus lointains. — 2. Divonne : signifie : divine. — 
3. Nue : nuage. — 4. S’insinuent : s'introduisent par toutes les fissures. — 5. amis de 
l'humus : la couche perméable de terre végétale. — 6. S’immisce : sens propre : se 
mêle. Ici : s'introduit. — 7. Cabossés : qui présentont des bosses nombreuses produites 
par lo ravincment dos oaux. 
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loutre, pas un buisson; l’on ne voit même pas de brin d'herbe 
frissonner sur les versants. . 

Cela vient de ce que l’homme a profané (1) le secret de cette 
retraite ; elle se cachait dans l'ombre des bois, comme timide 
et craintive ; l'automne la dissimulait sous les feuiiles tombées 
des arbres et c'est invisiblement que son ruisseau coulait sous 
les branches. 

IT 


Dans la forêt qui l’entourait, l'orage comprenait bien qu'il 
ne pouvait longtemps troubler cette indicible(2) paix, ni noyer 
la fontaine bleue sous l’eau jaune de la crue, ni l'encombrer 
des sables, des argiles triturées (3) par la tempête. Les mil- 
lions, les trillions de feuilles de la sylve (4) arrêlaient trop 
opportuñément dans leur chute les billions, les trillions des 
gouttes de l’averse; chaque feuille se chargeait de sa goutte- 
lette et ne la laissait tomber qu'avec lenteur : aussi n ayant reçu 
que vingtminutes d” ondée, laforêtpleurait pendant vingtheures. 

Après avoir tamisé l’ouragan, les halliers (5) le distil- 
Jlaient-(6). Au-dessus du sol naturel, ils finissaient par étendre 
une terre « végétale » faite, à la longue, de la pourriture des 
feuilles et des aiguilles : des feuilles sous les arbres d’ombrage 
caduc (7), chaque année dépouillés de leur couronne; des 
aiguilles, sous les pins, sapins, épicéas, cèdres, mélèzes (8), 
dont les brindilles s'’épointent en un faisceau de petits dards 
allongés. Ce terrain buvait les gouttelettes enfin détachées des 
rameaux; elles s’infiltraient ; et de même qu’elles avaient mis 
des heures à passer de l obre:d la terre, elles employaient des 
jours, des mois à couler obscurément du pied de l'arbre au 
rond de la source. Ainsi, par l'effet du temps, pluie el séche- 
resse se compensaient (9) dans le bassin de la fontaine; la 
goutte arrivait à la font (10) quand d’autres gouttes, filles d’au- 
tres nuées, suivaient déjà la même route lente, tortueuse, péni- 
ble, étouffante. C'est pourquoi la source semblait intarissable 
comme la mer. 


1. Profané : a manqué de respect à... — 2. Zndicible : qu'on ne peut dire, c'est- 
à-dire exprimer, poindre. — 3. Trilurées : ER ou pétries.— 4. Sylve : nom que l'on 
donne quelquefois à la forêt. À rapprocher : sylvestre (for estier), sylviculture (art d'ex- 
piouse les forêts). — 5. ÆZalliers : touffes de buissons épais — 6. Distiller : sens pro- 
pre : tomber goutte à goutte. — 7. Caduc : sens propre : qui tombe. Les arbres à feuil- 
lage caduc renouvellent leurs feuilles chaque année. — s. Noms des divers arbres 
résineux, à fouillage persistant. —9. Se compensaient : se contre-balançaiont. — 10. ont: 
vieux mot pour : fontuine. 
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Elle a tari pourtant, el maints hameaux de France s’appel- 
Ient Belfont, Bellefont, Beliefontaine, qui ne trouvent plus 
d'eau qu'au fond des puits. Pourquoi ? Parce qu'on a déboisé 
les coteaux qui s’inclinaient vers elles. Au lieu de se disperser 
à l'infini sous terre comme antan (4), les orages qui s'abattent 
sur le réseau des ravines dont la fontaine recevait le tribut ca- 
ché (2) se concentrent maintenant en quelques minutes, pour 
un torrent formidable, pour un déluge. De plus en plus, fidèles 
à leur nom, à leur devoir de déluge, ces orages ont accru leur 
puissance. Moins ils ont rencontré d'arbres pour rompre leur 
violence, moins ils se sont enfoncés sous eux dans le terrain 
forestier, moins ils ont envoyé d'eau dans le monde inférieur 
pour l'entretien de « Divonne » ; enfin ils ne lui ont plus rien 
distribué. 

Ils se sont, ces torrents, soustraits tout entiers à l'œuvre 
bienfaisante du dessous pour se vouer (3) passionnément à 
l'œuvre malveillante du dessus. Auparavant, ils créaient ; 
maintenant, ils détruisent et, de défaillance en défaillance, la 
fontaine, leur fille, est morte de consomption (4). 


Onésime RecLus. 
(Manuel de l'eau, Touring-Club de France, édit.). 


EXPRESSIONS. — Que faut-il entendre par le pourquoi et le comment des 
fontaines ? (les condilions de leur formation). — Expliquez les expressions : 
dénébreux voyage — où le veut la pesanteur la forêt pleurait pendant 
vingt heures — tamisé l'ouragan — d’autres gouttes filles d'auires nuées 
— le réseau des ravines (l'ensemble du terrain aujourd'hui raviné, creusé 

par les eaux d'orage). — Qu'est-ce que : l'œuvre bienfaisante du HEMOUS et: 
ue *e malfaisante du dessus ? 





ils les sources ? — 
Comment l’auteur suit-il le es de l'eau de pluie qui pénètre dans le sol ? 
— Comment marque-t-il sa surprise el sa peine en constatant la disparition 
d'une source ? — Comment décrit-il le paysage d’où la source a disparu ? — 
Qu'était ce paysage au temps où la source babillait? — Quel rôle jouait le 
feuillage de la forêt pendant l'orage ? — De quelle manière les goutlelettes 
glissaienti-elles des feuilles sur les buissons touffus? de ces buissons sur la 
couche épaisse et poreuse des débris végélaux ? et de cetle sorte d'éponge sur 
le soi naturel? — Qu'en résultail-il pour la source, mème pendant la séche- 
resse ? — Quelle action de l’homme explique la disparition des sources (on 
a déboisé Les coteaux). — Et que devient maintenant l'eau des orages? Com- 
ment le Lorrent destructeur a-t-il remplacé la source divine? — Relevez les 





1. An£an :sens propre : l'année avant : autrelois. — 2. J'ribut caché : la contribution, 
une quantité d’eau arrivant par le sous-sol. — 3. Se vouer : se consacrer. — 4. Con: 
somption : d'un mot qui signifio consommer — amäigrissement; desséchement: 
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expressions qui marquent la personnification de l'eau de pluie, de la source, 
de la forét, de l'orage, du torrent. : ‘ 

VocABULaIRE. — Expliquez les mots : dissimuler,. opportunément, déjà 
étudiés. 

‘Sens du mot : soustraire (proprement firer en dessous). — Mots de la famille 
à expliquer : éraire, distraire, extraire; attrait; traction, attraction, ete. 

ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANGAISE. — Quel est le passage qui 
vous a le plus frappé dansles explications données par l'auteur ? 

Décrivezune source que vous connaissez avec le paysage où elle se trouve. 
— Décrivez un torrent que vous connaissez avec le paysage environnant. — 
Résumez les conséquences funestes du déboisement des coleaux et des 
montagnes. : 

Vous avez été surpris dans une forêt un jour de pluie. Décrivez ce que 
vous avez observé. 


Le Dimanche du paysan. 


Dans l'après-midi du dimanche, avec mon oncle, nous fai- 
sions le tour de notre bien (1}, les mains dans les poches de la 
veste, un brin de marjolaine (2) aux dents, nous arrétant, à 
chaque pièce (3) pour voir comment levait le blé, ou si la luzerne 
nâissait bien, ou si le blé rouge s'épiait (4), ou si les noyers 
avaient des noix. On n’a pas d'idée (5) du plaisir que nous 
avons, nous autres paysans, de voir naître, croître et müûrir le 
grain que nous avons semé; d’enfoncer nos sabots dans la terre 
que nous avons tant de fois retournée avec l’araire (6), de sui- 
vre le champ que nous connaissons sillon par sillon : ici il y'a 
une mouiilère (7); 1à, à cette place, on ne peut pas faire perdre 
le chiendent; et on se dit : lorsque nous sarclions dans ce fond, 
il faisait mauvais temps; aussi le blé est plein de coquelicots. 
Ce plaisir est autre chose que celui du riche, qui visite ses’ do- 
maines qu'il ne cultive pas. 

Le paysan tient la terre, la possède, la tourne, la retourne, 
la façonne à sa mode, la soigne avec grand amour, et jouit en 
la voyant fécondée par son travail. Et nos vignes donc! C'est 
Jà que nous nous arrêtions longuement, marchant pas à pas, 
regardant chaque pied l’un après l’autre, épiant (8) les boutons 





1. Bien: signifie : domaine. — 2. Marjolaine : planto.odorante à fleurs roses, appe- 
lée. encore origan.— 3. Pièce : signifie ici: champ. — 4. S'épiaitf : formait sos épis. 
— 65.On ne peut pas se faire, se représenter une idée. — 6. Araire: sorte de charruo 
primitive, sans avantstrain 66 à ailes de bois, — 7, Jfauillère : partie constamment hu- 
mida dans nn champ: == À, Æpiant t observant attentivement: 
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à leur sortie, les comptant, comptant les formes, faisant des 
comparaisons d'années. Ah! c'était surtout notre vieille vigne, 
celle qui nous donnait ce bon vin dont nous ne buvions pas 
tous les jours; c'est celle-là qui était bien soignée et travaillée! 
Nous faisions de bon terreau avec des feuilles pour mettre aux 
endroits les plus maigres (1}, et tous les ans nous y portions 
quelques tombereaux de terre pour l’arranger. C'en était risi- 
ble; quand nous trouvions par là quelque vieille savate ou 
quelque mauvaise peille (2) de drap, nous la portions à la vigne 
pour l’enterrer au pied d'un cep. Et s'il y en avait quelqu'un de 
malade, nous le déchaussions et nous y mettions autour du 
purin de l’étable. C'étaient bien des soins, mais ils ne nous coû- 
taient pas : et puis quand les grappes se gonflaient, quel plaisir 
de les voir proliter, et passer du rouge clair au brun noir et 
comme velouté ! (3). L 
Eugène LE Ror. 
(Le Moulin du Frau, Fasquelle, édit.). 


ExpREssSI0oNxS. — Expliquez : on ne peut pas faire perdre le chiendent (faire 
disparaîlre...). 

Que veut dire l'auteur dans la phrase : Ce plaisir est autre chose que 
celui du riche..….? 

Expliquez l'expression : … la façonne à la mode... et : c’en était risible…. 
et : mais ils ne nous coûlaient pas... (ces soins semblaient ne leur coûter 
aucune peine, tant ils avaient de plaisir à les donner). 


Ivées. — Que faisaient, chaque dimanche, le jeune paysan qui raconte cette 


histoire, et son oncle? — Pourquoi s'arrêtent-ils longuement dans chaque 
champ? — Expliquez le plaisir qu'ils éprouvent à s'arrêter ainsi. — Pourquoi 
aiment-ils leurs terres? — Pourquoi ‘s'arrêtent-ils plus longlemps dans 


leur vigne? — Comment la soignent-ils? — Quel plaisir leur procure-t-elle 
ensuile ? 


VOCABULAIRE. — Divers sens du mot lever : 19 Faire aller de bas en haut, au 
sens propre : lever un fardeau. — Sens dérivé: lever La main (frapper). — 
Lever le pied (s'enfuir). — Lever les yeux (pour regarder...). — 20 Retirer, 
déplacer, éloigner ce qui est dans un endroit déterminé : Lever le couvercle 
— lever son masque — lever un corps (d'un mort) — lever les scellés — 
lever un siège, Au figuré : lever lous les obstacles. — 3° Dresser (ce qui est 
couché, étendu...).— Lever une ‘échelle, lever un étendard. Se lever. — Par 
analogie : se lever, en parlant du soleil, d'une étoile, des nuages — puis faire 
partir : lever un lièvre. — 4° Ramasser, recueillir : lever une récolte ; lever 


l'impôt. 
Comme verbe inlransilif (de bas en haut), lever signifie : gerer, sortir de 
‘Lerre ile blé lève...) — ou fermenter : la päte lève. 





1. Maigres : a ici le sens de pauvre, peu fertile, — 2, Peille : gucnille, chiffon. — 
a, Velouté : doux à l'œil, comme du velours: 
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ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — La joie qu'éprouvent ces 
deux paysans ne vient-elle pas d'eux-mêmes, de leurs elforts? Montrez-le. — 
Racontez; d'après ce que vous avez observé vous-même, la promenade d'un 
paysan dans ses lerres. 


L'Amour de la terre. 


Il est plus d’un pays en France où le cultivateur a sur la 
terre un droit qui certes est le premier de tous, celui de l’avoir 
faite. Je parle sans figures (1). Voyez ces rocs brûlés, ces arides 
sommets du Midi; là, je vous prie, où serait la terre sans 
l'homme ? La propriété y est toute dans le propriétaire. Elle 
est dans le bras infatigable qui brise le caillou tout le jour, 


et mêle cette poussière d'un peu d’humus (2). Elle est dans la. 


forte échine (3) du vigneron qui, du bas de la côte, remonte 
toujours son champ qui s'écoule toujours. Elle est dans la do- 
cilité, dans l’ardeur patiente de la femme et de l’énfant qui ti- 
rent à la charrue avec un âne... Chose pénible à voir... Et la 
nature y compatit elle-même. Entre le roc et le roc, s accroche 
la petite vigne. Le châtaignier, sans terre, se tient en serrant 


le pur caillou de ses racines, sobre et courageux végétal; il 


semble vivre de l'air et, comme son maitre, produire tout en 
jeûnant. 

Je sentis tout cela, lorsqu'au mois de mai 1844, allant de 
Nîmes au Puy, je traversai l'Ardèche, cette contrée si àpre (#), 
où l’homine a créé tout. La nature l’avait faite affreuse; grâce à 
lui, la voilà charmante ; charmante en mai, et même alors tou- 
jours un peu sévère, mais d’un charme moral d’autant plus 
touchant... Ce qui mereposaitles yeux, c'étaient, dans la vallée, 
les humbles maisons de pierre sèche, de cailloux entassés, où 
vit le paysan. Ces maisons sont forl sérieuses, tristes même 
avec le petit jardin mal arrosé, indigent (5) et maigrelet; mais 
les arcades qui les portent, l'escalier à grandes marches, le 
perron (6) spacieux sous les arcades, leur donnent beaucoup 


1. Je ne parle plus au figuré — par comparaison. — 2. Aiumus : matières végétales 
décomposées et qui donnent au sol la plus grande ne de sa fertilité. — 3. chine : 
colonne vertébrale ; le dos. — 4. Apre : sens propre : désagréable au toucher etau 
goût. Au figuré : difficile, dur, rude ; — ici: difficile, très dur à cultiver.— 5. Zndigent : 
pauvre; ici: qui produit peu. — 6. Perrou: palier à la partio supérieure de l’oscalier: 


à Héiiiite QE 


L'AMOUR DE LA TERRE 





J.-F. MILLET. — L'HOMME À LA HOUE 


L e champ que cet homme travaille est-il une terre généreuse, 
facile et meuble, ou une Llerre ingrate, caillouteuse et dure? 
— Distinquez-vous, parmi les ronces et les mauvaises herbes qui 
l'ont envahie, les chardons épineux? — D'où viennent les fumées 
légères qui s'élèvent au fond et à droite? — Apercevez-vous la 
tranchée lortueuse que la bèche a creusée et qui sépare, en Les dif- 
férenciant, la tâche déjà faite et celle qui reste à accomplir? — 
Décrivez l'altitude de cet homme au repos, son vêtement, son 
outil. — À quels signes se marquent sa force, sa volonté tenace ? 
— Me devine-t-on pas les gouttes de sueur qui coulent sur son 
visage? Sa bouche n'exprime-t-elle pas, d'une manière saisis- 
sante, son accablement sous la fatique et le besoin qu'il éprouvé 
d'apaiser son souffle haletant ? — Quelle est la pensée qui doit 
soutenir ce vaillant dans son effort obstiné contre la terre? 


boonne 
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de style (1). Justement c'était la grande récolte; à ce beau mo- 
ment de l'année, on travaillait la soie, le pauvre pays semblait 
riche; chaque maison, sous la sombre arcade, montrait une 
jeune dévideuse, qui, tout en piétinant sur la pédale du dévi- 
doir, souriait de ses jolies dents blanches et filait de l’or (2). 
Oui, l'homme fait la terre; on peut le dire, même des pays 
moins pauvres. Ne l’oublions jamais,si nous voulons compren- 
dre combien il l’aime et de quelle passion. Songeons que, des 
siècles durant, les générations ont mis là la sueur des vivants, 
les os des morts, leur épargne, leur nourriture... Cette terre, 
où l’homme 2 si longtemps déposé le meilleur de l'honune, son 
suc(3)et sa substance, son effort, sa vertu (4), il sent bien que 
c'est une lerre humaine, et il j'aime comme une personne. 
Micuecer 
{Le Peuple, Calmann-Lévy, édit.}. 


ExpRéüssions.— xpliquez : La propriété y est Loute «dans Le DEADE iélaire, 
en vous aidant de tout le: développement qui suil. 
Expliquez : sou champ qui s'écoule toujours (sur les pentes escarpées). — 


Que signifie : La nature y compatit (prend part à cette peine — voyez les 
détails qui suivent). — Expliquez : sobre el courageux végétal — et : charme 
moral. 


1bées. — Qu'est-ce que Michelet veut prouver dans cette page? — Comment 
montre-t-il que le cullivateur mérite bien de posséder sa terre ? — Comment 
retrace-Lil l'effort pénible de la famille du cultivateur pour améliorer la 
terre? — Comment fait-il voir que dans certains pays la terre semble sym- 
pathiser avec l'homme en lui donnant de quoi vivre, bien que presque sté- 
rile? Qu'a fait le cultivateur dans les montagnes de l'Ardèche? — Quel aspect 
présentent les maisons? — Qu'’y font les jeunes filles au mois de mai? — 
Comment le cultivateur peut-il aimer sa terre? {parce qu'il l'a faite, elc.). — 
Comment Michelet peut-il dire : C’est une terre humaine ? — Montrez que 
cette expression résume tout le développement, et qu'elle explique Ja fin 
de la dernière phrase : il l'aime comme une personne. — Relevez dans tout 
le morceau les passages où l'amour de Michelet pour la terre etle pavsan de 
France, s'exprime avec force. 

VocaBULAIRE. — Sens de pétir (souffrir) et des mots de la même famille : 
compatir.. compassion. compatible... incompatible... patient... passif, elc. 

En les employant dans des phrases dislinctes, monlrez les différences de 
sens des mots : r'iant, gracieux, charmant. 

Idée commune : qui excile des sentiments de plaisir — Ce qui est riant 
plaît par l’aspect — ce qui est gracieux plaît par les manières — ce qui est 
charmant plaît et-attire au plus haut degré comme par une influence mystè- 
rieuse, et nous retient, nous attache d'une manière irrésistible. 


1. Style : signifie ici : eæpression. — 2. l'ilait de l'or: le fil de soie grège a une 
couleur jaune d’or. — 3. Sue : ce qu'il y a de moilleur en lui. — 4. Ver£u : ici dans son 
sens propre : courage, force. 
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EXERCIGES ORAUX. —— COMPOSITION FRANÇAISE — Quel est, dans celte page, le 
passage qui vous louche le plus? Pourquoi ?— Donnez, une idée de la façon 
dont les cullivateurs de votre commune ont su améliorer le sol qu'ils 
cultivent. 


Une matinée du mois de mai. 


La journée était charmante, plus qu'aucune qu'il y eût encore 
eu cette année-là. Cette matinée avait on ne sait quoi de nup- 
tial (1). C'était un de ces jours printaniers où mai se dépense 
tout entier : la création semble n'avoir d'autre but que de se 
donner une fête et de faire son bonheur. Sous toutes les ru- 
meurs (2) de la forêt comme du village, de la vague comme de 
l'atmosphère, il y avait un roucoulement(3}. Les premiers pa- 
-pillons se posaient sur les premières roses.Tout était neuf dans 
la nature, les herbes, les mousses, les feuilles, les parfums, les 
rayons. Il semblait que le soleil n’eût jamais servi. Les cail- 
loux étaient lavés de frais. 

La profonde chanson (4) des arbres était chantée par les oi- 
seaux nés d'hier. Il est probable que leur coquille d'œuf cassée 
par leur petit bec était encore dans le nid. Des essais d’ailes 
bruissaient (5) dans le tremblement des branches. Ils chan- 
taient leur premier chant, ils volaient leur premier vol. C'était 
un doux parlage (6) de tous à la fois : huppes, mésanges, pi- 
quebois (7), chardonnerets, bouvreuils. Les lilas, les muguets, 
les glycines faisaient dans les fourrés un bariolage (8) exquis. 
Une très jolie lentille d’eau (9) convrait les mares d’une nappe 
d'émeraude (10). Les bergeronnettes et les épluque-pom- 
miers (11), qui font de si gracieux petits nids, s'y baignaient. 
Par toutes les claires-voies de la végétation, on apercevait le 
bleu du ciel. 

Vicror HuGo. 


1. Vuptial : sens propre : qui se rapporte au mariage: ici : qui faisait penser à la joie 
. d’un jour demariage.-2. Zumeurs : eusemble de bruits confus. —3. Æoucoulement: chant 
des pigeons et des tourterelles ; les poètes le considèrent comme un chant d’atfection et 
de bonheur. — 4. Profonde chanson : à laquelle le poète trouve un sens profond.—5.Du 
verbe : bruire : rendre un petit bruit confus. — G. Pariage : abondance de paroles, ici 
de sons et de cris peu distincts. — 7. Piquebois : nom donné à plusiours petits oiseaux 
qui cherchent leur nourriture sur le tronc des arbres, et parfois sous l'écorce. — 
8. Dar. éolage : réunion de couleurs qu'on n’a pas l'habitude de voir ensemble, mais qui 
sont ici d'un heuroux effet (exquis). — 9. La lentille d'eau est une plante aquatique de 
petite taille dont les feuilles, de la largeur d'une lentille, se développent à la surface 
de l’eau: — 10. É‘meraude : couleur verte. — 11. Épluque-pommiers : nom donné à plu- 
sieurs petits oiscaux qui chassenc particulièrement les insectes parasites du pommier. 
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ExpnessIons. — Expliquez l'expression : nai se dépense tout entier (l'acti- 
vité de tous les êtres qui fleurissent ou chantent au mois de mai paraîl être 
à son plus haut degré), — Que signifie : out était neuf dans la nature ? 
(tous les êtres apparaissaient dans toute leur nouveauté et leur fraîcheur, 
comme nés d'hicr...). — Expliquez de même : i{ semblait que le soleil n'eût 
Jurnais servi. lavés de fruis (il avait plu la veille). — Des essais d'ailes (les 
tenlalives des petits oiseaux pour essayer leurs ailes). 

Qu'est-ce que les claires-voies de la végétation ? (les intervalles qui per- 
mettent d’apercevair le ciel entre les branches). 

Ibéés. — Quelle impression produit sur le poète cette matinée du mois de 
mai ? — En quoi consiste le chant de bonheur et de fête de la nature ? — Com- 
ment V. Hugo peint-il la délicate fraicheur du paysage ? — Quels traitstrouve- 
t-il pour décrire les oiseaux. nouveau-nés dans leurs nids ? — Quelle 
harmonie découvre-t-il entre le concert des milliers d'oiseaux des bois et le 
mélange des tons si variés des fleurs ? — Comment représente-t-il le bain des 
oiseaux ? — Qu'aperçoit le poète à travers le feuillage? — Montrez que tous les 
détails de cette description Jo NAene les termes: charmante féle et bonheur, 

‘ quise trouvent dans les deux premières phrases. > 

VOocABULAIRE. — Sens du mot : charmante : sens propre : quiatlire et cap- 
tive comme par une sorte d'influence magique — puis: qui plaît beaucoup. — 
Quels sout les mots voisins, par le sens, du mot charmant (exquis, délicieux, 
suave... Pourquoi ne pourraient-il pas le remplacer dans le texte)? 

EXERCICES ORAUX. — OuMPOSITION FRANÇAISE. — Quel cst le passage que 
vous goûlez le plus dans cette description? 

Décrivez l'aspect d'un paysage de votre commune au mois de mai. 


Chanson. 


Proscrit (1), regarde les roses; 

Mai joyeux, de l'aube en pleurs, 

Les recoit toutes écloses; . 
Proscrit, regarde les fleurs. | 


— Je pense 
Aux roses que je semai. 
Le inois de mai sans la France, 
Ce n’est pas le mois de mai. 


Proscrit, regarde les tombes; 
Mai, qui rit aux cieux si beaux, 
Sous les baisers des colombes 
Fait palpiter les tombeaux. 


1. Proscrit: du mot proscrire, littér., inscrire le nom d'un condamné, d'un banni, sur 
une liste affichée on public. — Ici, lo mor proserit signifie : condamné à l'exil. 
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— Je pense 
Aux yeux chers que je fermai. 
Le mois de mai sans la France, 
Ce n’est pas le mois de mai. 


Proscrit, regarde les branches, 
Les branches où sont les nids; 
Mai les remplit d'ailes blanches 
Et de soupirs infinis. 


— Je pense 
Aux nids charmants où j’aimai. 
Le mois de mai sans la France, 
Ce n’est pas le mois de mai. 


Vicror Huco. 
(Les Quatre Vents de l'esprit). 


Expressions. — Expliquez l'image : l'aube en pleurs (le poële compare 
l'aube à une déesse dont les pleurs seraient les goutles brillantes de la rosée 
du matin...). — Expliquez : mai, qui rit (les fleurs de mai ne donnent-eiles 
pas à la terre un aspect souriant, heureux?..….). — Que signifie l'expression : 
«fait palpiter les lombeaux »?{(ne semble-t-il pas’ que les colombes qui s'agi- 
tent au-dessus des tombeaux leur communiquent une apparence de vie? — 
Mai les remplil d'ailes blanches (les ailes couvertes de duvet blanc — comme 
- les fleurs — des petits qui naissent où qui vont Heie et qui expliquent les 
chants des oiseanx : soupirs infinis). 


Ipées.— Pourquoi le poèle ne peut-il regarder les roses de mai qui fleuris- 
sent sous ses yeux ? — À quelles autres roses le lonl-elles penser? — Quels sou- 
venirs tristes lui rappellent les tombes étrangères que ce mois de mai embel- 
lit et transfigure pourtant ? — (Le souvenir de lous les siens qui sont morls 
en France, et particulièrement de celui de sa fille Léopoldine). — Quels sou- 
venirs tristes évoquent eu Ini Les ébals dés oiseaux autour de leurs uids dans 
les branches? — Que signifie : « aux nids charmants où j'aimai »? (les mai- 
sons chères où il aïma tous les siens, depuis celle des Feuillanlines jusqu’à 
celle qu’il habilait avec sa femme et ses enfants lorsqu'il fut exilé). — Expli- 
quez le sens des deux vers : Le mois de mai sans la France, clc.,qui revien- 
nent à {vois reprises dans cette poésie, et qui expriment bien la tristesse 
profonde du poète condamné à vivre loin de son pays, de son foyer, de ses 
chers morts, de ses compatriotes. — Montrez la beauté de la description 
du mois de mai — personnifié — et où toutes choses semblent pénétrées de 
senliments humains. — Montrez-que le vers répêté : Ce n’est pas le mois de 
mai, qui fait un contraste si saisissant avec la beauté de la descriplion, 
traduit bien toute la douleur du poète. 

VocaBuLaIRx. — Donnez des mots de la famille de semer : semailles, se- ” 
mences, semis, parséiner, cdisséminer.…… ‘ 

EXERCICES oRAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Vous est-il arrivé d'éprou- 
ver, loin de votre famille, des sentiments qui présentent quelque analogie 


avec ceux du poète? 
Décrivez la beauté de voire village au mois de mai. 
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Un village de l'Est pendant la guerre. 


Ces pages et les suivantes qu'a écriles Loti ne tendent point à entretenir 
la haine entre les peuples, mais à faire détester la guerre en perpétuant le 
souvenir des malheurs qu'elle entraîne et à faire naître une volonté de paix 
durable. 


De temps à autre surgit un village qui n'a plus forme de 
rien ; les maisonnettes et l'église se sont effondrées les unes 
sur les autres, comme un château de cartes contre lequel on a 
soufflé. Il y a aussi des bois, ne nous montrant que des moi- 
gnons d'arbres, tordus et fracassés, où des brancheltes, épar- 
gnées par hasard, essaient tout de même de reverdir, de se 
mettre en fête, comme aux tranquilles printemps de jadis... 
Une des étrangetés de ces déserts, improvisés (1) en pleine 
France, c'est cette profusion (2) de réseaux en fils de fer bar- 
belés qui serpentent partout : leurs inextricables (3) lignes, 
larges d'au moins dix mèlres, hérissées de piquants comme 


les chenilles de poils, se croisent, s’enlacent pendant des kilo- 


mètres, à perte de vue, parmi les trop luxuriants herbages, 
attestant (4) le prodigieux travail de légions d’araignées hu- 
maines... 

J'ai souvenir d’une rencontre, faite dans les ruines silen- 
cieuses d'un hameau où beaucoup de giroflées jaunes avaient 
fleuri, imitant des dorures sur des pans de murailles, et où des 
lilas faisaient de magnifiques gerbes violettes, dans de vagues 
enclos qui avaient élé des jardinets. Deux vicilles femmes de- 
meuraient là encore, deux vieilles aux cheveux blancs, aux 
joues creuses, aux yeux hagards (5), qui semblaient devenues 


folles. Parce qu'elles n ‘étaient plus bonnes à rien, l'ennemi les : 


avait laissées. Et qui dira ce qu'ont bien pu devenir leurs fils 
ou leurs filles, qui dira quelles tortures d'attente, d’angoissé 
morale, de terreur physique elles ont endurées, grelottant au 


fond de quelque cave, pendant deux ou trois hivers, jusqu'au : 


retour des Français ? 


Prerre Lori 
(avec l'autorisation de M. Samuel Viaud). 


1. Zmprovisés : réalisés sans préparation préalable, par le seul fait de la guerre. — 


2. Profusion: extrême abondance. — 3. Ineætricable : impossible à déméler, à dé- 


brouiller. — 4. Attestant : témoignant, prouvant. — 5. Zagards : farouches, sauvages, 
en raison de la peur qu'elles avaient éprouvée. 





1 
| 
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EXPRESSIONS. — Que signifie l’expression : essaient de se mettre en fêle ? 
— et : légions d'araignées humaines ? 

— Quels sentiments éprouvés par les vieilles femmes sont exprimés dans 
les expressions : {ortures d'attente — angoisse morale {rappelez l’explica- 
tion du mot angoisse donnée précédemment) — terreur physique. 


Inées. — Quel est l'aspect des maisons effondrées comme un château de car- 
teset des arbres aux moignons tordus et fracassés ? — Pourquoi Jes inuom- 
brables lignes de fil de fer ressemblent-elles à un iñextricable réseau tissé par 
une légion d'araignées humaines ? — Comment apparaissent à Loti, parmi 
les ruines, et comme seules choses vivantes, les fleurs et surtout les deux 
vieilles femmes ? — Pourquoi ces dernières sont-elles restées seules? — 
En quel endroit leur apparition a-t-elle frappé l'auteur? 


VocaguLaiR£. — Sens de surgir (proprement se diriger de bas en haut; se 
dresser). — Énumérer les principaux mots qui ont le même radical que ma- 
gnificence où ses équivalents major... majeur... mage... majeslé..…. mu- 
Juscule..… 


ExErRcIGES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le passage que 
vous trouvez le plus émouvani? 

Décrivez les ruines d'un village que vous avez pu voir aux environs de ce 
qui fut le front de bataille. 

Avez-vous vu des ruines? Décrivez-les el dites quelle impression vous avez 
éprouvée devant elles. 


La Ruine 
‘des campagnes et des usines du Nord. 


Pendant des lieues, mon auto avait couru à l’ombre ; mais, 
dans la zone où je viens d’entrer, les arbres séculaires (). qui 
bordaient les routes avec tant de ‘magnificence, ont été sciés à 
un mètre du sol, et leurs troncs semblent à présent de massi- 
ves tables rondes, alignées le long de la route. Les canaux que 
je rencontre, les rivières, sont de vrais cimetières de bateaux; 
ces péniches (2) innombrables, dont les flotiilles assuraient les 
communications et le commerce, ont été anéanties ; les unes 
ont piqué au fond (3) de l’eau et ne montrent plus qu’un reste 
de leur poupe (4), les autres au contraire dressent leur avant 
comme si elles s'étaient cabrées avant de mourir. Je franchis 
ces rivières sur des passerelles, hâtivement improvisées par le 
Génie, car tous les ponts et les berges qui les soutenaient ont 
êté bouleversés comme par un cataclysme (5). 





1. Séculaires : vieux d'au moins un siècle. — 2. Péniches: bateaux plats utilisés sur 
los canaux ct les rivièros. — 3. Piqué au fond : expression de marine pour sombrer. — 
4, Poupe : arrière d'un bateau. — 5. Cataclysme : &rand bouleversement. 
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De temps à autre se profilent (1) en avant de moi sur le ciel 
des amas de grandes formes étranges, qui, de loin, feraient 
songer à des cadavres de monstres entassés pêle-mêle, mais 
d'où pointent en tous sens des bouts de tuyaux, des pistons, 

. des cornues ; de près, on reconnaît que c’étaient des usines — 
nos riches sucreries du Nord —; les murailles de briques gisent 
en miettes par terre, mais la machinerie, les chaudières, les 
cylindres, forment un stupéfiant chaos (2) qui tient du maca- 
bre et du grotesque (3). 

Un orage, un vrai, pas celui de l'artillerie, commence de 
gronder lui aussi dans l'air, et le ciel se couvre de nuages tra- 
giques... Vite, toujours vite, j'arrive en vue de la ville où j'ai 
affaire, et qui vraiment ne ressemble plus à rien de connu. 
A l'entrée s'élèvent d’étonnants dépôts’ de ferraille, résultat 
d'un premier déblayage opéré par nos soldats, et il y a de tout 
dans ces petites montagnes de débris : on y reconnait des poë- 
les, des ustensiles de ménage, des pièces de fonte tombées des 
charpentes el quantilé de lits en fer, tout tordus, il va sans 
dire, parmi lesquels beaucoup de lits d'enfants... Où donc 
sont-ils, les pauvres petits qui dormaient là? 

Dans la ville même, ce n'est pas exagéré, c’est la stricte vé- 
rité de dire qu’il ne reste plus un monument, plus une maison, 
rien qui n’ail été rasé à un mètre de terre; l’ensemble n'est 
qu'un immense et informe tumulus (4) de briques rouges, par- 
dessus lequel les arbres fruitiers, les arbustes au’ tronc scié, 
gisent et se dessèchent. | 

Un officier, auprès duquel je m’arrête un instant, me parle 
d'un tout petit détail, oh! bien négligeable certes, mais presque 
touchant quand même : il me conte le retour des hirondelles. 
On sait leur fidélitéaux demeures qu'elles avaient choisies, et, 
quand elles sont revenues cette fois, les pauvres petites, ne 
plus rien retrouver, ne plus rien reconnaître, les a affolées; 
elles tourbillonnaient toutes, en jetant ce cri spécial qui 
‘est leur cri d’alarme; après quoi, en déroute, elles sont 
reparties... 

I1 n'y a pas de mots pour rendre l'horreur de tout cela, 


1. Se profilent : dessinent le 7, la ligne do leur contour. — 2. Sfupé/fiunt chaos : dë- 
sordre extrême qui frappe de stupeur, c'est-à-dire paralyse, empêche de penser. — 
3. La danse macabre était dansée par les morts, suivant une légende du moyen âge. 
— (irotesque : so dit de choses bizarres et contrefaites. — 4. Tumulus : amas de terre 
où de pierres que les anciens élevaicnt au-dessus des sépultures. | 


LES RUINES DE LA GUERRE 


eee à encore ne net denim 





ARRAS. — PLACE DE L'HOTEL-DE-VILLE 


ur l'ancienne belle place d'Arras, bordée naguère d'habi- 

lations superbes, que représente, au premier plan, cet amon- 
cellement de pierres ? — Que reste-t-il du magnifique beffroi qui 
était le cœur même de la cité, le symbole de son histoire et sa 
principale fierté? — Quelques heures ont suffi pour découronner 
le monument, pour éventrer ses murailles, pour incendier toutes 
les richesses du passé qu'il contenait, pour détruire la beauté de 
ses lignes, les ornements dont les sculpteurs l'avaient paré et pour 
en faire une. ruine lugubre. 

Lt la plupart des maisons de la cité ont subi le même sort. 

Et partout où la bataille s'est déchainée, c’est le même spec- 
tacle : ville ou village ne sont plus que des cimetières de pierres 
d’où s'élèvent quelques pans de murs calcinés, sinistres comme des 
spectres. 


ue 
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qui est d'une invraisemblance et d’une insanité (1) de cau- 
chemar (2). à 
Piere Lori 
{avec l’autorisation de M. Samuel Viaud). 


ExpPREsSSIONS. — Quels sont les idées et les sentiments contenus dans ies 
expressions : Elles s'étaient cabrées avant de mourir ? — « nuages tragi- 
. ques » ? (pleins de menaces redoutables d'orage). 

Expliquez le sens de la dernière phrase. 





Inées.— Cominent s'explique l'aspect que présentent les arbres des routes, 
avec leurs troncs sciés ? — Pourquoi les canaux sont-il comme de vrais 
cimetières de bateaux? — Que sont devenues les puissantes usines et sucre- 
ries du Nord? — Comment se justifient les deux expressions, l'une au début, 
l’autre à la fin du paragraphe, qui résument ce tableau de destruction ? {cea- 
davres de monstres entassés, stupéfiant chaos). — Pourquoi, en vue d’une 
ville détruite, la première vision est-elle celle d'une montagne de ruines ? 
Comment l’amas de désolation, à l'intérieur même de la cité, fait-il songer à 
un immense lumulus de briques ? — Ï)e quelle manière les hirondelles ont- 
elles manifesté leur étonnement douloureux ? — Le mot cauchemar ne 
résume-t-il pas l'horreur qu'inspire un tel spectacle ? 





VocaBuLaIRE.— Sens de pulvérisé (réduit en poudre). — Sens des mots for- 
més sur poudre : poudrette, poudreux, poudrer, saupoudrer (litlér. : poudrer 
de sel), poudroyer, poudrerie. Sens des mots de formation savante : pulué- 
rulent, pulvériser, pulvérisaleur, pulvérulent. 





EXERGICES ORAUX.— COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels sentiments épronvez- 
vous à la lecture de cette page de Loti ? 


Les Ruines 
d'une ville de France pendant la guerre. 


* Maintenant, là-bas, tout là-bas, commencent de se dessiner 
des milliers de pyramides rougeûtres, irrégulières, qui couvrent 
une très vaste étendue. 

De plus près, cela se révèle les ruines pantelantes (3) d'une 
ville, une ville ouverte, une grande et belle ville française qui, 
il y a deux mois, vivait encore... 

Entrer pour la première fois dans cette ville cause une poi- 
gnante et inoubliable impression d'angoisse, de révolte et de 
stupeur.…. 


1. /nsanilé : êtat âe ce qui n'est pas sain ; privation de la raison, folie. — 2. Cau- 
chemar : songe douloureux et qui produit une véritable oppression. — 3. l’antelantes * 
qui palpitent encore, comme un être qui vienc d'être hlessé à mort. 
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Les rues de la grande ville succèdent aux rues, les places 
succèdent aux places, et le massacre est partout pareil. Pas 
une maison, petite ou grande, qui n'ait été crevée du haut en 
bas; elles montrent toutes leur intérieur, leurs entrailles déjà 
aux trois quarts épandues; on dirait qu'elles ont toutes la tête 
coupée et le ventre ouvert. Les plus élevées et luxueuses, celles 
de quatre ou cinq étages, sont les plus invraisemblables; leurs 
pans de murs déchiquetés(1), qui dans le lointain simulaient(2) 
de capricieuses pyramides, sont, par places, restés debout 
jusqu'au faite, en gardant leurs tentures à l'éclat tout neuf, 
quelquefois même leurs tableaux, leurs glaces. En l'air, il y a. 
des fauteuils, des canapés encore frais, des lits qui pendent, 
qui surplombent, accrochés par un pied, et des vêtements de 
toutes sortes, vomis par les armoires; des enseignes dorées 
dansent la sarabande de la mort, parmi ces monceaux de 
briqûes rouges qui représentent l’émieltement des façades. 
Quelques charpentes, quelques toits d'ardoises n’ont pas fini 
de tomber, et des murs qui ne tiennent plus en sont coiffés 
tout de travers, en casseurs (3); pour provoquer de continuels 
éboulements, il suffit d’un peu de vent qui se lève ou des vibra- 
tions d'un fourgon trop lourd qui passe. 

Cependant il y a du monde dans ces longues rues, dans tout 
ce grand décor d'enfer, du monde malgré les obus qui ne 
cessent encore de tomber. D'abord, il y a des détachements de 
nos soldats couleur d'horizon, et il y à aussi quelques vieilles 
femmes, — toujours ces vieilles femmes des ruines, laissées là 
comme choses de rebut, vieilles pauvresses ou vieilles bour- 
geoises, hâves (4), égarées, avec des regards de saintes ou de 
martyres. 

Je crois que c’est dans les qüarliers modestes de la ville que 
_le cœur sc serre encore davantage : humbles petites installa- 
tions soignées et proprettes, réalisées sans doute à force d’éco- 
nomies, et détruites en un jour. Oh! pauvres, pauvres gens! 
Entre tant de milliers de détails, le long de ces rues, il en est, 
je ne sais pourquoi, qui, plus que d’autres, vous poursuivent... 
dans ce qui reste d’une chambre tapissée de papier bleu, une 
toute petite robe blanche à dentelles s'est accrochée à une 
poutre, les manches pendantles, comme la tête en bas : la belle 


1. Déchiquetés : brisés en mille fragments. — 2. Simulaient : ressemblaient à. 
— 3. Être coiffé en casseur : signifie être coiffé Fa trav ers, dans le langage familier, 
— 4. Hâves : pie ot décharnées. | - 
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robe de quelque gentille fillette d'ouvriers, pour ses prome-\ 
nades du dimanche... Et toujours, et toujours, on à beau 
s'éloigner, retourner, changer de direction, on ne change pas 
d'ambiance (1); la destruction farouche n'a rien oublié. À leur 
retour, ceux des exilés qui ne seront pas morts ne doivent 
plus espérer trouver chez eux rien de ce qu'ils chérissaient. 
Est-ce possible, tant de travail humain, qui représentait 
l'apport de quelques siècles, stupidement anéanti en deux 
ou trois jours ! 
P. Lot 
{avec l'autorisation de M. Samuel Viaud). 


EXPRESSIONS. — Que signifie: « impression d'angoisse, de révolle, de stu- 
peur »? — De quel « massacre » parle-t-on°? Relevez les expressions qui 
marquent 1 personnilication des maisons (pantelantes, elc...). — Quel est le 
passage où l'’auleur peint, de la manière la plus saisissante, la mor des 
maisons? —. Expliquez l'expression : sarabande de la mort (la sarabande 
est une danse espagnole lente el grave. Nous employons ce mot pour dési- 
gner un ensemble de mouvements désordonnés). ‘ 


JIoées. — Quelle est la première vision qui arrête, de loin, les regards de 
Loti? Comment se précise-l-elle, en se rapprochant? — Quelle est l'impres- 
sion qu'il éprouve, dans les ruines mêmes, devant l'immense blessure d'une 
cilé hier encore vivante et dont les chairs semblent palpilter encore ? —" 
Quel est l'aspect de toutes les maisons, avec leur iête coupée et leur venire: 
ouvert? Quel spectacle offrent surtout les plus luxucuses avec leurs murs 
déchiquetés, leurs meubles pendantls et les pierres qui continuent à s'ébou- 
ler? — Quelle impression produisent les vieilles femmes restées dans les 
ruines? — D'où vient que le spectacle des humbles maisons détruites est 
allrislant? — Comment se traduil, dans les derniers mots, l'impression 
qu'éprouve Loti? 

VocaBuraiIRs. — lSxpliquez le sens des composés formés avec le mot : 
porter et les préfixes : ap; col: com; dé; em; im; ex; ra; re; sup; trans. 

Expliquez le sens des mols suivants formés avec : néant {ce qui n'existe 
pas) : néanmoins; anéantis ; anéantissement ; fuinéant; fainéantise. 


ÉXERCIGES ORAUX. — (COMPOSITION FRANGAISE. — Quels sont les détails qui 
vous on! le plus frappé dans cette description ? 

Décrivez, d'après ce que vous avez pu observer vous-mé me, ou d'après ce 
que vous avèz entendu raconter par d'anciens soldats, les ruines d'une grande 
ville de l'Est. 


Les Insectes utiles. 


… Le paysan les détruit tous, sans savoir qu'en tuant, par 
exemple, la libellule ou demoiselle, la brillante meurtrière 





1. Ambiance : milieu, ensemble des êtres et des choses où l'on se trouve. 
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qui tue mille insectes en un jour, lui, il travaille pour eux; il 
est l’auxiliaire {4} des insectes, le conservateur et propaga- 
teur (2) de ceux qui mangent son bien. La terrible cicindèle, 
sans avoir un si haut vol, avec les poignards croisés, ou plutôt 
les deux cimelerres(3) qui lui servent de mächoires, fait des 
ravages d'insectes rapides, inouïs. Ménagez-la, respectez-la. 
N'écoutez pas l'enfant séduit par la richesse de ses ailes, et 
n'allez pas, pour lui plaire, mettre à la pointe d'une épingle 
votre excellent chasseur d'insectes. 

Les carabes, tribus immenses de guerriers armés jusqu'aux 
dents, qui, sous leurs lourdes cuirasses, ont une aclivité brû- 
lante, ce sont de vrais gardes champêtres qui, jour ct nuit, 
sans fêtes ni repos, protègent vos champs. Jamais ils ne se 
permettent d'y toucher la moindre chose. Ils procèdent uni- 
quernent à l'enlèvement des voleurs et ne veulent de salaire que 
le corps du voleur lui-même. 

.. Une fort belle classe d'insectes, les uns riches de cos- 
tumes, les autres d'intelligence, sont les nécrophores, ceux 
qui nous rendent le service de faire disparaître toute chose 
morte du sol. La nature, à qui ils sont utiles, les a traités en 
vérilables favoris, les honorant de beaux habits et les rendant 
industrieux (4), ingénieux dans leurs fonctions. Chose remar- 
quable, avec ce métier sinistre (5), loin d'être farouches, ils 
sont remarquablement sociables au besoin; ils savent réunir 
leurs forces, combiner leur action et agir avec concert (6). 
Bref, ces honnêtes croque-morts sont, dans le peuple des 
insectes, une brillante aristocratie (7). 


MICHUELET. 
(L'Insecte, Hachette, édit.). 


EXPRESSIONS. — Quelles idées sont condensées dans les expressions : 
« brillante meurtrière » {a libellule n’a-t-elle pas ia taille fine et élégante et 
les ailes très légères et transparentes et brillantes de mille reflets ?...) — a 
richesse de ses ailes — vrais gardes champêtres — leurs lourdes cuirasses ? 
— honnéles croque- à — que signifie l'expression : les honorant de 
beaux habits ? ms 


1. Auviliaire : qui vient au secours des inscctes malfaisants, qui les aide au lieu do 
les détruire. — 2. Propagateur : celui qui propage, répand, multiplio. — 3. Cimeterre : 
sabro oriental à large lame recourbée. — 4. Zndustrieux : qui ont de l'adresse, de 
l'habileté, du savoir-faire. — Industrie : signilio, au sens propre : savoir-faire. — 
5. Sinistre : du vioux mot senestre (situé à gauche, do mauvais augure); ici: qui se rap- 
porte à la mort. — 6. Agir avec concert : avec accord, après s'être entendus. — 7. Le 
sons propre dû mot arislocralie est : gouvernement des meilleurs. 
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Ipées. — Quels sont les deux insecles uliles que l’auteur cite tout d'abord? 
— Par quel irait caractérise-t-il chacun d'eux ? — Comment résume-{-il les . 
services qu'ils rendent? — Comment sont armés et quels services rendent : 
les carabes? — Quels sont les deux traits essentiels par lesquels l’auteur peint * 
les nécrophores ? — Comment travaillent-ils? — Quels services rendenl-ils ? : 
— En quoi sont-ils sociables? — Montrez que l'expression finale : brillante : 
uristocralie, résume ioul leur porlrail. ; ; 

: , 1. 

"VocaBuLAIRE. — Sens du mot : nécrophore (qui porte, qui enlève les morts) 
et des mots de la même famille : nécrologie (notice sur une personne morte) 
® — nécromancien (sorle de magicien qui s'adonne à une soi-disant évoca- 
tion des morts) — nécropole (vaste soulerrain, ou terrain consacré aux 
sépultures). | 


ÊXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE, — Quelle est, à voire avis, la 
classe d'insectes que Michelet décrit le mieux et pour laquelle il a le plus de 
sympalhie? — Décrivez des insectes utiles que vous connaissez et qui ne sont 
pee décrits dans cette page. 


Les Énigmes (0). 


Dans le roman de Zadig, Voltaire raconte que la reine de Babylone, après : 
- Ja mort de son mauvais mari, doit épouser, selon le vœu de son peuple, le 
plus vaillant et le plus sage. Zadig a déjà vaincu dans un grand combat tous 
les. champions; mais l’un d'eux, livbad, Lui a ravi, pendant le sommeil, 
l'armure qui le cachait dans la lice {2) et s'est fait altribucr lu victoire. Reste 
l'épreuve qui doit faire découvrir le plus sage. 


Le grand mage (3) proposa d’abord cette question : — Quelle 
est, de toutes les choses du monde, la plus longue et la plus 
courte, la plus prompte et la plus lente, la plus divisible et la 
étendue, la plus négligée et la plus regrettée, sans qui 

en ne se peut faire, qui dévore tout ce qui est petit, et qui 
ile tout èe qui est grand ? 

C'était à Itobad à parler: il répondit qu'un homme comme 
lui n'entendait rien aux énigmes et qu'il lui suffisait d’avoir 
vaincu à grands coups de lance. Les uns dirent que le mot 
de l'énigme était la fortune, d’autres la terre, d’autres la 
lumière; Zadig dit que c'était le temps : de 

— Rien n'est plus long, ajouta-t-il, puisqu'il est la mesure de 
l'éternité; rien n'est plus court, puisqu'il manque à tous nos 
projels; rien n'est plus lent pour qui attend; rien de plus 


1. Énigme : jeu d'esprit où l'on donne à découvrir une chose obscure, cachée comme 
une fable, — 2: Lice : liou clos servant aux joutes, aux tournois. — 8. A/age : chez les 
anciens Mèdes ot les Perses, le mage est le plus grand des prêtres, en science, et 
même le roi (rapprocher de major, mojesté, etc.….), 
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rapide pour qui jouit; il s'étend jusqu'à l'infini en grand, il se 
divise jusque dans l'infini en petit; tous les hommes le négli- 
gent; tous en regrettent la perte; rien ne se fait sans lui; il 
fait oublier tout ce qui est indigne de la postérité, et il immor-: 
talise les grandes choses. 

L'assemblée convint que Zadig avait raison. On demanda 
ensuite : 

— Quelle est la chose dont on jouit sans sayoir comment 
et qu'on perd sans s'en apercevoir ? 

Zadig devina seul que c'était la vie; il expliqua toutes les 
autres énigmes avec la même facilité. 

— C'est bien dommage, disait-on, qu'un si bon esprit soit 
un si mauvais cavalier. 

VOLTAIRE. 
(Zadig). 

Expressions. — Indigne de la postérité, ne mérilant pas d'être relenu, 
conservé el apprécié par les généralions qui viendront après. 

Expliquer une chnse, c'est la développer, la déployer, comme pour le 
dégager des piis qui la cachent. 

Bon esprit et mauvais cavalier : Quels sont les qualités et les défauts ” 
qu'oppose Vollaire en ces expressions ? 


Inées. — Rappelez la première quesliion posée par le mage. — Comment le 
guerrier Ilobad, le principal rival, prétend-il éviter la difficulté ?? — Montrez 
en quoi les réponses des aulres concurrents ne réunissent pas tonles les 
conditions requises. — La réponse de Zadig vous paraît-elle irréprochable? — 
Diles pourquoi. — Montrez .que l'interprélalion de la seconde énigme rela- 
tive à la vie est plaisante. — Mais ne pourrait-on dire que .c’esl lorsqu'on 
fait du bien, lorsqu'on accomplit de bonnes actions, qu’on jouit vraiment de la 
vie? — Zadig ne mérite-t-il pas le prix ?. 

VOCABULAIRE. se Quels sont les mots que vous connaissez où se trouve le 
radical /in (limite) qui est dans infini : finir; al; enfin, con/iner, confin, 
infinilé, infinilif, affénilé, définir, ‘.…issable — ilion — indé/fri.... finance, 
-qui siguifiait autrelois la fin, la conclusion d'une affaire par un paiement. 


Exercices oRaux. — (Composirion FRANÇAISE. — Ne pourriez-vous point 
monirer, par d’autres exemples, que l'intelligence est le plus sûr instrument 
de triomphe contre la force et la tromperie ? 


Le Marché 
des légumes aux Halles centrales. 


Florent regardait les grandes Halles sortir de l'ombre, sor- 
tir du rêve où il les avait vues, allongeant à l'infini leur palais 
à jour. 
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Mais Claude était monté debout sur le banc, d'enthousiasme. 

Il força son compagnon à admirer le jour se levant de la pointe 
Saint-Eustache à la rue des Halles, entre deux groupes de 
pavillons (4). Et, aux deux bouts, dans les deux carrefours, le 
flot grandissait encore, les légumes submergeaient les pavés. 
Le jour se levait lentement, d’un gris très doux, lavant toutes 
choses d'une teinte claire d’aquarelle (2). Ces tas moutonnants 
comme des flots pressés, ce fleuve de verdure qui semblait 
couler dans l'encaissement de la chaussée, pareil à la débâcle 
des pluies d'automne, prenaient des ombres délicates et per- 
lées{3), des violets altendris, des roses teintés de lait, des verts 
noyés dans des jaunes, toutes les pâleurs qui font du ciel une 
soie changeante au lever du soleil; et, à mesure que l’incen- 
die du matin montait en jets de flammes au fond de la rue 
Rambuteau, les légumes s’éveillaient davantage, sortaient du 
grand bleuissement traînant à terre. Les salades, les laitues, 
les scaroles, les chicorées, ouvertes et grasses encore de ter- 
reau, montraient léurs cœurs éclatants; les paquets d'épinards, 
les paquets d’oseille, les bouquets d'’artichauts, les entasse- 
ments de haricots et de pois, les empilements de romaines, 
liées d'un brin de paille, chantaient toute la gamme du vért, de 
la laque verte des cosses au gros vert des feuilles; gamme sou- 
tenue qui allait en se mourant, jusqu'aux panachures des pieds 
de céleris et des bottes de poireaux. Mais les notes aiguës, ce 
qui chantait plus haut, c'étaient toujours les taches vives des 
carottes, les taches pures des navets, semées en quantité pro- 
digieuse le long du marché, l'éclairant du bariolage de leurs 
. deux couleurs. Au carrefour de la rue des Halles, les choux 
faisaient des montagnes; les énormes choux blancs, serrés et 
durs comme des boulets de métal pâle; les choux frisés, dont 


les grandes feuilles ressemblaient à des vasques (4) de bronze; 
les choux rouges, que l'aube changeait en des floraisons 


superbes, lie de vin, avee des meurtrissures de carmin et de 
pourpre sombre. À l’autre bout, au carrefour de la pointe 
‘ Saint-Eustache, l'ouverture de la rue Rambuteau était barrée 
par une barricade de potirons orangés, sur deux rangs, s’éta- 
lant, élargissant leurs ventres. Et le vernis mordoré (5) d'un 
 — 

1. Pavillon : proprement, tente ronde ou carrée: désigne, ici, chaque partie d’un 
édifice composé de constructions séparées. — 2. Aquarelle: peinture faite avec @es 
couleurs délayées dans l’eau. — 3. Perlées : rappelant les perles par leur éclat. — 


4. Vasques : bassins ronds, peu profonds, laissant déborder l'eau d'une fontaine. — 
5. Mordoré : d'un brun chaud, à reflets dorés. 





“ 
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LES HALLES CENTRALES DE PARIS 


seems 





x K, 664 
Perte PaLais, LaRts, — CL Bulloz. 


LHERMITTE. — LE CARREAU DES HALLES 


E st-ce à l’intérieur des Halles que se place ce tableau? — N'est- 

ce point plutôt entre les deux lignes de pavillons qui laissent 
apparaître, dans le fond, l'église Saint-Eustache? — Quel est le 
moment qu'à voulu peindre l'artiste ? — N'est-ce pas celui qui 
suit le lever du jour et où arripent légumes et fruits, en flots 
pressés, quisubmergent les pavés ? — Distingquez-vous les charrettes 
et les camions que l'on décharge, les porteurs qui fendent la foule, 
les marchandes qui s'installent? — Décrivez les attitudes les plus 
caractéristiques des femmes de la campagne qui se préparent à 
recevoir les acheteurs? — Qui est-ce qui assure l’ordre dans cette 
cohue ?— Vous représentez-vous les jeux de couleur que produisent 
légumes et fruits et que vient de décrire Zola, et surtout le mou- 
vement qui anime celle moulonnante marée humaine avec ses cris, 
ses appels et son activité fiévreuse ? ; 


EEE 2 
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panier d'oignons, le rouge saignant d'ün tas de tomates, l’effa- 
cement jaunâtre d'un lot de concombres, le violet sombre d'une 
grappe d'aubergines, çà et là, s'allumaient; pendant que de 
gros radis noirs, rangés en nappes de deuil, laissaient encore 
quelques trous de ténèbres au milieu des joies vibrantes du 
réveil. 
Be É. Zora. . 
{Le Ventre de Puris, Fasquelle, édit.}. 


ExpRissions. — Gamme du vert : la gamme désigne proprement la série 
des huit notes dans l'ordre des sons; par comparaison la gamme s'applique 
à une série de choses, de couleurs, de saveurs, d'odeurs qui sont graduées. 
— Notes aiguës : les couleurs sont comparées à des lraits qui frappent lrès 
vivement les yeux. : - 

Meurtrissures de carmin : les choux ont des taches ronges, de pourpre, 
comme s'ils avaient élé.meuriris et saignants. — Le vernis, le rouge. 
s'allumaient : prenaient des reflets lumineux. 


Toées. — L'auteur veut faire le Lableau infiniment riche de couleurs qu'offre 
Ie grand marché des légumes à Paris. — Comment montre-lt-il l'aspect des 
Halles, sortant de l'ombre ? — Gômmentl peint-il l'arrivée des légumes en un 
flot qui submerge tont? — Quelles leintes, encore vagues el noyées, pren- 
nent, aux premières lueurs du jour, toutes ces choses qui coulenl commeun 
fleuve de verdure ? — Comment les jets de flimme du soleil montant font- 


ils s'éveiller toutes les couleurs, chanter la gamme des verts, les noles vives: 


des carottes, les taches bianches et mauves des navets, loutes les feinles 
innombrables des choux, le jaune orange des potirons ventrus, le rouge sai- 
gnant des tomates, le violet sombre des aubergines, la note de deuil des 
radis qui ne fait qu'accentuer, par opposition, l'éclat de ce marché vibrant 
mäintenant de mille couleurs ? 


VocaBuLaIRE. — Cherchez les nuances qne peuvent prendre les principales . 


couleurs : Vert de feuille, d'absinthe, veronèse, émeraude, etc... Rouge de 
sang, de coquelicol, de pourpre, de carmin, vermillon, etc. Blanc de neige, 
de lait, de nacre, de sel, d'aubépine, etc. 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Décrire la forme et la cou- 


leur des légumes que vous avez le mieux observés. 


Ma maison. . 


Quelle journée admirable ! J'ai passé toute la matinée étendu 
sur l'herbe, devant ma maison, sous l'énorme plalane qui la 


couvre, l’abrite et l'ombrage tout entière. J'aime ce pays, et 


j'aime y vivre parce que j'y ai mes racines, ces profondes et 
délicates racines qui attachent un homme à la terre où sont 
nés et morts ses aïeux, qui l’attachent à ce qu'on pense et à ce 





GUY DE MAUPASSANT. — 959 


qu'on mange, aux usages comme aux nourritures, aux locu- 
tions locales. aux intonations (1) des paysans, aux odeurs du 
sol, des villages et de l’air lui-même. 

J aime ma maison où j'ai grandi. De mes fenêtres, je vois la 
Seine qui coule, le long de mon jardin, derrière la route, 
presque chez moi, la grande et large Seine qui va de Rouen 
au Havre, couverte de bateaux qui passent. | 
_ À gauche, là-bas, Rouen, la vaste ville aux toits bleus, sous 
le peuple pointu des clochers gothiques. Ils sont innombrables, 
frêles (2) ou larges, doiminés par la flèche de fonte de la cathé- 
drale, et pleins de cloches qui sonnent dans l’air bleu des belles 
matinées, jetant jusqu'à moi leur doux et lointain bourdonne- . 
ment de fer, leur chant d’airain que la brise m'apporte, tan- 
tôt plus fort et tantôt plus affaibli, suivant qu'elle s SVSIRS ou 
s'assoupit. 

Comme il faisait Dés ce matin! 

Vers onze heures, un long convoi de navires tratnés par un 
remorqueur, gros comme une mouche, et qui râlait de peine 
en vomissant une fumée épaisse, défila devant ma grille. 

Après deux goéleltes (3) anglaises, dont le pavillon (4) rouge 
ondoyait sur le ciel, venait un superbe -trois-mâts (5) brésilien 
tout blanc, admirablement propre et luisant. Je le saluai, ja ne 
sais pourquoi, tant ce navire me fit plaisir à voir. 


GUY DE MAUPASSANT. 
(Le Hvrla, Albin Michel, édit.). 


EXPRESSIONS. — J'y ai mes racines : l'auteur se compare à l’arbre qui par 
ses racines puise sa sève dans le sol; lui aussi a pris dans sa terre natale ses, 
énergies, ses qualilés physiques etintellectuelles. — Locutions locales: expres- 
sions, façons de parler propres à une localité. — Clochers gothiques : ceux 
qui par leur architecture appartiennent à la période de l’art en honneur du 
xIIe au xve siècle. : 


IDées.— Quelle joie éprouve Maupassant, après une longue absence, à s'éten- 
dre'sous le platane de sa maison nalale ? — Quels sont les liens qui l’attachent 
à son pays ? — Quel est le paysage qu'il voit de sa fenêtre ? — Quelles beau- 
tés particulières trouve-l-il à la vitle de Rouen qui s'étale sous ses yeux? — 
Pourquoi éprouve-t-il un vif plaisir, lui qui aime Les voyages, à voir le convoi 
des navires traîné par le pelit remorqueur et surtout le superbe trois-mâts 
brésilien ? 5 


1. /ntonation : manière particulière, selon les pays, de prononcer les sons, les mots. 
— 2. frêles : qui ont l'apparence fragile, en raison de la finosso élancée de leur 
silhouette. — 3. Goélette : naviro léger à deux mâts.— 4. Pavillon : se dit de l’étendard 
placé au mât d'arrière ot indiquant la nation à laquelle appartient le navire. — 
5. Trois-mâts : pour navire à trois mâts. 
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VOCABULAIRE. — Quels sont les termes où se lrouve l’idée de voie (chemin, 
route) comme dans convoi? voierie, voyer, agent-voyer,, convoyer, -eur, 
dévoyer, envoyer - envoi, renvoi, - oyer fourvoycr, voyager, dévier, obvier, 
viabilité, viaduc, vialique. 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Dites le charme que vous 
trouvez à votre propre maison el au coin de lerre où vous êtes né. 


Le Rhin. 


J'aime les fleuves. Les fleuves charrient les idées aussi bien 
que les marchandises (4). 

Entre tous les fleuves, j'aime le Rhin. La première fois que 
j'ai vu le Rhin, c'était à Kehl (2), en passant le pont de bateaux. 
La nuit tombait, la voiture allait au pas. Je me souviens que 
j'éprouvai alors un certain respect en traversant le vieux 
fleuve. J'avais envie de le voir depuis longtemps. Ge n’est 
jamais sans émotion que j’entre en communicalion, j'ai presque 
dit en communion (3), avec ces grandes choses de la nature 
qui sont aussi de grandes choses dans l'histoire 

Je contemplai longtemps ce fier et noble fleuve, violent, 
mais sans fureur ; sauvage, mais majestueux. Il était enflé et 
magnifique au moment où je le traversais. Il essuyait aux 
bateaux du pont sa crinière fauve (4). Ses deux rives se per- 
daient dans le crépuscule. Son bruit était un rugissement 
puissant et paisible. Je lui trouvais quelque chose de la grande 
mer... 

Le Rhin réunit tout. Le Rhin est rapide comme le Rhône, 
large comme la Loire, encaissé comme la Meuse, tortueux 
comme la Seine, limpide et vert comme la Somme, historique 
comme le Tibre (5), royal comme le Danube, mystérieux 


comme le Nil (6), pailleté d'or (7; comme un fleuve d'Amé- 


4 


1. Se reporter à la page de Micheletintitulée : «la Scine »,où cette idée estexpliqnée. 
— 2. Kehl : ville de la rive droite du Rhin, en face de Strasbourg, — 3. £n commu- 
nion : Fauteur considère ici le Rhin comme un étre vivant dont il veut pénétrer les 


sentiments et comprendre le rôle dans l'histoire. — 4. Crénière fauve : désigne ici: 


Fécume brune des eaux du fleuve. — Le Rhin est encorc personnifié. — 5. Historique 
comme le Tibre : le Tibre a joué un grand rôle dans l'histoire de Rome. De même le 
Rhin a joué un rôle considérable, depuis l'empire romain, dans l’histoire des peuples 
de ses doux rives. — 6. Longtomps les sources du Nilet la raison de ses crues sont 
restées inconnues, mysiérieuses. — {e méme les crues du Rhin sont restées long- 
temps un phénomène étrange pour les riverains des plaines. — 7. Pailleté d'or : le 
Rhin charrice encore, dans ses alluvions, quelques paillettes d'or arrachées aux Alpes 
bernoises. Mais on ne les exploite pour ainsi dire plus aujourd'hui. 
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rique, couvert de fables et de fantômes comme un fleuve 
d'Asie (1)... | 

Dans sa pente, dans son cours; dans les milieux qu’il tra- 
verse, il est, pour ainsi dire, l’image de la civilisation, qu'il a 
déjà tant servie et qu’il servira tant encore. Il'descend de 
Constance (2) à Rotterdam (3), du pays des aigles à la ville 
. des harengs, de la cité des papes, des conciles (4) et des 
empereurs, au comptoir des marchands et des bourgeois, des 
Alpes à l'Océan. ue, 
Vicror HuGo. 

(Le Rhin). 


ExPRessIONS. — Les deux expressions Crinière fauve et puissant rugisse- 
ment n’ont-elles pas un étroit rapport et n'évoquent-elles pas, l’une l’aspect, 
l'autre le’ grondement d'un animal fantastique et gigantesque qui avance 
entre les rives du fleuve? 

Comment se justifie le qualificalif royal appliqué au Danube? Ce fleuve ne 
semble-l-il pas, à cause de sa longueur et de sa largeur, majestueux comme 
un roi. 


Inées. — En quel lieu et dans quelles rcociices V. Hugo a-til vu le 
Rhin pour la première fois? — Quelle émolion a-t-il éprouvée? — Quels 
sont les caractères du fleuve qui l'ont frappé? {violenl sans fureur, sanvage 
mais majestueux, ele.}. — Par quels traits rappelle-t-il les autres fleuves? — 
Comment le Rhin, grande voie de communication des Alpes à la mer, 
a-t-il été dans le passé et sera-t-il encore plus dans l'avenir un puissant 
agent de civilisation ? 


VOCABULAIRE. — Expliquez les degrés de lumière qu'expriment les mots. 
aube, aurore, soir, crépuscule, chute du jour. 
EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le rôle que peut 


jouer le Rhin entre les deux grandes nations qu'il sépare ? 


- 


L'Essor des abeilles au printemps. 
Cela (5) commence au mois de mars. Quand un soleil incer-" 
lain (6), mais déjà puissant, réveille la sève endormie (7), de 


1. Los pays traversés par le Rhin sont vraiment les pays des légendes, surtout la 
région pittoresque aux rives escarpées couronnées de burgs qui s'étend de Bonn à 
Bingon. — 2. Constance : ville située sur le lac de Constance traversé par le Rhin, au 
nord de la Suisse. — 3. Rotterdam : grande ville de commerce hbollaudaise, située sur 
l’un des bras du Rhin. — 4. Un concile célébre fut réuni par le pape à Constance, 
en 1414, pour mettre fin à uno division profonde qui existait alors dans l'Eglise. — 
5. Cela : l'essor, le vol des abeilles parmi les fleurs. — 6. Zncertainr : qui peut ne pas 
durer. — 7. Sève endormie : pendant l'hiver, la sève semble ne plus circuler dans la 
plante —; au printemps, sous l'effet du soleil, celle semble se réveiller, et circule de 
nouveau. ‘ 
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petites fleurs des champs, la violette sauvage, la pâquerette 
des gazons, le bouton d’or des haies, la giroflée hâtive, s'épa- 
nouissent et parfument l'air. Mais cela pour un moment. A 
peine ouvertes à midi, dès trois heures elles se replient et voi- 
lent leurs frissonnantes élamines. À ce court moment (4) d 
douce chaleur, vous voyez un petit être blond, tout velu, mais 
bien frileux (2), qui se hasarde aussi à déplier ses ailes. 
-L’abeille quitte sa cité {3}, sachant que la manne est prête pour 
elle et pour ses petits. 

Peu de choses alors, il est vrai, mais la plupart des berceaux 
sont vides à cette époque. La ponte régulière (4), rapide, qui 
doit créer un monde, ne commencera que plus tard, aux beaux 
jours de mai. 

Admirable correspondance {5}. La plupart des fleurs fri- 
leuses, de même que la frileuse abeille, attendent une saison 
plus fixe (6) pour déployer au soleil leurs corolles, trop déli- 
cates pour les caprices d’avril. C’est plaisir de voir (7) le 
commerce (8) de ces êtres charmants. La fleur docile s'incline 
et se prête aux mouvements inquiets (9) de l’insecte.… . 

L'abeille s'établit au fond de ces réduits (10) dignes des fées, 
tendus des plus doux tapis (11), sous des pavillons fantas- 
tiques (12), des murailles de topaze et des plafonds de 
saphirs (13). Mais pauvres comparaisons empruntées aux pier- 
reries mortes !... Gelles-ci viveut et elles sentent (14)... 


JL 


C'est un devoir pour l’abeille de se lever de bonne heure et 
d'assister au moment où la fleur qui sommeillait sous la rosée 
pénétrante s'éveille, revient à elle-même. Frappée du rayon 
sympathique (15), elle n'y résiste pas; elle laisse àller, atten- 


1. Mis pour : dans ce court moment. — 2. Frileux : qui craint beaucoup lo froid. — 

- 3. Sa cité: sa ruche où les abeilles vivent en sociétés organisées comme les hommes 
dans leurs cités, ou leurs Etats. — 4. La ponte de l'abeille. —5. Sorte d'accord amiable 
entre les fleurs et les abeilles. — 6. Plus fixe : où la chaleur soit plus constante. — 
7. Nous dirions : c'est un plaisir. — 8. Commerce : rapports, relations amicales entre 
les fleurs et les abeillos. — 9. 2nquiets : signilie littér. : sans repos, agité — les mou- 
vements un pen brusques do l'abeille communiquent une assez vive agitation à la 
fleur. — 10. Un réduit est un logement étroit. — Ici le mot désigne le fond de la 
corolle des fleurs. — 11. Les tapis sont ici les pétales très doux des fleurs. — 12. Les 
pavillons fantastiques désignent los tentes légères des pétales qui abritont un mo- 
ment l'abeille, et les panaches que développont ces mêmes pétales et dont quelques- 
uns sont si beaux, qu'ils paraissent surnaturels (fantastiques). — 13. Topaze : désigne 
Jos fleurs à pétales jaunes ou dorés; saphir désigne les fleurs à pétales bleus. — 
14. Celles-ci: désignent les fleurs que Michelet personnifie comme les abeilles. — 
15. Rayon sympathique : qui PASS de la sympathie, du bonheur à la fleur. 
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drie (1), tout ce qu ‘elle a de meilleur: elle est comme une petite 
source où le miel vient goutte à goutte. Prenez-le (2), il en 
revient. À point se trouve alors l'abeille; son œuvre est ici 
presque faite (3) : le doux trésor, bien préparé dans cette heure 
de perfection (4), lui coûtera peu de travail. Elle l'apporte à ses 
enfants : « Mangez, c'est l’âme des fleurs. » 

A midi, dans la chaleur, restera-t-elle inactive ? Le hâle et la 
sécheresse ont tari les fleurs de la plaine. Mais celles des bois, 
abritées par de fraîches ombres, ont la coùpe pleine (5); celles 
des ruisseaux murmurants, des muets et profonds marais, sont 

‘alors en pleine vie. Le Pensez-à-moi (6) rêve et pleure de petites 
larmes de miel. 

Le chaud ne nuit pas à l'abeille, mais le froid (7) extrême- 
ment. Elle est si consciencieuse que, pour ne pas perdre un 
jour de travail dans nos courts étés, elle n’a pas assez égard (8) 
aux brusques retours d'hiver, aux aigres caprices de bise, qui 
nous viennent parfois dans les plus beaux jours... 

Aussi, par des matins très froids d’un juin qui valait un 
mars (9), elles n'hésitaient pas à se mettre intrépidement en 
campagne. Mais elles sont plus vaillantes que robustes; le froid 
les prenait et je les voyais languissantes et comme paralysées, 
qui se trainaient à mes fenêtres. Elles n'essayaient pas de fuir 
et se "HstieRt prendre. 

MICHELET. 
(L'Insecte, Hachette, édit.). 


Expressions. — Qu’y a-t-il de sous-entendu dans l’expression : Mais cela 
pour un moment?+— Sens de : frissonnantes élamines (étamines délicates 
et .que le froid fait frissonner). — Expliquez : sachant que lu manne est 
préte (un instinct lui fait deviner cetle nourrilure [miel] qui semble tomber 
du ciel}. — Expliquez : la plupart des berceaux sont vides (la plupart des 
insectes n'ont pas encore pondu}). — Que désigne l'expression : rrangez, 
c'est l'âme «des fleurs ? (le fin nectar, ce que la fleur a de plus précieux}. — 
Sens de : Le häle (vent secet chaud). — Que signifie : fariles fleurs ? (taris 
les sucs des fleurs). — Expliquez : aigres (piquants) caprices «de bise (vent 
sec et froid du nord). — EÉxpliquez : se mettre intrépidement en campagne. 

Ibées. ‘— Quelles sont les premières fleurs des champs qui s'épanduissent 
au soleil de mars? — Que fait l'abeille à ce moment? —-Comment l'auteur 





1. Attendrie : rendue sensible à la bonté du rayon de soleil. — 2. Prenez-le : pour : si 
vous le prenez. —3.Michelct veut dire qu'à cette heure matinale, le miel est presque 
préparé dans Ja fleur. — 4, À l'aurore. —5. La coupe . lo calice des fleurs. — 6. Penrses- 
à-moi: nom ordinaire du myosotis, plante à petites fleurs bleucs. — 5. Sous-entendu: 
Jui nuit. — 8. Ne prend pas assez de précautions contre. — 9. Aussi froid et incer- 
tain qu'un mois de mars — le mot mois est sous-entendu. 
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décrit-il les visites des abeilles chez les fleurs? — Comment personnifie-t-il 
les fleurs ? (s'incline, se préle...). — Comment décrit-il les abeilles au fond 
des corolles des fleurs ? — À quel moment l'abeille commence-l-elle son lra- 
vail? — Comment l’auteur décril-il le réveil des fleurs à l'aurore? — Pour- 
quoi dit-il que le travail de l'abeille à l'aurore est plus facile ? — Montrez ce 
qu'il y a de poétique dans l'expression : c'est l'âme des fleurs. — Où tra- 


vaille l'abeille à midi ? — Comment l'auleur peint-il la volonté de iravail de, 


l'abeille ? -- Comment l’abeille en est-elle parfois la victime? — Quels faits 
a-t-il observés personnellement ? 


VocaBuLaiRE. — Mots de la famille de: replier (du mot : pli) — déplier 
(ouvrir les plis) — déployer — .… appliquer (plier vers ou sur) — expliquer 
(déployer, développer, etc.). 

EXERCICES ORAUX. — (COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le passage que 
vous avez lu avec le plus de plaisir dans cetle page? — Pour quelles rai- 
sons ? — Décrivez les allées et venues des abeilles bulinant ‘sur les fleurs. — 
Décrivez le va-et-vient des abeilles aux abords de leur ruche. 


Le Forgeron. 


Jamais le forgeron ne se plaignait. Je l’ai vu, après avoir 
battu le fer pendant des journées de quatorze heures, rire le 
soir de son bon rire, en se froitant Les bras d’un air satisfait, 
Il n'était jamais triste, jamais las. Il aurait soutenu la maison 
sur son épaule, si la maison avait croulé. 


/ 


L'hiver, il disait qu'il faisait bon dans sa forge. L'été, il. 


ouvrait la porte toute grande et laissait entrer l'odeur des 
foins. Quand l'été vint, à la tombée du jour, j'allais m'asseoir 
à côté de lui, devant la porte. On était à mi-côte; on voyait de 
là toute la largeur de la vallée. Il était heureux de ce tapis 
immense de terres labourées, qui se perdait à l'horizon dans 
le lilas clair du crépuscule. : 





L 


uels sont, dans le bronze du sculpteur H. Bouchard, les seuls objets 

qui rappellent le travail du forgeron ? — Imaginez les autres. — 
Quels sont les détails du costume que vous saisissez. ? — À quel moment le 
sculpteur représente-t-il son personnage ? — Quelle impression vous donne 
la vue de ce travailleur ? — Cherchez-la dans son altitude, dans la 
vigueur de ses muscles etsurtout dans sa tête rude et presque brutale, mais 
qui pense pourtant, dans le repos. — Observez son regard fixé vers quelque 
pensée familiale ou sociale. — Cet ouvrier puissant n'est-il pas symbolique 
et ne personnifie-t-il pas la volonté obslinée, le rude labeur de l'homme 
maîtrisant la dure matière pour la soumettre à son usage, à ses desseins ? 


LE FORGERON 





H. BOUCHARD. — LE FORGERON 
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Et le forgeron plaisantait souvent. Il disail que toutes les/ 


terres lui appartenaient; que la forge, depuis plus de deux 


cents ans, fournissait des charrues à tout le pays. C'était son 
orgueil. Pas une moisson ne poussait sans lui. Si la plaine 


était verte en mai el jaune en juillet, elle lui devait cette soie 
changeante. Il aimait les récolles comme ses filles, ravi des 
grands soleils, levant le poing contre les nuages de grêle qui 
crevaient. Souvent, il me montrait au Join quelque pièce de 


terre qui paraissait moins large que le dos de sa veste, et il 


me racontait en quelle année il avait forgé une charrue pour ce 
carré d'avoine ou de seigle. 

À l'époque du labour, il lâchait parfois ses marteaux; il 
venait au bord de la route; la main sur les yeux, il regardail la 
famille nombreuse de ses charrues mordre le sol, tracer leurs 
sillons, en face, à gauche, à droite. La vallée en était toute 
pleine. On eût dit, à voir les atteläges filer lenlement, des 
régiments en marche. Les socs des charrues luisaient au 
soleil, avec des reflets d'argent. Et lui levait les bras, m’appe- 
lait, me criait de venir voir quelle « sacrée besogne » elles 
faisaient. | 
© Ah'!que je l'ai vu superbe, parfois, le forgeron, pendant les 
chauds après-midi. Il était nu jusqu à la ceinture, les muscles 
saillants et tendus, semblable à une de ces grandes figures de 


Michel-Ange (1) quiseredressent dans un suprême effort. II m'ap-. 


paraissait comme le héros grandi du travail, l'enfant infati- 
gable de ce siècle, qui pen dans le feu et par le fer la 
société de demain. 

Lui, jouait avec ses areas Quand ïl voulait rire, il 
prenait la « demoiselle » (2), et, à toute volée, il tapait. 
Alors, il faisaiL le tonnerre chez lui, dans l'halètement rose (3) 
du fourneau. Je croyais entendre le soupir du peuple à l'ou- 
vrage. 

ot est là, dans la lorge..au milieu des charrues, que j'ai guéri 
à jamais mon mal de paresse et de doute. 


Émile Zora. 
(Contes à Ninon, Fasquelle, édit.). 


1. Michel-Ange:arand artiste, à la foisp-intre et sculpteur. de la Renaissanceitalienne. 
—. Demoiselle : désiwne le marteau de fer le plus lourd, qui sertà façonner les plus 
grosses piècos. — 8. Halstement rose : la rospiration précipitée du fourneau, dont le 
soulfie émet des lueurs roses. 
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ExPbressions.-— Le lilas clair est mis pour la couleurlilas clair du.crépus- 
cule. — Soie changeante : la couleur brillante, verte ou jaune que prend la 
plaine, selon les saisons. — Mal de paresse et de doute : c'est le mal qui con- 
siste à haïr le travail, à douter de son utililé. : 

Ipërs. — Comment se traduil l'impression de gaielé saine el de force que 
donne le forgeron ? — Quelle salisfaction éprouve-t-il à ouvrir sa porle 
devant la nature pour contempler le speclacle de la vallée? —, Pourquoi 
peul-il avec un orgueil légilime se considérer comme l'ouvrier créaleur de 
toules les richesses de la terre qu'il contemple ? — Quelle joie particulière 
sent-il à voir l'armée de charrues et d'allelages qui remplit la vallée ? — 
Pourquoi, à le regarder en aclion dans sa forge, l'auteur le considère-t-il 
comme un héros du travail ? — EL quelle leçon donne son exemple ? 


VocaABuLAIRE. — Quels sont les termes où se retrouve l'idée de foin? faner- 
age... eur, — fanaison ou lenaison, affenage... fenouil (petile planle). — Quel 
est le sens du mot horizon dans le lexte ? Quel est son sens dans les expres- 
sions : horizon d’un tableau, horizon de connaissänces. À 


ExERCIGES ORAUX. —" COMPOSITION FRANÇAISE, — Décrivezla forge que vous 
avez vue et faites le portrait du forgeron. 
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Un chien ami de l'égalité. 


Surpris la nuit, non loin de Montpellier, par un orage vio- 
lent, je me réfugiai dans Pauberge du premier village qui se 
trouva sur ma route. La mort d'un maigre poulet fut la consé- 
quence immédiale de cette visile inaltendue. La cuisinière 
mit l'animal décharné (1) à la broche et, incontinent (2), cher- 
cha à saisir un chien basset (3), lequel introduit dans un cer- 
ain tambour de bois, d'assez grandes dimensions, situé sous 
le manteau de la cheminée, devait faire l'office {#) de la com- 
binaison de poids, de ressorls et de roues dentées qu'on 
trouve aujourd'hui dans la plus humble cuisine (5), mais qui 
était alors au midi de Ja France une véritable rareté. Le bas- 
set refusa obstinément le rôle qu'on lui réservait; il ne céda 
pas plus aux caresses qu'aux menaces et aux coups. Tant de 
ténacité (6), de résolution, de courage, attirèrent mon allen- 
tion, el je demandai si le pauvre chien en étail à son début. 
« Le pauvre chien, me répondit-on avec dépit (7) et brusque- 
- rie, si vous le plaignez, ma foi, il ne le mérite guère, car 
chaque jour ces scènes se renouvellent. Savez-vous pourquoi 
ce beau monsieur ne veut pas maintenant tourner la broche ? 
C'est qu'il a décidé dans sa -Lête que lui et son camarade de- 
vaient se partager la besogne du rôtissage par parties précisé- 





1. Décharné : qui n'avait presque pas de chair. —- 2. Incontinent : aussitôt. — 


3. Basset : chien bas sur jambes. — 1. Office : fonction, rôle. — 53. Aujourd'hui, ces 
rôlissoires à mouvement l'horlogerie sont devenues très rares. — 6. Ténacité : qualité 


de celui qui résiste, qui £éent bon. —7. Dépit : colère, impatience causée par Fattitudo 
du chien. 





FRANÇOIS ARAGO. — 269 





ment égales; c'est, je me le rappelle, qu'il a effectivement 
travaillé le dernier ; c'est qu'il trouve dès lors que ce n’est pas 
en ce moment son tour. » 

Il y avait pour moi tout un monde dans ces mois : « Ce n'est 
pas en ce moment'son tour ! » À ma prière, un valet d’écurie. 
alla dans la rue chercher le second chien. Celui-ci montra 
une docilité exemplaire; le tambour rotatif (1) le reçut, et ïl 
aurait bientôt conduit l'opération à son terme, si, voulant 
compléter l'expérience, je ne l'avais fait ôter après un certain 
temps, pour soumettre à une nouvelle épreuve le chien récal- 
citrant (2). Le chien récalcitrant, dont le tour était alors 
venu, obéit au premier signe de la cuisinière, entra sans dif- 
ficulté dans le tourne-broche rustique et y fonctionna comme 
un écureuil dans sa cage {3). | 

Ne résulte-t-il pas de là que des chiens peuvent avoir le sen- 
timent du juste et de l’injuste, se faire une sorte de charte (4) 
et endurer des souffrances corporelles plutôt que de la laisser 
violer? 

François ARAGoO. 


 ExPRESSIONS. -- Expliquez Fexpression : « Î! y avait pour moi tout un 
monde dans ces mats.» 


Ioées.— Dans quelles circonstances le savant Arago a-t-il été témoin dufait 
qu'il relate? — (Ti devait se rendre à Paris, après un séjour à son pays nalal: 
Lstagel [Pyrénées-Orientales].— Quel esl son premier sujet d'étonnement ? — 
‘Avez-vous-vu, jamais, dans le tambour de bois, le chien tourne-broche ? — Le 
système à ressorts el à roues dentées n'est-il pas lui-même devenu une rarelé? 

Quel est le second élonnement du savant? Et quelle est l'explication que 
donne la cuisinière de la résistance du basset? — Quel est le mol qui frappe 
surtout Arago? — Quelle est son intention en demandant l'appel du second 
chien? — Comment conduit-il l'épreuve. vers le résultat qu'il pressent? 
— N'est-ce pas son esprit de savant altentil et réfléchi qui lui a révélé La 
passion de justice et d'égalité qui peut se rencontrer chez les animaux 
intelligents ? 


VocaBuLaire. — Mots de la même famille que décharné : deux formes du 
radical : char et car : charcutier; charnier ;.. s'acharner, décharner... — 
carnage,-carnassier; carnaval — incarner — incarnat... etc. 

, EXERGICES OKRAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels souvenirs personnels: 
vous rappelle le récit que vous venez de lire? 


1. totatif : qui accomplit des rotations, qui tourne. — 2. ARécalcitrant : qui résiste 
aux ordres donnés. — 3. On place souvent les écurcuils captifs dans des cages cylin- 
driques en treillis, qui peuvent tourner sur leur axe disposé horizontalement, et que 
les écureuils font mouvoir rapidement avec leurs pattes, — 4. Charlie : statut, acte 
aui précise les droits de quelqu'un. 

Le 
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Ce que disent les étoiles. 


On n'est homme que dans la mesure où on est capable d'être 
ému par ce qui est vraiment beau. Aucun spectacle, aucun 
tableau n'égale par la grandeur celui de la nuit étoilée. Que 
nous disent les étoiles? Car, toutes silencieuses qu’elles sont, 
elles parlent à chacun. Et tout d'abord les étoiles nous disent 
que le monde où nous vivons journellement n'est pas l'uni- 
vers (4), qu’il n’en est qu'une mince partie. 

Les étoiles nous font signe du fond des espaces démesu- 
rés (2), pour nous annoncer ce qui nous dépasse. Cela est très 
bon. Il ne faut pas que l'homme s'imagine que ces villes et ces 
champs où s'écoule sa vie sont la réalité totale. Regarder plus 
loin et plus haut lui est nécessaire; autrement, il s'enferme 
dans les bornes étroites de son existence quot.dienne, comme 
un troglodyle (3) dans sa caverne. L'avertissement des étoiles 
est discret; on ne saurait les accuser d'exagération. Les astro-. 
nomes nous enseignent, sur la taille colossale de ces globes 
de feu, des choses qui défient toute imagination. Aucun de. 
nous ne pourrait supporler de les voir de très près-tels qu'ils 
sont. Leur clarté nous rendrait aveugles, et leur chaleur nous 
consumerait en un instant. Ils se contententdonc de nous faire 
de très loin de petits signes proportionnés à notre faiblesse. 
À nous de comprendre. 

Dès les âges les plus reculés, des hommes ont élevé leur 
Cœur vers ce message des éloiles. La sublime leçon de choses 
que nous donnent les étoiles nous fait concevoir encore un 
ordre immuable et parfait. Déjà les bergers des solitudes 
orientales (4) avaient appris à lire dans les astres la loi des 
saisons et des années. Depuislors, toutes lesétudes si patientes. 
et si belles faites sur la marche des corps célestes nous-ont 
fait voir une toujours plus merveilleuse exactitude. Aucune 
armée de la terre ne s’avance avec cette rectitude (3) de mou-. 
vements qui caractérise là-haut ces voyageurs éternels. Ils nc 


1. Univers : signifie ici : tout ce qui existe, la terre comprise. — 2. Signifie : qui 
sortent do la mesure, impossibles à mesurer, — 3. Troglodyte : nom d'un peuple légen- 
daire de l'Afrique qui vivait dans des cavernes. — 4. Solitudes or. Lr grandes 
plaines @e l'Orient, particulièrement entre le Tigre et l'Euphrate. — 5. {tectitude (du 
mot droit) : qualité des mouvements qui ne dévient ni à droite nià Le 


E] 
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sont jamais ni en retard, ni en avance. On dirait une horloge 

remontée par quelque horloger invisible dont les calculs ne se 

trompent jamais. Toutes nos mécaniques de précision pâlis- 

sent devant ce chef-d'œuvre dont la minutie et le caractère 
gigantesque nous frappent également. lorsque noussongeons 

à l'âge de ces feux rouges, bleus, scintillants ou stables (1), 

ñous restons éperdus (2) devaut la profondeur prestigieuse (3) 

des temps écoulés. Il nous parait touchant de penser que les 

hommes de tous les âges ont, comme nous, regardé ces pèle- 

rins de l'infini tenir léur route (4) d'une marche sûre. 

Aucun chiffre, quelque long qu'ilsoit, ne peut raconter depuis 
quand sont suspeudus au collier de la Nuit ces brillants ruti- 
lants (5), ces diamants, ces topazes (6) à l'éclat immortel, qui 
pourtant semblent sortir des écrins (7) tout flambants neufs. 


WaGNEr. 
(Manuel général, Hachette, édit.}. 


ExPREssIONS. — Que signifient les expressions : elles parlent à chacun... 
nous fontsigne (provoquent en nous des idées, des réflexions comme si elles 
nous parlaient et nous invitaient à les conlempler). — L’avertissement est 
discret (au fond elles ne nous disent rien ; il faut savoir lès comprendre). — 
Des pelils signes proportionnés à nolre fœiblesse (petits signes en elfet que 
leurs scinlillements ; mais ils suffisent à qui est altentif). — Expliquez : ce 
message des éloiles (V. plus haut). — Que signifie : {a sublime leçon de 
choses (la plus belle leçon...) — Concevoir un ordre immuable (donner 
l’idée d'un ordre...). — Lire dans les astres la loi des saisons el des années 
{l'apparition, la position et la marche des dilférenis asires dans le cielse., 
succèdent avec la plus grande régularité floi] suivant l'ordre des saisons de 
l'année...). — Expliquez : ces voyageurs éternels... pèlerins de l'infini. — 
Que signifie l'expression : dont la minulie el le caractère gigantesque (dans 
l'Univers immense, lous les mouvements des astres sont réglés avec minutie, 
dans les plus pelils détails). — Dans l'expression: au collier de la Nuit, l'au- 
teur ne compare-t-il pas la nuil à une déesse dont leséloiles sont la parure? 


Inées. — À quoi reconnaît-on vérilablement l'homme d’après l'auteur? — 
De quelle manière l'auteur parle-l-il des étoiles comme de personnes vi- : 
vantes ? — Que semblent-elles nous dire sur l'Univers ? et sur le globe « où 
nous vivous» ? — Est-il bon que les éloiles nous invitent ainsi à sorlir de 
nous-mêmes, à nous hausser au-dessus des chôses d'ici-bas? — De quels 
défauts peuveul-elles nous prévenir? (étroilesse d'esprit, égoïsme, vulga- 








1. Stables : fixes, par opposition à scintillants. — 2. Éperdus : de € et : perdre : 
profondément troublés et comme égarés en présence de la grandeur du spectacle. — 
3. Prestigieuse : extraordinaire, morveilleuse, qui cause une impression profonde par le 
grand nombre des siècles écoulés. — 4. Tenir leur route : se tonir exactement sur la 
même route. — 5. Zutilants : d'un rouge éclatant. — 6. Topaze : de couleur jaune. — 
7. Écrins : les gaines où l'on enferme les bijoux et les pierres précieuses. 
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rité.…..), — Que nous enseignent les-astronomes sur la {aille colossale des 


astres ? — Quel sentiment prête l'auleur aux aslres au sujet de leurs « pelits : 


signes »? — N'y a-t-il pas bien longiemps que les hommes « élèven{ leur . 


cœur » vers les étoiles? — De quel ordre supérieur les éloiles nous donnent- 


elles l'idée? — Quel rapport nous .apprennent-elles entre leurs mouvements 
et la, succession des saisons ? — Quelle impression produisent sur nous la 


précision rigoureuse de leurs mouvements et l'âge des astres? — Esl-il pos- 
sible de se faire une idée de leur âge, qui n'alitère point leur éternelle beauté? 


VOCABULAIRE. — Sens du mot immuable (qui ne change pas, ne peut pas 
changer), du mot : muer (changer). D'où : mulalion ; commuer, commuta- 
teur ; remuer ; permuler. —. lransmuer. 

Expliquez : rectilude (du mot : régir : conduire sans dévier). — Mots de 
la même famille : diriger; roi ; régent ; recleur ; régisseur, direcleur, régime, 
régiment, elc:.…. | 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quelles belles pensées et 
quels beaux sentiments peuvent éveiller en nous le spectacle des étoiles ? — 
Comment peuvent-elles nous incliner à voir plus haut et plus loin que la 


tâche journalière? — Quelle sorte d'ordre, d'harmonie nous révèlent- 
elles ? : | 


Décrivez le spectacle d’une nuit étoilée d'iprès vos observations person- 
nelles. 


Étoile du soir. 


Pâle étoile du soir, messagère lointaine, 

Dont le front sort brillant des voiles du couchant, 

De ton palais d'azur, au sein du firmament (1), 
Que regardes-tu dans la plame? 


La tempête s'éloigne, et les vents sont calmés, 

La forêt, qui frémit, pleure sur la bruyère ; 

Le phalène (2) doré, dans sa course légère, 
Traverse les prés embaumés. 


Que cherches-tu sur la terre endormie ? 
Mais déjà vers les monts je te vois t’abaisser ; 
Tu fuis en souriant, mélancolique amie, : 

Et ton tremblant regard est près de s’effacer. 


Étoile qui descends sur la verte colline, 

Triste larme d'argent du manteau de la Nuit, 
Toi que regarde au loin le pâtre qui chemine, 
Tandis que pas à pas son long troupeau le suit, 


® 


1. l'irmament : proprement : la voûte ferme qui supportait les astres, d'après les 
anciens. — 2. Phalène : sorte de papillon nocturne. 
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Étoile, où t'en vas-tu dans cette nuit immense? 
Cherches-tu sur la rive un lit dans les roseaux? 

Ou l'en vas-tu, si belle, à l'heure du silence, 
Tomber coinme une RENE au sein profond des eaux? 


A. de Musser. 
(Le Saule). 


ExbRESSIONS. — Expliquez messagère lointaine {ne semble-t-elle pas appor- 
ler un message, une bonne nouvelle ?). — Voiles du couchant (personnilica- 
lion), palais d'azur. — La forél.. pleure sur la bruyère (laisse lomber Îles’ 
goulles de pluie reçues peudant l'orage). — Cherches-lu sur la rive (c'est 
à dessein que le poète ne précise pas. Il laisse à notre imagination le soin 
d'achever le paysage). ; 


IDéEs. — Comment voyez-vous, dans la première strophe, que le poëte 
s'adresse à l'étoile comme à une personne amie? (mnessagère,... front, elc.). 
En quels termes enthousiastes célèbre-1-il sa beauté ? {palais d’azsur.….). — 
Quelle est la première question du poèle ravi et allendri à l'étoile ? — Gom- 
ment le poèle décrit-il la splendeur de la {erre endormie el comme embellie 
sous le regard de l'étoile? — Montrez que lous les détails concourent à 
produire une impression de calme, de douceur et de délicatesse {surlout 
les sons). — Quelle es! la deuxième question du poète à l’éloile? — Quel sen- 
timent éprouve le poète en voyant l'étoile descendre sur l'horizon? (Mais 
déjà... tu fuis..… mélancolique amie). — Ne veul-il pas laisser entendre que 
ja pure beauté, la vérité, la pure tendresse dont l'étoile est le symbole ne se 
trouvent point complètement parmi les hommes? — [Le regard obsliné du 
pâtre vers l'éloile ne représente-t-il pas celte sorte de fascination exercée 
de tout temps sur l’homme par le firmament, et cetle aspiration de l'homme 
à dépasser par l'imagination et par le cœur le monde où il vit? — Quelles 
sont les dernières questions du poële à l'éloile? (Où t'en vas-tu?) Quels 
seutiments expriment-elles? (iriquiétude... abandon, détresse après un si bel 

espoir). — Quelle expression traduit le regret profond du poële ? (si belle). 

VOCABULAIRE. — ,Pounez le sens des mots de la famille de pétre (déjà 
éludié). 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels soni les vers que 
vous irouvez les plus beaux dans celte poésie? Quels sont ceux qui vous 
pres le plus doux à l'oreille ? 

D'après vos souvenirs personnels, décrivez un paysage noclurne sous le 
ciel étoilé. 


è La Charison des foins. 


Prends ta faux, ton bidon pour boire, 
Prends ton marteau, la pierre noire (1), 
Faucheur ! car c’est en juin 
Que l'on fauche le foin. 


. Pierre noire : picrre dure, au grain fin, dont le faucheur se sert pour aïguiser sa 
a 
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L'herbe, au soleil levant, moutonne (1), 
Peinte de toutes les couleurs; 
Dans les fleurs l’insecle bourdonne : 

De la rosée il boit les pleurs. 


Les épis sèment leur poussière 
Dans le feu de la floraison (2j; 
On sent une odeur printanière 
Monter des foins à l'horizon. 


La faux s'en va de droite à gauche, 
Avec un rythme cadencé (3); 
L'herbe, à m'esure qu’on la fauche, 
Tombe et s'aligne en rang pressé. 


De mulots (4) une bande folle 
Est interrompue en ses jeux; 
Oiseaux, abeilles, tout s'envole; 
La couleuvre est coupée en deux. | 





De temps en temps, il fait sa pause 
Pour mouiller son gosier en feu; 

À midi, son front lourd se pose 
Sur l'herbe sèche; il dort un peu... 


Réveille-toi de ton beau songe ; 
Travaille encore jusqu'au soir ; 
Seulement que vers toi s'allonge 
Le rayon lointain de l'espoir. 


L'herbe ést coupée, et les faneuses 

Viennent avec leurs longs râteaux, 

En chantant des chansons joyeuses. ‘ 
Faucheur, laisse dormir ta faux! 


P. DuPonr. 


Expressions. — Les épis sèment leur poussière : il s'agit des herbes grami- 
nées qui se terminent en épis de fleurs d'où le pollen s'échappe. 


Inées, — Quels sont les oulils nécessaires aux faucheurs et quel est leur 
usage? — Qu'est-ce qui annonce que l'heure est venue de faucher? {la colo- 
ration des fleurs, la poussière des pollens, l'odeur du foin). — Comment le 


1. Moutonner : se dit d'un étang, d'une prairie dont la surface commence à s'agi- 
ter et à former des vagues sous l'action du vont. — 2. Le pollen jaune et roux des 
flours, chassé par le vent dans la prairie, à de loin l'apparenco de flammes, — 
3. AÆythme cadencé: mouvement régulier ct quise décompose en gestes bion nets 
comme ceux quo fait le chanteur qui bat la mosure. — 4. Mulots : espèce de rats 
vivaut dans les champs. 


LA CHANSON DES FOINS 





HENRI MARTIN. — LES FAUCHEURS 


uel est le caractère des coteauñ qui servent de fond harmo- 
nieux à ce tableau ? — La lumière qui baigne à flots tout 
le paysage vient-elle du soleil levant ou du soleil à son déclin ? 
— Comment s'expliquer les longues traînées d'ombre dans le pré? 
:— Reconnaissez-vous les arbres éluncés quis’élèvent dans la prai- 
rie? Qu'est-ce qui donne à leur feuillage son apparence si claire, 
si légère? — Distinguez les différentes scènes qui animent ce 
tableau. À l'arrière-plan, quel est le rôle de chacun des person- 
nages qui chargent la charrette? — Et celui des deux femmes, à 
l'extrême droite? — Quel est le caractère que donnent au tableau 
la ronde des trois jeunes filleset Le joli geste de l'ainée qui endort: 
un enfant? — Quel est le groupe qu retient surtout l’altention ? 
Trouvez-vous harmonieuse l'attitude des faucheurs qui, d'un 
même rythme, renversent l'herbe drue en andains réquliers ? — 
ÂN'éprouvez-vous pas, devant le spectacle de ce labeur accompli 
dans la lumière ef dans la joie, une impression de beauté sereine 
et pure? 


1 


> Ja 
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poèle décrit-il les gesles du faucheur el l'aspect de l'herbe qui tombe? — 
Quels sont les troubles que provoque la faux parmi les êtres de la prairie? 
(mulet, oiseau:..}. — Pourquoi le faucheur doit-il faire des pauses et prendre 
à midi un repos réparaleur? — Quel est l'espoir qui soulient son courage 
quand il reprend son effort? — Qui est-ce qui remplace le faucheur quand il a 
fini sa tâche ? 

VOCABULAIRE. — Quel est le sens particulier de feu dans les expressions: 
gosier en feu, feu de la discussion... ? Quels sont les mots qui détivent de 
leu ou de ses formes oc, fou, foy? focal, fouage. affouage, fouace (pain 
cuil sous la cendre), /ouée (chasse aux petits oiseaux, la nujl, avec une 
torche, foyer. ‘ 

EXERCICES GRAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quelles sont les opéra- 
lions que nécessile la récolte des foins, depuis leur fauchaison jusqu'à leur 
entassemenL dans les granges ? 


L'École buissonnière. 


Le pelil Frédéric Mistral a été pris en faute par son père. Il s'allend à 
recevoir une bonne correclion le soir même, ainsi que son père le lui a pro- 
mis. ll se risque alors à faire l’école buissonnière. « Un plantié désigne, en 
Provence, l'escapade que fait l'enfant loin de la maison paternelle sans avertir 
ses parents et sans savoir où il va. » Nombreuses sont les aventures du petit 
Mistral. Elles tournent souvent à sa confusion. Témoin celle-ci. 


— Ma foi! me dis-je alors, perdu pour perdu, il faut déguer- 
pir et faire un plantié. 

Et je parlis. Je pris, autant qu'il me souvient, un chemin 
qui conduisait là-haut, vers la Crau d’Eyragues (4). Mais en ce 
temps, pauvre petit, savais-je bien ou j'allais? Et aussi, lors- 
que j'eus cheminé peut-être une heure ou une heure et demie, 
il me parut, à dire vrai, que j'étais dans l'Amérique. 


Le soleil commençait à baisser vers son couchant, j'étais las, 


j'avais peur... 


— Ïl se fail tard, pensai-je, et, maintenant, où vas-tu sou- 


per ? Il faut aller demander l'hospitalité dans quelque 
ferme. 

Et, m'écartant de la route, doucement je me dirigeai vers 
un petit Mas (2) blanc qui m'avait l'air tout avenant avec son 
toit à porcs, sa fosse à fumier, son puits, sa treille, le tout 
abrité du mistral par une haie de cyprès. 


1 Crau d'Æyraques : plaine couverte de galets aux environs da la petite ville 
d'Eyragucs. — 2. Was : nom d'une ferme es Provence, 
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Timide, je m’avançai sur le pas de la porte, et je vis une 
vieille qui allait tremper la soupe, gaupe sordide (1) et mal 
peignée. Pour manger ce qu’elle touchait, il eût fallu avoir bien 
faim. La vieille avait décroché la marmite de la crémaillère, 
l’avait posée par terre au milieu de la cuisine et, tout en re- 
muant la langue et se grattant, avec une grande louche elle 
tirait le bouillon, que, lentement, elle épandait sur des 
lèches (2) de pain moisi. 

— Eh bien! mère-grand, vous trempez la soupe? 

— Oui, me répondit-elle... Et d'où sors-tu, petit ? 

— Je suis de Maillane (3), lui dis-je, j'ai fait une. escapade 
et je viens vous demander... l'hospitalité. 

— ln ce cas, me réplique a vilaine vieille d'un ton grognon, 
assieds-toi sur l'escalier, pour ne pas user mes chaises. 

Et je me pelotonnai sur la première marche... 

— Àh ça! me fit la vieille, quand elle eut fini sa besogne, à 
présent ce n'est pas le tout, petit : en°ce pays-ci les paresseux 
ne mangent rien... et si tu veux ta part de soupe, tu entends? 
il faut la gagner. 

— Bien volontiers... Et que faut-il faire ? 

— Nous allons nous mettre tous deux, vois-tu, au pied de 
l'escalier et nous jouerons au saut; celui qui sautera le plus 
loin, mon ami, aura sa part du bon potage, et l’autre... man- 
gera des yeux. 

— Je veux bien. : s 

Sans compter que j'étais fier, ma foi,de gagner mon souper, 
surtout en m'amusant. Je pensais : : 

— Ça ira bien ‘mal, si la vieille éclopée (4) saute plus loin 
que toi. 

Et les pieds joints, aussitôt dit, nous nous plaçons au 
pied de lescalier, qui, dans le Mas, comme vous savez, se 
trouve en face de la porte, tout près du seuil. 

— Et je dis : un, cria la vieille en balançant les bras pour 
prendre son élan. 

— Et je dis : deux. 

— Et je dis : trois! 

Moi, je m'élance de toutes mes forces et je franchis le seuil. 


1. Gaupe sordide : femme d'une saleté repoussante. —< ?. Lèches de pain : tranches 
de pain très minces. — 3. Maïllane : le village de Mistral, aux environs d'Arles. 
— 4. Lclopée : boiteuse, estropiée. 
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Mais la vieille coquine, qui n'avait fait que le semblant, 

ferme aussitôt la porte, pousse vite le verrou et me crie : ; 
— Polisson ! retourne chez tes de qui doivent être en: 

peine, va! | 
Je restai sot, pauvret, comme un Pa percé... 


- F. MisTRAL. 
(Mémoires et récits, Plon, édit.). 


EXPRESSIONS. — Expliquez l'expression : l'air iout avenant (l'air engageant, 
accueillant). Quels soniles détails qui justifient celte expression ? — Rappro- 
chez le mot : mistral de : maitre (le mistral : le maître des vents, est un 
vent lrès fort qui souffle du nord-ouest en Provence). 

Expliquez le mot : escapade en le rapprochant de : échapper. 

Que signifie l'expression : mangera des yeux? 


IDÉES. — Qu'est-ce qui décide le pelit Mistral à faire son escapade ? — Com- 
ment expliquez-vous que la joie de la liberté fait vite place, chez l’écolier, à 
la lassitude et à la peur? — Comment apparaît, à ses yeux, le pelit mas ? — 
Quel portrait fait-il de la vieille ? Qu'y a-t-il, dans toute sa personne, qui 
doive repousser l’eulfant, si la peur et la faim n'étaient les plus fortes? — 
Quelle est l'observation qui montre particulièrement l'avarice de la vieille ? 
— Quel piège tend la vieille à la naïveté de l'enfant ? — Pourquoi s'y faisse- 
t-il prendre ? — Essayez de vous représenter l'attitude et la mine désolée du’ 
petit Frédéric. — Comment jugez-vous la conduite de la vieille? — Dites’ 
pourquoi, si l’on sourit de la confusion du petit Mistral, on a pourlant pitié 
de lui. 





VocaABULaAIRE.— Mots de la famille de : hospilalité : hôte (celui qui reçoit 
et celui qui est reçu) — Aospice, hôpital, hôtel (maison où l'on reçoit les 
gens pour les soigner, les traiter — indiquer les différences de sens de ces 
trois mots) — hôtelier — hôtellerie — hospilaliser. 

Mots de la famille de croc : 1° Dérivés : croche, crochu, crochet, cro- 
cheter.. etc... crosse (bâton recourbé). | 

20 Composés : accrocher — accroc, raccrocher — décrocher — - anicroche 

* — escroc... (expliquez ces divers mots). 5 


EXERCICES ORAUX. — ÜOMPOSITION FRANÇAISE. — 1° Quelles réflexions. 
f'ailes- vous après la lecture de ce récit? | 

20 Imaginez le retour du petit Mistral à la maison paternelle. À quoi. 
pense-1-il? Quels sentiments éprouve-t-il? 

3° Ce récit de Mistral ne vous rappelle-t-il pas l’une de vos propres 
escapades? Raconliez la. 


Les Grillons. … 


Nul plus que le poète Misiral n'a été sensible aux charmes délicats de le 
campagne et n'a sympalhisé avec tout ce qui vil aux champs. La page qui: 
suit en donne une preuve saisissante. | 


F. MISTRAL. — 979 


Dire ce morceau lentement, en détaillant bien; — d’une voix douce et en 
soulignant, par un accent de pitié : pauvres grillons, pauvrels; — en accen- . 
tuant les mots : {el babil ; — monter. dans l’air — en prenant un ton grave 
sur : enterré... mangeraient tous ; en baissant la voix sur : silencieux. .… tout 
doucement. 


« Mais comment se fait-il, petits grillons, noirs et luisants 
comme jais (1), que le jour, vous ne disiez pas mot et que, le 

soir, avec la lune, vous chantiez les vêpres du laboureur (2)? » 
© — « Ah! pendant le jour, tel babil font les bourdons et les 
abeilles que notre chant serait enterré, ou, s'il pouvait monter 
dans l'air, les oiseaux nous mangeraient tous. » 

— « Pauvres grillons! » — « Mais au moment où rentre pru- 
demment chez elle dame Fourmi, nous, silencieux, en atten- 
dant que tout se taise, sur les mottes, sommes au guet. » 

« Et puis, pauvrets, tout doucement nous joignons nos petites 
voix, pour qu'elles bruissent (3) un peu plus, et la lune, en 
filant ses rayons, écoute notre chansonnette. » 


F. Misrras. 
(Les Iles d’or, Lemerre, édit.). 


Expressions. — Que signifie : nofre chant serait enterré? — dame 
lourmi?— en filant ses rayons (fer est employé par analogie dans le sens 
de : Lirer un fil de son corps, en parlant du ver à soie par exemple : les 
rayons s'échappent de la lune et s’élendent au loin comme des fils de lumière). 


Inées.— De quoi s'étonne le poète s'adressant aux grillons? — Quelles sont 
les deux raisons que donnent les grillons de leur silence ? (Quelle heure 
choisissent-ils pour chanter?) — Que trouvez-vous de joli dans cette modestie 
qui pousse les grillons à chercher le silence de la nuit? — Quels sentiments 
traduisent ces expressions : petits grillonfs — pauvres grillons — pauvrets 
— petiles voix? — Les grillons ne vous font-ils pas songer aux personnes 
qui, volontiers, s'effacent devant celles qui font du bruit? 


VOCABULAIRE, — Mots de la famille de : POIL babiller, babillage, ba- 
billard. 


ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Un soir d'été, au coin du 
feu, vous entendez chanter le grillon. Que vous dit sa chanson ? — Dites 
ce que vous entendez, au, cours d'une promenade, le soir, à la campagne, 
après le coucher du soleil? - ) 

Le rossignol chante après le coucher du soleil. — Failes-le parler comme 
Misirat fait parler les grillons, en HBIoent qu’il UE a pourquoi il 
cliante si lard. 





1. Jais : substance d'un noir brillant. — 2. Vépres du .lahoureur.: Vépres signifie 
littéralement : soir. Office relisicux qui avait lieu autrefois le soir. Ici : chant du soir 


qui célèbre la journée du laboureur., — 3. /ruissent : du verbe : bruire : produire un 
bruit continu, une succession 1e "otits hruits. - 


* 
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Le Travailleur des champs. 


L'ouvrier des champs grandit où il est né. Les sentiments ét 
les habitudes de famille, de voisinage, de parenté, de pays, 
lui forment une atmosphère d’affections innées (4), cruelles à 
rompre, lentes à reformer. Il a le ciel sur la tête, le sol sous 
_les pieds, le soleil dans les yeux, l’air dans la poitrine, l'hori- 


zon vaste et libre devant les regards, le spectacle irréfléchi 


mais perpétuellement nouveau du firmament (2), de la terre, du 
jour, de la nuit, des saisons, qui entreliennent sans paroles, 
mais sans lassitude, les sens, le cœur, l’espril de l'homme de 
la campagne. Ses travaux sont rudes, mais ils sont variés; ils 
comportent mille applications diverses de la pensée, mille 


attitudes différentes du corps, mille emplois des heures et des . 


bras : bêcher, labourer, semer, sarcler, faucher, planter des 


haies, bâtir des murs, élever, soigner, nourrir, traire des ani- 
maux domestiques, moissonner.. 

Presque tous ces travaux s ‘accomplissent en plein air et en 
plein jour, santé et gaielé de l'homme. L'homme n’y est point 
machine, il y est homme. Il y place son émulation (3), son 
orgueil, son adresse, sa force, son habileté. Il y est actif et 
assidu, mais il n’y est pas esclave. Il se sent libre et il se 
déplace à son gré dans le vaste atelier rural ouvert à ses pas. 
11 y devient robuste, il y reste sain : sans cesse aux prises 
avec les forces de la nature, il y exerce les siennes. Il a la 
fierté et le courage de sa liberté. Il est propre à tout. 

Quand il a grandi dans cette sorte de discipline des travaux 
champêtres, il est aussi propre à défendre son pays qu'à 
le fertiliser. Une empreinte de santé, de vigueur, de fran- 


chise, de liberté et de fierté modeste virilise ses traits : il 


regarde en face, il marche droit, il parle haut, il respire à 


pleine poitrine, il ne craint et il n'envie personne. 


LAMARTINE. 


ExPRESSIONS. — Que signifientces mots: « l’entretiennent sans paroles?» 


— Développer l'opposition de ces deux idées : « il n’est pas machine, il est 


1. {nnées : qui semblent acquises dès la naissance. — 2. Firmament : la voûte sur 
laquelle semblent fixées les étoiles. — 3. Émulation : souci de rivaliser avec les autres 
travailleurs des champs. 
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homme. » —: Commenter cette phrase : « il est propre à loul. » — Com- 


ment les traits du travailleur sont-ils virilisés? — Que faul-il entendre par te 
vaste alelier rural? 


Inées. — Quels sont les liens qui fixent et reliennent les travailleurs aux 
champs? — Développez l'altraït et la magnificence des beautés de la nalure 
qui l'entourent {le ciel sur la tôle, le sol à ses pieds, le soleil dans les yeux, 
l'horizon devant le regard, etc., elc.)... — Comment la rudesse des travaux 
est-elle compensée par leur infinie variété ? : Essayez de continuer l'énumé- 
ration de l’auteur). — Pourquoi ces tâches si diverses font-elles du lravailleur 
un Lomme et non point une machine el comment. en entretenant sa belle 
santé, dans le plein air et le plein jour, exercent-elles sans cesse son inilia- 
tive, son émulation el sa liberté? — Comment le préparent-elles à être un 
vigoureux défenseur de l'indépendance de son pays? — N'esl-ce point ce 
caractère on ce sentiment dominant de liberté qui fait, par-dessus toul, aux 
yeux de Lamartine, la beauté de la vie active des champs? 


VOCABULAIRE. — Quels sont les lermes de la même famille que domestique 
(de la maison), dame (maîtresse de la maison), demoiselle... domicile. 
dominer... dominical. 

Donnez Îes principaux dérivés des radicaux sain el san (assainir, malsain, 
sanlé, sanitaire...). 

Quel est le sens de viril? Quels sont les mois qui contiennent la même 
idée ? 

‘ Expliquez le sens précis des différents verbes de l'énumération : bécher, 
labourer, semer... elc. . 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Par quels caracières prin- 
cipaux s'opposent la vie de l’ouvrier des champs el celle de l'ouvrier 
d'usine? 


La Fenaison. 


Le mois qui portait jadis le joli nom de prairial (4) avait vu 
l'herbe pousser dru dans les prés de Grimombois (2). En 
mai, elle était déjà haute et ces milliers d'épillets (3) verts 
frissonnaient au moindre vent. Avec les chaudes journées de 
juin tout se mit à fleurir. Entre les massifs du parc, la prairie 
ondula mollement sous le poids de ses floraisons else nuança(4) 
à vue d'œil, comme une mer dont les couleurs se transfor- 
ment et se fondent à mesure que l'aspect du ciel varie. Elle 
roulait de larges nappes blondissantes, où les panaches des 
sauges (5) mettaient cà et là des reflets bleuâtres. Des touffes 


1. Prairial : mois des prairies, 9° mois du calendrier républicain {du 20 mai au 18 juin). 
— 2. Grimombois : village des environs de Verdun.— 3. Épillets : petits épis. — 4. Se 
nuança : de nuancer, nuée, mots déjà étudiés. — 5. Sauge : plante de la famille des 
labiées, dont los fleurs, assez grandes, sont disposées le long de la tige, en une sorta 
do panache. La sauge des prés a los.fleurs bleues, violacées. 
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de marguerites y répandaient leurs blancheurs laiteuses; le 
pollen des étamines y poudroyait (1) par places comme une 


fumée violette, et tout un peuple d'insectes invisibles y bour- . 


donnait au soleil. . 

A la Saint-Jean, l'herbe était mûre, et, profitant de quel- 
ques journées de sécheresse, les gens de Grimombois com- 
mencèrent la fenaison. Alors, il y eut dans ce creux de vallée 
un subit changement de décor. La prairie qui, la semaine 
d'avant, épandait dans la solitude (2) sa plantureuse (3) verdure, 
sans autre compagnie que le ruisseau, les saules et le vol des 
hirondelles, devint tout à coup bruyante et se peupla. Les faux 
reluisantes y décrivaient leur demi-cercle savamment rythmé, 
et, à chaque mouvement circulaire, des gerbes de graminées 
tombaient au pied du faucheur avec un bruissement (4) sourd. 
Aux endroits où la faux avait passé, le sol d'un vert tendre 
tranchait sur le moelleux gonflement des herbes encore debout; 
les jonchées (5) éparses et les meules déjà arrondies y 
semaient d'espace en espace des taches plus foncées, et, tout à 
travers, dans la pleine clarté de midi, flottaient les jupes et 
les camisoles blanches de faneuses, coiffées d'une sorte de 
capulet (6) de percale qu'on nomme dans le pays un bagnolet.…. 

Attelée de deux chevaux vigoureux, pleine de son haut amon- 
cellement de foin, une voiture était prête à démarrer (7). Les 





bêtes tiraient violemment, les roues s'enfonçaient dans le sol ; 


élastique, traçant par derrière, comme un sillage, deux orniè- 


res plus vertes. Enfin, aux coups de fouet et aux cris du char- 


retier, l’attelage franchissait le fossé gazonneux et montait sur 
la route en répandant tout autour d'aromatiques effluves {8). 


À, TUEURIET, ! 
(Madame Heurteloup, Fasquelle, édit.). 


EXPRESSIONS. — Expliquez : pousser dru (l'herbe poussait vigoureuse et” 
serrée) — sous le poids de ses floraisons (de ses grappes de fleurs) — nappes , 


blondissantes (qui ont des reflets dorés) — blancheurs laiteuses — pollen 
des élamines — demi-cerele savamment rythmé (habilement cadencé) — 





1. Poudroyait : se répandait en pondre. — 2. Solitude : lieu où l'on est, où l'on 50 
sent ae — 3." Plantureuse : abondante. — 4. Bruissement : du mot bruire, déjà expli- 
qué. — 5. Jonchées : sens propre : amas do joncs répandus sur le sol. Ici : amas 


d'herbes. — 6. Capulet : de cap (tête): qui couvre la tête; sorte de capuchon blanc. — : 


7. Dériarrer : se détacher du sol, en parlant d'un véhicule ; partir. — 8. Aromaliques 
(effluves) : sortes de vapeurs invisibles, à l'odeur pénétrante et agréable, que le char 
semble dégager en avançant; — à rapprocher de flux, se étudié. 





LA FENAISON 





CL. Braun. 


ROSA BONHEUR. — LA FENAISON EN AUVERGNE 


L e foin a été fauchi ; le soleil l'a Séché. — Quelle est La préoc- 
cupation de tous les personnages, avant que la pluie ne sur- 
vienne ? — Délaillez le rôle des femmes avec leurs râteaux, des 
hommes avec leurs fourches. — Observez la fonction qu'accom- 
plissent : 1° l’ouvrier qui se dresse sur ses sabots et allonge ses 
bras vers le sommet du char; 20 les deux enfants 2: là-haut, 

arrangent le foin, le pr essent et « font la charretée » ? — Que 
fait, devant lattelage, l'Auvergnat qui porte l'aiguillon ainsi 
qu'un sceptre ? — Distinguez-vous, à l'arrière-plan, le deuxième 
atlelage qui n'a pas encore son chargement ? — Ce tableau ne 
révèle-t-il pas la maitrise de l'aftiste à peindre les êtres de la 
ferme en leur juste attitude ? — E1 n'exprime-t-il pas la poésie 
que peuvent avoir certains labeurs de la campagne, dans les 
senteurs de l'air pur et la largeur des horizons ? 
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tranchait sur Le moelleux gonflement — (faisait contraste avec le vert de: 
Pherbe non coupée — laquelle paraissait douce au toucher : inoelleux) — 
flottaient les jupes. 





Ibées. — Que décrit l'auteur successivement ? (prairie — çoupe el travail : 
du foin — départ de l4 charrette). — Quel est l'aspect de la prairie au mois 
de mai ? — Quel aspect prend-elle au mois de juin? Comment s’y fondent . i 
les couleurs des fleurs? — Qu'est-ce qu'on entend dans la prairie? — En : 
quoi consisle le changement de décor ? — Comment l'auicur décrit-il les |! 
mouvements des faucheurs? puis les couleurs de Ia prairie. — Comment 
peint-il la charrétte lourdement chargée de foin odoranl? — Quels sont les 
passages où, d'après vous, l'auteur réussit le mieux à peindre la prairie 
en juin ? : 

VocABuLaAiRE. —. Mots de la famille d'onde : ondée, ondoyer (se mou- 
voir comme les ondes), onduler.… — Composés : abonder.….. surabonder… 
inonder.… 

Mots de la même famille que «décrire : écrire... écrivain. inscrire... 
proscrire... souscrire... lrunscrire... manuscril,.elc. É 


EXERGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Décrivez une prairie eu 
fleurs dans votre village au mois de juin. 
Vous avez pris part souvent aux travaux de la fenaison. — Décrivez une 


de vos journées. 


Les Petites Fautes. 


L'enfant qui, ayant à compter jusqu’à cent pour donner aux 
autres le temps de se cacher, avale la moitié (4) des nombres 
afin d'aller plus vite; l'écolier qui, avant de remettre son 
devoir, jette un coup d'œil furtif (2) sur celui du voisin; l'ado- 
lescent qui dissimule une légère désobéissance, une escapade 
peu grave en elle-même; le père de famille qui, revenant de 
Belgique avec du tabac dans son gilet, répond au douanier 
qu'il n’a rien à déclarer: tous ceux-là ne commettent pas 
des actions criminelles, mais ils manquent tout de même à 
la probité. 

Je ne suis nullement certain que les petites supercheries (3) 
dont certaines gens sont prodigues ne fassent tort à personne. 
Voler la douane ou l'octroi, c’est voler tout le monde; ettout le: 
monde ressemble fort à quelqu'un. Je serais bien surpris 
qu'une malhonnêételé peu importante mais certaine ne finît 
par causer quelque préjudice (4) à l’un ou à l'autre. Mais dans 


1. Avale la moilié : passe, oscamote un nombre sur deux. — 2. furtif : à la dérobée, 
rapidement, sans qu'on s'en aperçoive. — 3. Supercherie : fraude, tromperie faite 
adroitement. — 4. Préjudice : tort, dommage causé à quelqu'un. 
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tous les cas, il y a une sérieuse raison pour s'abstenir des 
petiles fraudes, des petits mensonges, des petites improbités : 
c’est qu'elles émoussent peu à peu la délicatesse morale et 
amênent pur degrés à commettre des actes beaucoup moins 
inoffensifs. Une malhonnèteté tout à fait palpable (4), un gros 
mensonge vous feraient honte ; il vous serait presque impos- 
sible de les faire, si vous aviez toujours été d'une probité, 
d'une sincérité scrupuleuses (2) dans les petites choses; vous 
les commettrez bien plus aisément si, en mille circonstances 
insignifiantes, vous avez manqué au respect absolu que l'hon- 
nêteté, que la vérité exigent. 

« Blag uer », c'est mentir; « chiper », c'est voler. 


Victor Huco. 
. (Extraits par Maurice Boucnor, Delagrave, édit.). 


ExPpREssioNS. — Que signifie : « qui dissimule une légère désobéissanre, 
une escapade? » —. Expliquez la phrase : « elles émoussent peu à peu la 


délicatesse morale » — (émousser signifie, au sens propre : faire disparaître 
le fil d'une lame tranchante, la pointe d'une lige aiguë ; — au figuré, faire 
disparaitre la finesse, 12 fraicheur de la conscience morale, laquelle cesse 
d'être sensible aux moindres fautes). 

Expliquez : manqué au respect absolu... (le respect absolu n’admét aucune 
exception, même pour les cas de peu d'importance). 


Inées. — Quelles sont les peliles faules commises assez éouvenl par des 
enfants, des jeunes gens et même des personnes plus âgées et qui sont, au 
fond, contraires à l'honnêteté, à la probité ? — Comment l’auteur explique-t-il 
que les peliles supercheries sont nuisibles à tout le monde ? — Comment 
montre-t-il que toutes les petites fautes, quelles qu'elles soient, nuisent pro- 
fondément à celui qui les commet? Qu'en résulle-l-il en effet pour sa con- 
science? — Quels sont les mots plus justes que l’auteur propose à la 
place de : blaguer el : chiper, dont on ne serl souvent que pour. masquer 
le caractère malhonnêle d'une action ? 


VOCABULAIRE. — Sens du mot : scrupuleux. Primitivement, un scrupule 
esi une pelite pierre, un petit poids: au figuré, c'est la plus petite difficulté, 
qui émeut, qui embarrasse Ja conscience; c’est l'inquiétude que l'on ressent 
sur la légitimité, la moralité d'une action. 

En trouvant une phrase pour chacun, donnez des exemples de l'emploi 
des mois : tromperie, fraude, fourberie, snpercherie, iricherie. 

Sens général : action contraire à la bonne foi el qui a pour but de nuire. 

Tromperie esi le lermce le plus général. 

Fraude : tromperie en vue de se procurer un avantage au détriment de 
quelqu'un. 


1. Palpable : sens propre : qui peut être palpé. touché avec la main. Sens figuré : 
qui app 2. Serupulenuses :xigoureuses, même pour les petites choses 
qui paraissent sans conséquence, 
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Tourberie : lromperie subtile, souvent basse el odieuse. 

Supercherie : tromperie line ou adroite .par liquelle on fait prendre à 
quelqu'un une chose pour une autre. 

Tricherie : tromperie au jeu. 


ÊXERGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Donnez des exemples 
de peliles fantes souvent commises et pour Jesqueltes on cesi généralement 
beaucoup l'op induigent. î 


Mes parties de pêché dans la Sarre 0). 
Celui qui parle raconte à un de ses amis comment il aimait à se dislraire 


au iemps de sa jeunesse. 


J'avais mes jeudis pour aller courir au- bois, pour aller 
pêcher à la ligne dans la Sarre, à l'ombre des sapins, au mi- 
lieu des troncs d’arbres et des carrés de planches entassées 


autour des vieilles scieries, ou dans les petits courants fores- 


tiers tout blancs d'écume. — Ah! voilà mes plus beaux mo- 
ments !... Ces jours-làa, de grand matin, — quand toute la 
forêt dort encore, en répandant mille odeurs de mûres, de 
myrtilles (2), de lierre, de mousses, de résines; quand l'eau 
bourdonne tout doucement au milieu du silence, et qu'on 
entend distinctement une brindille tomber d'un arbre, — 
entre deux et trois heures, tu m'aurais déjà vu enpetite blouse 
et chapeau de paille, debout sur une roche au bord de la 
rivière, laissant flotter ma ligne dans les tourbillons de ces 


belles eaux claires, où tremblotait la lune comme au fond d’un 


miroir. : 

Ah! quel bonheur, quand, au bout de quinze ou vingt mi- 
_nutes, en allongeant et retirant lentement l'amorce (3) sur 
l'eau bouillonnante, tout à coup une secousse m'avertissait 
que le poisson avait mordu, ct qu'ensuite le bouchon descen- 
dait comme une flèche!... C'était un gros! Je le laissais bien 
filer, et puis, relevant la gaule à la force du poignet, une 
truite filait dans les airs et se mettait à sauter au milieu des 
ronces et des herbes pleines de rosée. Oui, ces éhoses, il eu 
les compter dans sa vie. On a senti son cœur sauter de joie 
on à couru comme un fou décrocher le poisson, les mains 
tremblantes d'enthousiasme. 


1. Sarre : rivière de Lorraine, affluent de Ja Moselle. — A/yrtille : arbrisseau très 
répandu dans les forêts des Vosges'et prodnisant da polites haies noires d'un goût et 
d'une odeur agréables, -— 8, Amorce : appit, vor, 1x6 à l'hamegon: 


= es t'a 
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- Pour la pêche, la véritable pêche, il n'y a que la montagne; 
c'est là qu'on est tranquille et vraiment heureux, au milieu 
de la fraicheur et du silence des bois; c'est là que personne ne 
vient vous déranger! Et quand on change de place, quand on 
remonte plus haut, son petit pauier déjà garni, pensant que 
la journée sera bonne, en marchant dans ces grandes ombres, 
et regardant les arbres innombrables échelonnés sur Îles 
pentes raides jusqu'à la cime, les petits sentiers reinplis de 
grosses racines, en écoutant le merle noir et la grive qui 
s'éveillent, et quelques instants après tous les oiseaux des bois 
qui chantent ensemble comme daus une immense volière, il 
faut reconnaitre, pour èêlre juste, qu'après le travail de la 
semaine, on ne {rouve nulle part au monde un repos plusagréa- 
ble et dont ou se souvienne plus longtemps. 


EÉRCRMANN-CHATRIAN. 
({Tistoire d'un sous-maitre, Hachette, édit.). 


Exeressions. — Expliquez les mots : scierie — brindille — innombrables 
— échelonnés — en les rapprochant des mots : scier — brin — nombre — 
échelon. 

Que signifient les expressions : quand toule la forët «dort — où tremblo- 
lait la lune comme au fond d'un miroir — en marchant dans ces grandes 
ombres ? 


Inées. — Comment l’auleur peïnt-il les -odeurs, les bruits, les sons, la 


lumière? — Comment représente-l-il les gestes et les mouvements du pê- 
cheur? Citez les passages les plus caractéristiques. — ‘Comment peint-il 


l'émolion du pêcheur? — Citez les expressions qui exprimeut le mieux le 
bonheur du pêcheur ? — Montrez le contraste entre le début (la forêt endor- 
mie) et la fin(le réveil des oïseaux). . | 
VocABULaAIRE. —* Différents sens du mot : filer. Sens propre : faire du fl 
avec une matière texlile en la développant el la lordant.,— Par’ extension : 
se développer, se déplacer en ligne droile comme un. fl lendu. — Au 
figuré : écoulement de la vie, des jours... elc... Les Parques lui filenl d'heu- 
reux jours... elec... ‘ | 
-ÊXERGIGES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Pourquoi le pêcheur est-il 
heureux de pêcher-dans la forêt, après le travail de lu semaine ? 
”  Raconlez la parlie de pêche qui vous a le plus inléressé. 


. 


Une fantasia arabe. 


C'est le tableau vivant d'un divertissement équestre que les Arabes aiment 
passionnément. Mieux qu'un peintre (comme Delacroix ou Fromenliu qui ne 
montrent que les lignes et les couleurs}, Loti nous rend sensibles, de plus, 
l'exallalion des cris, le bruit des arines. l'odeur de la poudre et surlout 
l'ivresse de la vilesse, 
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_ Vers dix heures... nous apercevons là-bas, devant nous, 
une longue ligne immobile de bonshommes à cheval postés 
pour nous.attendre, | 

Oh! les étranges cavaliers, vus au repos et dans le lointain. 
Sur leurs -petils chevaux maigres, sur leurs hautes selles à 
fauteuils, on dirait de vieilles poupées à figure noire, de 
vieilles momies (1). Ils tiennent en mains de très longs bâtons 
minces, recouverts de cuivre brillant, — qui sont des canons 
de fusil ; — leur tête est toute embobelinée de mousseline et 
leurs burnous (2), sur la croupe de leurs bêtes, traînent 
comme des châles. 

: On s'approche et, brusquement, à un signal, à un comman- 
dement jeté d’une voix rauque, tout cela :se disperse, essaime 
comme un vol d'abeilles, gambade (3) avec des cliquetis d’ar- 
mes, en poussant des cris. Leurs chevaux, éperonnés, se 
cabrent, sautent, galopent comme des gazelles effarées, queue 
au vent, crinière au vent, bondissant sur les rochers, sur les 
pierres. Et, du même coup, les vieilles poupées ont pris vie, 
sont devenues superbes aussi, sont devenues des hommes 
sveltes (4) et agiles, à beau visage farouche, debout sur de 
grands étriers argentés.. Et lous les burnous blancs qui les 
empaquetaient se sont envolés, flottant maintenant avec une 
grâce exquise, découvrant des robes de dessous en drap rouge, 
en drap orange, en drap vert. Et les beaux bras nus des cava- 
liers, fauves comme du bronze, sortent des manches larges 
relevées jusqu'aux épaules, brandissant en l'air, pendant la 
course folle, les longs fusils de cuivre qui semblent devenus 
légers comme des roseaux. C'est une première fantasia de 
bienvenue, pour nous faire honneur. 

P. Lori. 
( Au Maroc, Calmann-Lévy, édit.). 


EXPRESSIONS. — Ermbobelinée de mousseline : la lêle, comparée à une 
bobine de fil, est enveloppée de mousseline, sorte d'éloffe faite de fils de 
* coton très fins el très serrés (Mossoul est la ville d'origine de la fabrica- 
tion). — Voix rauque : rude el comme enrouée, semblable à celle du tigre. 
— Gazelles effarées : les gazelles sont des animaux de la taille d'un jeune 
chamoïis, d’une légèreté extrême ; elles ont loujours l'air ef/rayé, effa- 
1ouché. | | 





1. Momies : corps embaumés, autrefois, par les Écyptiens et que l'on retrouve dans 
les sépultures anciennes. — 2. Bournous ou burnous : grand manteau en laine avec 
capuchon, que portent les Arabos. — 3. Gambade : saut où l'on agite les jambes 
sans art ct sans Cadence. — 4. Srelte : léger, dégagé. 


ü 
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Inées. — Quelle est l'impression d'ensemble qu'éprouve l'auteur en voyant, 
de loin, le groupe des cavaliers, dans l’immobilité? — Comment décril-il, 
alors, les chevaux, les cavaliers, les armes, les vêtements ? — Comment, au 
signal, le scène se modife-t-elle toul à coup? — Quelle allure nouvelle 
prennent les chevaux, les cavaliers? — Comment apparaissent les vêle- 
ments, les armes ? — Quelle impression laisse le morceau? — Ne semble- 
t-il pas que chevaux et cavaliers sont emportés en un mouvement d'ivresse 
que traduit admirablement l'allure même du récit ? 


VocaBuLaiRe. — Mots de la même famille de disperser, avec leurs sens :’ 
épars — aspersion — usperger — éparpiller — éparpillement, etc. 
EXERGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — ailes remarquer, de 


près, l'ordre très naturel dans lequel se succèdent les impressions que 
l’auteur veut nous communiquer ou les faits qu'il veut décrire. Notez aussi 
les expressions et les images qui, par leur justesse et leur richesse, rendent 
les choses présentes et saisissantes. 


La Vache. 


Devant la blanche ferme où parfois vers midi 

Un vieillard vient s'asseoir sur le seuil attiédi, 

Où cent poules gaiment mêlent leurs crètes rouges, 
Où, gardiens du sommeil, les dogues dans leurs bouges (1) . 
Écoutentles chansons du gardien {2) du réveil, 

Du beau coq vernissé qui reluit au soleil, 

Une vache était là tout à l'heure arrêtée, 

Superbe, énorme, rousse, et.de blanc tachetée. 
Douce comme une biche avec ses jeunes faons, 

Elle avait sous Le ventre un beau groupe d'enfants, 
D'enfants aux dents de marbre, aux cheveux en broussailles, 
Frais, et.plus charbonnés que de vieilles murailles, 
Qui, bruyants, tous ensemble, à grands cris appelant 
D'autres qui, tout petits, se hâtajent en tremblant, 
Dérobant sans pitié quelque laitière absente, 

Sous leur bouche joyeuse et peut-être blessante (3) 

Lt sous leurs doigts pressant le lait par mille trous, 
Tiraient le pis fécond de la mère au poil roux. 

Elle, bonne et puissante et de son trésor pleine, 

Sous leurs mains par moments faisant frémir à peine 
Son beau flanc plus ombré {4) qu’un flanc de léopard, 
Distraile, regardait vaguement quelque part. 


1. Bouges : sens propre : pièce sans lumière ; ici : niches. — 2. Le mot gardien 
a deux sens différents dans ces doux vers : les chiens profègent; le coq annonce. — 
3. Blessante : qui fait mal, parce que les enfants mordent peut-être sans lo vou- 
toir. — 4. Ombré : qui porte des taches sombres ressemblant: à des ombres. 
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Ainsi, Nature! abri de toute créature! 
O mère universelle ! indulgente nature ! 
Ainsi, tous à la fois, mystiques et charnels {1}, 
Cherchant l'ombre et le lait sous tes flancs éternels, 
Nous sommes là, savants, poètes, pèle-mêle, 
Pendus de toutes parts à ta forte mamelle ! 
El tandis qu'affamés, avec des cris vainqueurs, 
À tes sources sans fin désaltérant nos cœurs (2), 
Pour en faire plus tard notre sang el.notre âme, 
Nous aspirons à flots ta lumière et la flamme, 
Les feuillages, les monts, les prés verts, le ciel bé 
Toi, sans te déranger, tu rèves à ton Dieu! 
Viclor Huco. 
(Les Voix intérieures). 


ExprRisstoNs. — Expliquez les expressions : qœuxr dents de marbre — frais 
et plus charhonnés... — se hälaient en tlremblant (parce que leur marche 
est encore inhabile el indécise, maladroile) — pressant Le lait. par mille 
trous {pressant la mamelle d'où le lait s'écoule dans les tèlines par des 
canaux lrès fins) — abri de toute créature (uourrice universelle. Le poèle 
s'élève à des idées philosophiques après sa description) — cherchant l'om- 
bre el le lait (le repos de l'âme et l'aliment de l'esprit el du cœur), — 
Expliquez le sens figuré dn vers : pendus de toules paris... — avec des cris | 
vainqueurs (en présence de la beaulé et de la vérité découverles par le poète 
ct par le savant). — Expliquez le.seus figuré des deux vers : Nous aspirons 
à flots. 


Inëes. — Dites ce que Victor Ilugo nous fuif voir dans la cour de celle 
« blanche ferme »? — Entre ioules les bêles qui l'animeul, quelle est celle 
qui retient l’attenlion du poële ?.— Comment décrit-il la vache ? puis le 
groupe d'enfants? — Comment font les enfants pour preudre à la vache son 
lait? — La vache s'y oppose-t-elle? résiste-t-elle? — Quel caractère lui 
prête Viclor Hugo (« douce... » « bonne... » et « puissante... » « distraile »). 
— Qu'indique seulement par moments le frémissement de son flanc? — 
Quelle comparaison ce lableau suggère-t-il à Vicior Hugo ? — Quel caractère 
prèle-t-il à la nature ? — Le poèle se borne-t-il à dire que la terre assure aux 
homines leur subsistance matérielle? — La nalure n'’assure-t-elle pas la 
vie de leur esprit el de leur cœur? — Comment le poète le fait-il voir? — 
La nature ne provoque-t-elle pas chez les savants la recherche scientifique, 
chez les poètes les élans de l'imagination et du cœur? (Nous sommes là 
savants, poèles... nous aspirons à flots...) — Gelle fécondité inépuisable, 
cetle sorte d'indulgence douce n'agrandil-elle pas et n'élève-t-elle pas l'âme 
des hommes en la portant vers la puissance mystérieuse qui l'anime {Toë.. 
Lu rêves à lon Dieu!}. 


VocaBuLaine. — [xpliquez : distraite: du mot : {raire ee — litéér. : 
tirer de divers côtés — ne pas faire altention à ce qu' on dit. 


1. Aystiques et char ae adonnés.à l'étude de l'âme (mystiques) ot du corps, de la 
matière (charnels). . Expression employée au sens figuré — entendons qu'il 
s'agit des sources ‘de as pour le poète qui aime la natura, et dos sources do 
vérité pour lo savant qui découvre ses lois. 





LA VACHE | 





Musée pu Louvre, — CI Braun. 


TROYON. — VACHE BLANCHE SE GRATTANT 


E ssayez de décrire le paysage dans lequel le peintre a placé sa 
vache blanche. Distinguez-vous la dépression où se devine un 
ts d'eau et dans laquelle les arbres viennent baigner leurs raci- 
nes ? — Quelle importance prend, ‘dans Le tableau, Le grand saule 
contre lequel vient se frotter la vache repue? — L' attitude de cette 
paisible bête vous parait- elle vraie, naturelle ? — De quel côté 
vient la lumière qui éclaire ce paysage et rend si éclatante la 
blancheur de la vache? — A quels signes le voyez-vous ? — 
Comment, par sa robe, la vache de Troyon se distingque-t-elle de 
la vache que V. Hugo a décrite dans les Voix intérieures? 
{V'a-t-elle pas le même caractère de douceur généreuse ? — Ne 
semble-t-elle pas capable, elle aussi, de laisser un groupe d'en- 
fants se suspendre à ses mamelles fécondes, comme une autre 
mère au poil blanc ? 





ae 
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Mots de la même famille : portrail — extraire — retrait —  sous- 
{raire.. elc.; éraire au sens de Lirer la mameile d'une vache pour avoir son 
lait. 


ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — (elite descriplion ne vous 


rappelle-l-elle pas une ferme que. vous connaissez? — Décrivez celte ferme 


‘en insistant sur tel animal que vous choisirez à volre gré. 


Lettre de Pasteur à Jupille. 


Un trail de l'affeclueuse et admirable bonté que le grand cœur de Pasteur 
lémoignait à ceux qu'il avail sauvés de la mort. 


« Mon cher Jupille, j’ai bien reçu toutes tes lettres. Les nou- 
velles que tu nous donnes de La bonne santé me font grand 
plaisir. Me Pasleur te remercie de ton souvenir. Avec moi 
elle souhaite, et tout le monde au laboratoire, que tu ailles 
toujours bien el que tu fasses le plus de progrès possible en 


“ 


lecture, en écriture et en calcul. Ton écriture est déjà bien 
; J 


meilleure que par le passé. Mais fais beaucoup d'efforts pour 
apprendre l'orthographe. Où vas-tu en classe ? Qui te donne 
. des leçons? Travailles-tu chez toi autant que tu le peux ? Tu 
sais que Joseph Meister, le premier vacciné, m'écrit souvent. 
Or, je trouve, quoiqu'il n’ait que dix ans, qu’il fait des progrès 
bien plus rapides que loi. Appliques-toi douce le plus que tu 
pourras. Perds peu de temps avec tes camarades et suis en 
toutes choses les avis de tes maitres et les conseils de ton père 
et de ta mère. 

_« Rappelle-moi au souvenir de M. le maire de Villers-Farlay. 
Peut-être que, sans sa prévoyance, tu aurais élé malade, et 
être malade de la rage, c’est la mort infailliblement (1). Tu lui 
dois donc une grande reconnaissance. Bonjour et bonne 
santé. » 


PAsTEUR. 


ExprReseions. — Tout le monde au laboratoire. Pasteur ne veut-il pas dire 
que dans la célèbre salle de lravail de l'Ecole normale supérieure, où plu- 
sieurs savants collaboraient à ses patientes recherches, tous partageaient 
ses senliments à l'égard de Jupille? 

Ipées. — De quoi le grand savant se réjouit-il d'abord ? — Qui est-ce qui 
partage sa satislaction ei s'associe à ses vœux? — Pourquoi Pasteur est-il si 


1. Znfailliblement : la mort ne pouvait manquer d'arriver. 
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soucieux des progrès intellectuels de Jupille et quelle estla principale défail- 
lance qu'il constate? — A quel sentiment fait-il appel pour stimuler son cou- 
rage ? — Quels sont les deux principaux conseils qu'il lui donne et grâce 
auxquels Jupille sera assuré du succès? — Le souvenir que Pasteur envoie 
au maire n'est-il pas surlout un rappel au sentiment de reconnaissance qui 
doit animer Jupille ? — Où voyez-vous, dans loute cette lelire, la bonté 
simple, touchante et le dévouement continu et admirable de Pasteur? 


VocABULaIRE. — Mots de la famille de laboratoire (déjà étudié). — Diffé- 
rence entre camurade el compagnon. 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Imaginez une nouvelle 
lettre dans laquelle Jupille renseigne Pasleur sur ses progrès. répond aux 
q p Es prog P 
questions qu’il lui a posées el lui apprend comment il a suivi ses conseils. 


Lettre de Pasteur, 
après la mort de son père. 


Où l’on voit un adinirable exemple de reconnaissance filiale. 


J'ai repassé tout le jour dans ma mémoire toutes les mar- 
ques d'affection de mon pauvre père..Depuis trente années 
j'ai été sa constante et presque uuique préoccupation. Je lui 
dois tout. Jeune, il m'a éloigné des mauvaises fréquentations 
et m'a aonné l'habitude du travailet l'exemple de la vie la plus 
loyale et la mieux remplie. Cet homme était, par la distinction 
de l'esprit et du caractère, bien au-dessus de sa position, à 
juger les choses comme on le fait dans le monde. Lui ne s’y 
trompait pas : il savait bien que c'est l’homme qui honore la 
position et non la position qui hoñore l’homme... Et ce qu’il y 
a de plus touchant dans son affection pour moi, c’est qu'elle 
n'a jamais été mêlée d'ambition. Tu te rappelles qu’il m'aurait 
vu, disait-il, avec plaisir, régent (1) du collège d’Arbois (2)... 
Et pourtant, tel qu'il était, tel que je le vois mieux aujourd’hui, 
quelques-uns des succès de ma carrière scientifique ont dû 
vivement l'enorgueillir en le comblant de joie. C'était son fils, 
c'était son nom, c'était l'enfant qu'il avait guidé et conseillé! 
. Ah! mon pauvre père ! Je suis bien heureux de à Des que j'ai 
pu te donner quelques salisfactions. 

- | PASTEUR. 
VaLLeny-RaDoT. 
{ Vie de Pasteur, Hachette, édit.). 
1. {tégent du collège, celui qui gouverne, dirige une classe dans un collège commu- 


nal. — 2. Arbois : petite ville, chef-lieu de canton du Jura, où Pasteur avait com-. 
mencé ses études. « | 
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ExPRessions. — Distinclion d'esprilel de caractère : ensemble de qualités 
par lesquelles on se dislingue, on montre sa supériorité et gon-mérite, 

Au-dessus de sa posilion: veut dire au-dessus de la place qu'on a dans le 
monde par sa fonction, son genre d'occupation. (Le père de Pasteur était un 
simple tanneur.) 5 


Ioéxs.— Par quoi a élé provoquée la méditation de Paslenr sur sa dette de 
reconnaissance filiale? — Comment explique-t-il qu'il doit tout à son père ? 
— Et quelle importance ajoule-t-il aux bienfaits qu'il estime essentiels : 
éloignement des mauvaises fréquentations, habilude du travail, exempla de 
la loyauté, du respect de sa posilion. — Comment l'absence d’ambition se mar- 
que-t-elle chez le père de Pasteur? — Comment se juslifie cependant le 
droil du père de s’enorgueillir de la gloire du fils? Et pour un fils, la meil- 
leure joie el le bonheur vérilable ne consistent-ils pas à honorer le nom de 
son père ? 

VocanuLaAIRE. — Mots de la même famille que loyal (idée de fidélilé à La Loi 
qu'on s'est l'aile) — loi — léqal — illégal — illénalité — légitime — légiste 
— légiférer — législation — collège (établissement régi par uuc loi). ‘ 





EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANGAISE. — Faites, pour votre compte, 
dans un examen de conscience semblable à celui de Pasteur, un relour sur 
tout ce que vous devez à vos parents. 


Le Héron. 


Un jour, sur ses longs pieds, allait je ne sais où, 
Le héron au long bec emmanché d'un long cou : 
Il côtoyait une rivière. 
L'onde était transparente ainsi qu'aux plus beaux jours : 
Ma commère (1) la: carpe y faisait mille tours 
Avec le brochet son compère (1). 
Le héron en eût fait aisément son profit : 
Tous approchaient du bord ; l'oiseau n'avait qu'à prendre, 
Mais il crut mieux faire d'attendre 
Qu'il eût un peu plus d’appétit : 
Il vivait de régime (2) et mangeail à ses heures. 
Après Es moments l'appétit vint : l'oiseau, 
S'ap prochant du bord, vit sur l'eau 
Des tanches qui sortaient du fond de ces demeures. 
Le mets ne lui plut pas; il s'attendait à mieux 
Û Et montrait un goût dédaigneüux 
Comnne le rat du bon Horace €). 





Coumèére, compère : employés primitivement lour marraine ct parrain. — LC sens 
Sat perdu, les mots ont conservé de leur origine nne idée de gaieté. de fami- 
liarité. — 2. Zl vivait de régime : il suivait des règles précises pour les heures de ses 
repas et le choix de ses aliments. — ‘8. Le rat du bon Horace : il s'agit d'un rat: do 

“ville fort dédaigneux, d'un personnage d'une poésio du poète latin Horacc. 
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« Moi, des tanches! dit-il; moi, héron, que je fasse 
Une si pauvre chère ! Et pour qui me prend-on ? » 
La tanche rebutée (1), il trouva du goujon. 
« Du goujon ! c'est bien là le diner d’un héron! 
J'ouvrirais pour si peu le bec ! aux dieux ne plaise! » 
Il l’ouvrit pour bien moins : tout alla de façon 
Qu'il ne vit plus aucun poisson. 
La faim le prit :-il fut tout heureux et tout aise 
De rencontrer un limaçon. 


Ne soyons pas si difficiles : . 
Les plus accommodants (2), ce sont les plus habiles; 
On hasarde de perdre en voulant trop gagner. 
Gardez-vous de rien dédaigner, 
Surtout quand vous avez à peu près votre compte. 


LA FONTAINE. 


Expressions. -— Expliquez : qui sortaient du fond de ces demeures {les 
demeures des lanches, le fond vaseux de la rivière). 

IDées. — Comment La Fontaine fait-il le portrait du héron?— Quel effet pro- 
duit la répétition du mob long ? — Le mot familier * emmanché, appliqué au 
héron, ne traduit-il pas le manque d'élégance dû personnage? — Pourquoi 
La Fontaine semble-t-il dire que le bec fait suile.au cou el non à la tête? — 
Le héron a-t-il beaucoup de lêle au propre et au figuré? — Comment le poèle 
décrit-il le paysage en peu de mots? — Le sentiment de La Fontaine n'ap- 
paraît-il point dans le ion de la description ? — Qu'’aperçoit d'abord le héron ? 
Et quel speclacle agréable donnent la carpe el le brochet?— Pourquoi le 
hèron ne sé dérange-1-il pas ? — Miugré le régime qu'il s’est imposé, ne l'ail-il 
pas déjà preuve de quelque sollise ? — Qu'éprouve el que fait, un inslant 
après, le héron? — Que voit-il sur l'eau? — Pourquoi dédaigne-t-il ce 
« mels »? — Cominent le poèle peini-il-sur le vil sa soltise et sa vanilé? — 
Que trouve ensuite le héron ? — Comment se rend-il une fois de plus ridicule 
par son indignation dédaigneuse? — Montrez le sourire de La lfontaine 
dans l'expression comique qu'il mel dans la bouche du héron : J’ouvrirais 
pour si peu le bec! el dans la reprise de l'expression : 14 louvril pour 
bien moins. — Montrez que l'expression si brève : da faim Le pril (venant 
après : l'appélit vint} peint bien le caraclère irrésistible de la faim. — De 
quoi doit se contenter finalement le héron ? — La brièvelé du dénouement 
ne donne-t-elle pas plus de relief à la sottise prélentieuse du héron ?— Dans 
les cinq yers de la morale, quelest celui que vous trouvez le plus jusie ? — 
Convient-il toujours de se contenter de ce qu offrent les circonslances? — Ne 
convient-11 pas souvent de fäire preuve d'iniliative et de volonté afin d'at- 
teindre le but qu'on s est fixé? — Quant au héron, fait-il vraiment un effort? : 
— Quel sentiment éprouvons-nous pour lui ? 


VOocABüGLAIRE. — Donnez ie sens des imots formés sur onde : ondée, ondine, 
ondoyer (se mouvoir comme les ondes) — onduler… ation — abonder — 


1. Hchulée : mise au rebul, rejetée. + 2. Accommodant : qui s'accommode facilo- 
ment, se contento de peu el sait tirer parti des circonstances. 
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abondance — inonder, etc. — Dounez le sens du mol : chére (étudié précé- 
demment). 


EÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est, dans cette fable, 
le passage qui vous parait le plas poétique? — Celui que vous trouvez le 
plus pilloresque ? — Celui que vous trouvez le plus vivant? — Celui enfin 


« 


que vous trouvez le plus comique? — Quels sont les défauts du héron? 
Faites le compte rendu d'une de vos promenades le long de la rivière ou 
du ruisseau de votre commune. Décrivez particulièrement loul ce que vous 
avez observé dans la rivière ou le ruisseau. 
Raconlez unie de vos parties de pêche. 


L'Amour de l'humanité. 


L'amour de l'humanité comprend tous les sentiments qui 
nous altachent à nos semblables par leur seule qualité 
d'hommes. Je rencontre un indigent qui souffre de la faim: je 
m'empresse de le secourir. Que m'importent son nom, son 
pays? je ne le reverrai jamais, mais il est homme. Dans une 
tempête, un navire voit à côté de lui un navire en détresse; 
il risque, pour le sauver, sa vie et celle de son équipage : 
demande-t-il si les naufragés sont des Anglais ou des Français? 
Ce sont peut-être des ennemis, mais à coup sûr ce sont des 
malbeureux. Un médecin entend des cris de douleur; ïül 
accourt : c'est son ennemi mortel! Oni, mais il souffre, il y a 
là un homme à sauver, et le médecin se dévoue. La sœur de 





: Éé 1 

L e lieu où se place cetle scène n'est-il pas marqué par le paysage de 

fond, par La maison rustique qui semble adossée à la colline et par 
l'espèce de hangar où paraissent vouloir se concentrer tous les personnages ? 
— Distingues-vous les divers groupes : 4° celui que forment, à l'entrée 
du portique et autour du blessé de la tête, les camarades qui le portent, 
l'enfant, sa fillette, peut-être, qui regarde étonnée ; 2 celui que compo- 
sent, à droite, la pauvre femme étendue sur la civière et la jeune fille qui 
la considère avec tant de tristesse inquiète el compatissante ; 3° le groupe 
principal formé au premier plan par le pelit enfant mort, par le malkeu- 
reux que l'épidémie de peste a terrassé, par le vigoureux compagnon qui 
de soutient et par la femme secourable vers laquelle viennent tous ceux qui 
souffrent ? — Par toute son attitude, par son geste, son regard, n'est-elle 
pus celle qui soigne, apuise, console ? — N'est-ce point elle qui symbolise 
une humanité ideale penchée sur toutes les douleurs ? 

















ES DU PANTHÉON. — C1 Neurdein. 


FRESQU 


— L'IDÉE D'HUMANITE 


HUMBERT. 
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charité prend l'habit de Saint-Vincent de Paul (1) et entre dans 
un hôpital; qui va-t-elle soigner, consoler, guérir? Elle n'en 
sait rien : des membres de la famille humaine! Tout homme 


est sûr d’être accueilli s’il a besoin de son dévouement. Voilà : 


l'amour de l'humanité. Un sage recueillit un pirate (2) nau- 
fragé, le vêtit, le nourrit. On lui en fit un reproche. « Ce n'est 


pas l'homme, dit-il, que je vois en lui, c’est l'humanité. » Juge, 


il aurait puni le pirate ; homme, il protégeait le malheureux. 


Jules SimMox. 
(Le Devoir). 


EXPRESSIONS. — Que veut dire l'auteur dans le passage : mais il est homme. 
— Expliquez : des membres de la famille humaine — et : c'est l'humanité. 


Inées. — Comment l’auteur définit-il l'amour de l'humanité? — Citez quel- 
ques-uns des sentiments qui peuvent nous attacher à nos semblables. — 
Quel est le sentiment qui est à la source de tous les actes de dévouement 
cités par l'auteur ? — Que veut dire le sage par ces mots : « Ce n'est pas 
l'homme... c'est l'hümanité »? — (il ne voit pas en loi un homme particu- 
lier, un individu qui vient d'accomplir un acte coupable, mais un être qui 
fait partie de la famille humaine}. En expliquant la dernière phrase, montrez 
. la différence que l'auteur veut établir entre la justice ei l'humanité. 


VocaBuiaIRE. — Mots de la même famille de véfir : veston, vesliaire, vêle- 
ment — dévélir, investir — revélir, revélement, travestir, etc. 


EXERCICES ORAUX. — (OMPOSITION FRANÇAISE. — ailes le récit d'un acte 
d'humanité accompli par nne personne à l'égard de personnes ennemies. 





1. Prêtre français du xvur siècle, célèbre par sa charité. 1! fonda entre autres 
l'œuvre des enfants trouvés. — 2. Pirate : celui qui fait métier d'attaquer et de piller 
los bateaux en mer. 





La Grêle. | : 


Des femmes sont restées seules dans une FÉRRRES à veiller un morl. Un 
orage se déchaîne soudain. 


Un hurlement prolongé montait, grandissait des profondeurs 
‘noires de la campagne. On aurait dit le galop d'une armée 
dévastatrice qui approchait, au craquement des branches, au 
gémissement des champs éventrés. Les femmes avaient couru 
sur le seuil: elles virent une nuéc {1} de cuivre voler et se tor- 
dre dans le ciel livide (2). Et soudain il y eut un crépitement 
de mousqueterie (3); une pluie de balles tomba, cinglantes, re- 
bondissantes, à leurs pieds. Alors un cri leur échappa, un cri 
de ruine et de misère : 


La grêle ! la grêle ! 


Saisies, révoltées, et blèmes sous le fléau, elles regardaient. 
Cela dura dix. minutes à peine. Il n'v avait pas de coup de ton- 
nerre, mais de grands éclairs bleuâtres, incessants, semblaient 
courir au ras du sol, en larges sillons de phosphore ; et Ta nuit 
n'était plus si sombre, les grélons l' éclairaient de rayures pâles, 
innombrables, comme s'il ‘fût tombé des jets de verre. Le bruit 
devenait assourdissant : une mitraillade, un train lancé à toute 
vapeur, Sur un pont de métal, roulant Sans fin. Le vent souf- 
flait avec furie,: les balles obliques sabraient tout, s’amas- 
saient, couvraient le sol d'une couche blanche. C'était fini... 
On entendit le galop du désastre s'éloigner rapidement et un 


1. Vuée : nuage: — 2. Livide : verdâtre, tirant sur ie noir. — 3. Crépilement de mous- 
quelerie : bruit rs produit par la succession rapide de coups de fusil fancienna 
ment de mousquets). 
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silence de sépulcre (1) tomba. Le ciel derrière la nuée était 
devenu d'un noir d'encre. Une pluie fine, serrée, ruisselait 
sans bruit. On ne distinguait plus sur le sol que la couche 
épaisse des grêlons, une nappe blanchissante qui avait comme /# 
une lumière propre, la pâleur de millions de veilleuses, à 
l'infini... 

Dans les vignes, les lanternes pullulaient, sautaient, s'enra 
geaient au milieu des gémissements et des jurons. Les ceps 
semblaient fauchés ! les grappes en fleur jonchaient le sol avec 
des débris de bois et de pampres (2) ; non seulement la récolie 
de l’année était perdue, mais les souches (3) dépouillées 
allaient végéter et mourir. Personne ne sentait la pluie, un 
chien hurlait à la mort, des femmes éclataient en larmes, 
comme au bord d’une fosse. 


É. Zora. | 
{La Terre, Vasquelle édit.). 
: 4 : "Si 

Expressions, — Expliquez les personnificalions marquées par les expres- 
sions : un hurlement montail… le galop d'une armée dévastatrice... gémis- 
sement des champs... semblaient courir... soufflait avec furie... on entendit 
le galop du désastre s'éloigner... les lanternes sautuient,s’enrageuient {ceux 
qui porlaient les lanternes...). — Expliquez : une pluie de balles (pluie de 
grélons). 

Ioées. — Par quels bruits s'annonce la grêle? — Que font les femmes restées 
seuies dans la maison ? — Que voient-elles? — Qu'entendent-elles? — Quelle 
émotion éprouvent-elles ? — Comment leur apparaissent les grêlons dans les 
éclairs ? — Qu'est-ce qui accroît la force des grèlons ? — Comment apparait 
le ciel après la chute de la grèle ? — et le sol? — Où vont les gens après le 
désastre ? — Quel spectacle s'offre à leurs yeux? — Comment se traduit la ! 
douleur des femmes? Les mols sépulcre, veilleuses, gémissements, fosse, 
ne concourent-ils pas à exprimer avec force Pidée de la mort de la récolte ? 


VocaBuLAIRE. — Expliquez le mot : désastre (du préfixe des, qui marque la 
séparalion, et de «stre : proprement : le fait d'être abandonné par son éloile). 
— Mots de la même famille : astérisque — astral — astronome. 


ExERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quelle impression produit 
sur vous la description de la chute de grêle ? — Quel est le passage où l'auteur 
peint avec le plus de force la violence du phénomène ? — Où le fléan est-il 
représenté comme un ensemble d'êtres vivants animés d’intentions crimi- 
nelles ? — Décriver une chute de grêle dans votre village. 

D'après ce que vous avez observé par vous-même, décrivez le brusque 
déchaînement d'un orage... ou l'arrivée soudaine d'une crus, uu village en- 
vahi par les eaux, des habilants cernés, leurs récolles et leurs bestiaux 
emporlés sous leurs yeux, elc... 


‘1. Sépulcre : tombeau.— 2. Pampres : rameaux de vigne. — 3. Souches: pieds 
nououx de la vigne. 
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La Ce baue 


Autrefois, la moisson el parliculiérement l’arrivée du dernièr char de blé 
donnaicnt lieu à une véritable fête. Aujourd'hui encore subsistent des restes 
de ces tradilions dans mainte région française. 

ll “ 
La gerbaude est une cérémonie agricole... c'est la montagne 
‘de gerbes qui arrive solennellement, traînée par trois paires de 
bœufs énormes, tout ornée de fleurs, de fruits et de beaux en- 
fants perchés au sommet des dernières gerbes. C'est parfois un 
tableau qui se compose (1) pour l'œil des artistes. Tout cela est 
si beau par soi-même : les grands ruminants à l'œil fier et 
calme, la moisson ruisselante, les fleurs souriant sur les épis, 

et, plus que tout cela, les enfants blonds comme les gerbes, 
comme les bœufs, comme la terre couverte de son chaume, 
car tout est coloré harmonieusement dans ces chaudes jour- 

nées où le ciel lui-même est tout d'or et d'ambre {2) à l'appro- 
che du soir. 

Avant le départ du charroi de gerbaude, on entend planer 
d'horizon en horizon une grande clameur dont le voyageur 
s'étonne. Il regarde, il voit des bandes de moissonneurs et de : 
glaneuses s’élancer, les bras levés vers le ciel et rugissant de 
triomphe, vers le chargeur qui lève vers le ciel aussi la dernière 
gerbe avant de la placer sur le faite {3) du char. 11 semble que 
cetle population de travailleurs se rue (4) sur lui pour lui arra- 
cher la gerbe; on croit qu'on va assister à une bataille furieuse, 
inique (3), de tous contre un seul: mais loin de là! c’est une 
acclamation de joie et d'amitié; c'est une bénédiction enthou- 
siaste (6) et fraternelle. 

L G. SAND. 


(Promenades autour d'un village, Calmann-Lévy, édit.). 


Expressions. — Expliquez : une cérémonie agricole (une scène, un spec- 
tacle, dont tous les délails, observés avec respect, sont fidèlement transmis 
par la tradilion). —Expliquez : solennellement (une fois lan, gravement, ma- 
Jestuensement) — {& rnoisson ruisselante — les fleurs souriant (n’apportent- 
celles pas leur note gaie?) — {out est coloré harmonieusement (toutes les 


1. Se compose : s'organise, se dispose. — 2. D'ambre : matière végétale fossile d’un 
aunc doré. — 3. faite : sommot. — 4. Se rue : se précipite. — 5. Znique : injuste. — 
6. Bénédiction enthousiaste : glorification chaleureuse de co qui est bon et bienvenu : 
ici, de la moisson. $ 
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couleurs ne s'accordent-eiles pas entre elles ?) — planer une grande clameur : 
{s'élever dans les airs l'ensemble des cris confus des moissonneurs) — rugis- 
sant de triomphe (expression très forle : rappelant le cri du lion — peint la 
joic bruyante, la fierlé aussi, des moissonneurs après lu difficulté vaincue, 
Ja lâche accomplie). 

Ipées. — Par quoi se distingue des autres le charroi de gerbaude ? — Mon- 
trez que l'expression : fout cela est si beau esl justiliée par tous les détails 
qui suivent. — Précisez les gestes el les cris des moissonneurs avant le/” 
départ. — Que signilient-ils ? — Expliquez la dernière phrase. — Montrez 
quelle part semblent prendre à cette fêle Les animaux, les fleurs, les moisson- 
neurs el le ciel lui-même. 





VOCABULAIRE. — Mols de la famille de clameur (cri) : clumer... déclumer 
acclamer... ation... s’exclamer... proclamer... réclamer. 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Diles ce qui vous inté-. 
‘resse le plus dans celte descriplion. — Diles comment ‘on charge, comment 
on orne €eb comment on conduil le dernier charroi de blé dans votre com- 
mune. À 


La Chanson du blé. 


C’est par grand soin el graud courage 
Qu'on fait aux champs venir le blé, 

À la sueur de son visage 

Et le corps, du soleil brülé : 


De ses ongles gratter la terre, 

Être sans trêve à la merci 

De pluie ou vent, grêle ou tonnerre, 
Du laboureur c’est le souci : 





O à se passe cette scène des champs? — Qu'est-ce qui indique. l'heure 
de la fin du travail? — N'est-ce pas surtout le fin croissant de la 
lune que laisse voir dans le ciel le soleil s'éteignant au couchant ? 
N'est-ce pas aussi l’ultelage chargé, prêt à regagner la ferme, et le dernier 
geste de l’ouvrier qui ramasse, au.râteau, les tiges de blé oubliées ? — Que 
représentent les monticules groupés au fond à l'horison ? — Quelle diffé- 
rence d'altitude voyez-vous entre Les deux glaneuses qui remontent pénible- 
ment la pente du champ vers le petit coteau e£ celle qui, au premier plan, 
retient surtout l'attention ? — (Juets sont les détails de son costume qui 
marquent la modestie de sa condition ? — Qu'est-ce qui indique l’ardeur 
qu'elle & mise à sa tâche et sa vigueur jeune, alerle, dégagée ? — De cette’ 
preste allure ‘de la glaneuse, de la belle gerbe dorée qui coiffe sa tèle, du 
Joli croissant d'argent qui se dessine dans le ciel, le tableau ne tire-l-il pas 
une pue particulière ? 


: LA CHANSON DU BLÉ . 





CI Braun, 


J.-F. MILLET — GLANEUSES 
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Quand la terre à point reposée 
Est échauffée avec l’erigrais, 
Dans le brouillard et la rosée 
On laboure et on sème après. 


Ge travail du semeur exerce 

[omme, grands bœufs, ânes, chevaux ; 
Le rouleau passe avec la herse 
Laissant du grain pour les corbeaux. 


Les corbeaux amènent la neige, 
Mais ne craignons rien des hivers : 
Cette blanche hermine protège 
Et tient chaudement les blés verts. 





Du printemps à la canicule (1), 
Rien n’est beau comme un champ de blé, 
Quand la sève en l’hcrbe circule, 
Quand l’épi, de lait (2) est gonflé ; 


Le sol où frissonnent la paille 
Et les rouges coquelicots 

Est comme une arméc en bataille 
Où brillent lances et shakos (3). 


Le malin esprit glisse en fraude, 
Au moment de la floraison, | 
Dans les blés couleur d'émeraude, 
Rougeole 14} et nielle (5) à foison; » 
L'ivraie et le pavot superbe, 

Les bluets doux comine des yeux : 
Paysannes, parlez à l'herbe (6) 
Avec vos grands tabliérs bleus ! 


La paille avec peine balance 

Ses épis lourds chargés d'or fin : 

Voici la Moisson qui s’avance «4 
Sa grande faucille à la main ! 





1. Canicule : nom que l'on donne à l'étoile Sirius, dont lo lever et le coucher, lors- 
qu'ils se produisent aux mêmes heures que pour le soicil, du 22 juillet an 23 août, 
correspondent à de grandes chaleurs. — 2. Æpi de lait...: quand l'épi n'est pas encore 
mèr, les éléments qu'il contient, future farine, ont la consistance d'un liquide blanc, 
comme.du lait. — 3. Shakos : coiffure militaire, haute, remplacée par le képi d'abord, 
par le casque ensuite ; les épis sont les lances et les coquelicats sont les shakos. — 
4. Rougeole: nom vulgaire du mélampire des champs. de coulcur rougeätre.—5. Nielle: 
plante des champs do céréales, à fleur rose, ct formaut une capsule remplie de 
graines noires. — 6. Partes à l'herbe : à la recherche des mauvaises herbes. 


JEAN-JACQUES ROUSSEAU. — 305 


Fuyez, gentilles alouettes, 
Désertez, cailles et pérdrix ! 
Nous allons couper vos retraites, 
Nous emportons vos blonds épis ! 
P. Duponr. 
(Chants rustiques). 


Expressions. — Blanche hermine: l'auteur comparela blancheur de la neige 
à celle que prend, en hiver, le pelage d’un petit mammifère du nord de l’Eu- 
rope et de l'Asie. — Le malin esprit représente ici l'une de ces forces per- 
sonnifiées dans les contes el qui semblent, dans la nature, vouloir contrarier 
l'effort de l’homme. — La paille avec peine, c'est-à-dire avec effort balance 
les épis, en raison même de leur poids. — Voici {a Moisson qui s’avance ; elle 
est personnifiée comme une diviniié qui va récoller le fruil du labeur de 
l'homme el de la nature. 

Ipées.— De quels pénibles efforts le blé sas le fruit ?— Quelle est l'heure 
du labour et des semailles? — Quels sont les collaborateurs du läboureur? 
— Comment s'explique le rôle protecteur de la neige ? — Quel est l'aspect 
du champ de blé au printemps? — Quelles sont les taches de couleurs 
diverses que viennent faire successivement, au milieu des blés, les coqueli- 
cots, la rougeole, la nielle, l’ivraie, le pavot et les bluets ? — Comment s'an- 
nonce l'heure de la moisson ? — ‘Que deviennent les oiseaux qui vivaient 
dans le champ de blé ? : 

VOCABULAIRE. — Quels sont les mots qui dérivent de déserter (abandonner), 
déserteur, ion. — Quel est le sens de désert substantif ? de désert adjectif? — 
Quels sont les mots où se trouve l’idée de couper (donner un coup, abattre, 
trancher}: coupe, coupé, coupage, cret, eur, or, ure, découper, age, eur, oir, 
ure, entrecouper, recoupe, er — surcouper, elec... 

ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Décrire l'aspect que prend 
un champ de blé mûr quand une brise le caresse, quand un vent violent le 
tourmente, quand un orage de grêle le meurtrit. 


7 


#4 


Un rêve de vie rustique : Si j'étais riche. 


Je n’irais pas me bâtir une ville en campagne et mettre au 
fond d'une province les Tuileries devant mon appartement. 
Sur le penchant de quelque agréable colline bien ombragée, 
j'aurais une pelite maison rustique (14); une maison blanche 
avec des contrevents verts, et quoiqu'une couverture de 
chaume (2) soit en toutes saisons la meilleure, je préférerais 
magnifiquement (3), non la triste ardoise, mais la tuile, parce 
qu'elle a l’air plus propre et plus gai que le chaume.…. , 


. Sens propre: qui se rapporte à la campagne ; ici : très simple. —2. De chaume : de 
paille. — 3. Magnifiquement : comme ‘un grand seigneur ; ie mot est employé par 
irñie. 
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J'aurais pour cour une. basse-cour, et pour écurie une étable 
avec des vaches, pour avoir du laitage que j'aime beaucoup. 
J'aurais un potager pour jardin et, pour parc, un joli verger... 

Les fruits, à la discrétion des promeneurs, ne seraient ni 


comptés ni cucillis par mon jardinier; et mon avare magnifi- . 


cence (1) n’étalerait point aux yeux des espaliers (2) superbes 
auxquels à peine on osât toucher. Or, cette petite prodigalité 
serait peu coûteuse parce que j'aurais choisi mon asile dans 
quelque province éloignée où l’on voit peu d'argent et beau- 
coup de denrées, et où rêgnent l'abondance et la pauvreté... 
Là, tous les airs de la ville seraient oubliés, et, devenus vil- 
lageois au village, nous nous trouverions livrés à des foules 
d'’amusements divers qui ne nous donneraient chaque soir que 
l'embarras du choix pour le lendemain. L'exercice et la vie 
active nous feraient un nouvel estomac ét de nouveaux 
goûts. Tous nos repas seraient des festins, où l'abondance 
plairait plus que la délicatesse. La gaîté, les travaux rustiques, 


les folâtres jeux, sont les premiers cuisiniers du monde, et les 


ragoûts fins sont bien ridicules à des gens (3) en haleine 
depuis le lever du soleil. Le service n'aurait pas plus d'ordre 
que d'élégance ; la salle à manger serait partout, dans le jar- 
din, dans un bateau, sous un arbre; quelquefois au loin, près 
d’une source vive, sur l'herbe verdoyante et fraîche, sous des 
touffes d’aunes et de coudriers (4), une longue procession de 


gais convives porterait en chantant l'apprêt (5) du festin; on. 


aurait le gazon pour table et pour chaises ; les bords de la 
fontaine serviraient de buffet, et le dessert pendrait aux arbres. 


5 . Jean-Jacques ROUSSEAU. 
(Émile). 
EXPRESSIONS. — Que signifie: nette les Tuileries (le palais du roi à Paris) : 
devant mon appartement? — A la discrétion des promeneurs. Mon avare 
magnificence n'élalerait point. (je n'aurais pas l'avare magnificence 
d'étuler.….). — Que signifie d'expression : tous les airs de la ville? (toutes les . 
manières...). — Expliquez le sens de l'expression : nous feraient un nouvel 


estomac? — et « lous nos repas seraient des festins » (festins : repas de 
fête). Expliquez : où règnent l'ubondance et lu pauvrelé (beaucoup de pro- 
duits et peu d'argent). 


1. Avare magnificence : synonyme Ge richesse égoïste, qui ne donne rien. — 2. Æspa- 
liers : arbres fruitiers iAposes le long d'un mur. — 3. À des gens : pour des gens. — 
4. Aunes et coudriers : les aunes sont des arbres à bois léger et qui se développent 
surtout au bord de l'eau. — Le coudrier est l'autre nom du noisetier. — 5, Apprét : de 
apprèter — signifie ici tout ce qui est nécessaire pour le repas: plats et alimentä, 
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luées. — Où Rousseau désirerait-il avoir sa maison? — Comment la voit-il 
dans son imagination? — Que serait la cour de sa maison? son jardin? son 
parc? — Quelles seraient ses disiractions? — Que seraient ses repas? — Où les 
prendrait-il le plus souvent? — Où se procurerail-il le dessert? — Où l'au- 
teur montire-t-il surtout l'agrément et la gaieté de celte vie champêtre? — Où 
se trouve particulièrement marqué l'amour de l’auteur pour la simplicité de 
la vie rustique et pour l'absence de contrainte ? 


VocABuLAIRE. — Mots de la famille de mugnificence : de la racine :magne 
qui signifie : grand — Charlemagne — Magnanime (ame grande) — magni- 


fique (qui fait de grandes dépenses) — magnifier (glorifier, célébrer Ja 
grandeur...) 
ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Que nous apprend cetle 


- page sur les goûts de Rousseau ? — La vie à la campagne vous plaîl-elle ? — 
Décrivez la maison que vous seriez heureux de posséder et dites comment 
vous désireriez y vivre ? 


Un jardin vite arrosé. 


Le père Mabeuf avait près de quatre-vingts ans. Il considé- 
rait ses plantes et entre autres un rhodédendron (1) magnifique 
qui était une de ses consolations ; quatre jours de hâle (2), de 
vent et de soleil, sans uné goutte de pluie, venaient de passer ; 
les tiges se courbaient, les boutons penchaient, les feuilles 
tombaient, tout cela avait besoin d'être arrosé: le rhododen- 
dron surtout était triste. Le père Mabeuf était de ceux pour qui 
les plantes ont des âmes. Le vieillard avait travaillé toute la 
journée à son carré d’indigo (3); il était épuisé de fatigue: il se 
leva pourtant, posa ses livres sur le banc, et marcha tout 
courbé et à pas chancelants jusqu'au puits,.mais, quand il eut 
saisi la chaîne, il ne put même pasla tirer assez pour la décro- 
cher. Alors il se retourna et leva un regard d'angoisse (4) vers 
le ciel qui s’emplissait d'étoiles. : | 

La soirée avait cette sérénité qui accable les douleurs de 
l'homme sous je ne sais quelle lugubre et éternelle joie. La 
nuit promettait d'être aussi aride que l'avait été le jour. 

— Des étoiles partout ! pensait le vieillard; pas la plus 
petile nuée ! pas une larme d’eau ! 


‘ 1. Rhododendron : arbrisseau d'ornement à feuillage toujours vert et dont les fleurs 

sont très belles. — 2. Hüle : effet de desséchoment produit sur les plantes par le vent 
chaud et qui leur donne une teinte brune. — 3. Zndigo : plante originaire de l'Inde et 
qui fournit la matière colorante bieue appelée indigo. — 4. Regard d'angoisse : regard 
d'inquiétude extrême. 
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Expressions. — Expliquez les expressions : Ja f'aience claire (propre) — 
l’'anse en col de cygne (formant une courbe élégante}. — Les lourds raisins: 
bleus {bien gonfés et dont le reflet est bleu) — Ze rnuraille cuil... glacée et 
lentement fondue (qui se transforme lenicmentl en goultes d’eau. — C'est # 
buée qui, en s'évaporant, maintient la cruche fraîchè). 3 


Iofss. — En quelle saison se passe la scènc ? — Quelles indications dune 
successivement la mère à sa fille laborieuse au moment de metlre la lible: 
pour le repas de midi ? — Relevezles traits qui expriment les qualilés des deux: 
lemmes : l'ordre — l'amour de lu propreté méliculeuse qui donne anx 
objeis uue vraie beanté (les plis élincelants, la faïence claire elc.) ; la pré- 
venance délicute pour le père qui va rentrer |£es fruils choisis. sur des 
feuilles... les raisins d’or, le pain bien coupé). — Que font les ménagères 
lorsque la Lable est mise ? Pourquoi? — Montrez que tout ce qu'elles font vise 
à produire l'impression l& plus agréable sur le père qui va renirer fatigué 
de son travail au dehors (que la salle s'embaume... el que la cruche soitlong- 
temps fraiche...}. — Au lotal quel sentiment profond anime la mére et la fille 
à l'égard du père ? — Montrez que ce sentiment s'exprime dans chaque 
parole el dans chaque geste. 





VocaruLAIRE.— Rapprochez le mot: coupe des mois : coupelle; coupole; 
soucoupe, et de : cuve, cuvelle, cuvier, cuvée. 


EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Vous est:il arrivé de mettre 


la lable? Gomment vous y êles vous pris? — : Décrivez les préparatifs d'un 
repas dans votre famille un jour d'élé — un jour d'hiver — un jour de fèle.. 


, 


Les Moissons d'autrefois en Provence. 


Aujourd'hui, la moisson se fait presque partont à l'aide de machines où 
moissonneuses, quila rendent moins pénible el plus rapide. Autrefois elle étail 
bien différente. Mais quoique très rude, elle élait loin de manquer de charme 
et de noblesse. Le grand écrivain F. Mislral se plaît à en faire un lLableau 
magnilique. La moisson à la faucille n'est d’ailleurs pas complètement aban- 
donnée, mème dans les’pays où opèrent Les machines. 


I 


Au temps dont je parle, on avait conservé encore tous les 
us (4), tout l'apparat (2) de la tradition antique (3). 

Dès que les blés à demi müûris prenaient la couleur d’abricot, 
un messager partait de la commune d'Arles.et, parcourant les 
montagnes, de village en village, il criait à son One : 
« On fait savoir qu’en Arles les blés voni.être mûrs. 


1. Lis : vieux mot qui signifie : usages, coutumes. — 2. Apparal : tous lès prépara 
tifs, tout l'éclat, — 3. Zrartélion antique : usago transmis do génération en générstion 


depuis ia plus lointaine antiquité parlois. 


n 
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Aussitôt, les Gavots (4), se groupant trois par trois, avec 
leurs femmes, avec leurs filles, leurs mulets ou leurs ânes, y 
descendaient en bandes pour faire les moissons. Un couple de 
inoissonneurs, avec un jeune gars Où une jeune fille pour met- 
tre en gerbes les javelles (2), composaient une solque… 

On moissonnait à la faucille, les doigts de la main gauche 
protégés par des doigtiers en tuyaux de roseau ou canne de 
Provence, pour ne pas se blesser en coupant le froment. À 
Arles, vers la Saint-Jean, sur la place des Hommes, on voyait 
des milliers de ces tàcherons (3) de moisson, les uns debout, 
avec leur faucille attachée dans un carquois (4) qu'ils nom- 
inaient la badoque et pendu derrière le dos, les autres couchés 
à terre en attendant qu'on les louàt... 

Une anhée portant l’autre, nous louions dans notre Mas sept 
ou huit solques. Le beau remue-ménage, quand ce monde arri- 
vait! Toutes sortes d'ustensiles spéciaux à la moisson étaient 
tirés de leurs réduits : les barillets en bois de saule, les énor- 
mes terrines, les grands pots et brocs à vin, toute une artillerie 
de poterie grossière qui se fabriquait à Apt (5). C'était une 
fète incessante, une fête surtout lorsqu'ils faisaient le branle6) 
autour du feu de la Saint-Jean en chantant la chanson des 
des Gavots du Ventoux... 

Les moissonneurs, au point du jour, après le éapoulié (?) 
qui leur ouvrait la voie dans les grandes emblavures (8) où 
l’aiguail (9) luisait sur les épis d'or, joyeux s'alignaient, dégai- 
nant leurs lames, et javelles de choir ! Les lieuses se cour- 
baient sur les gerbes en jasant et riant, que c'était plaisir de 
voir. Et puis, lorsqu'au levant, dans le ciel couleur de rose, le 
soleil paraissait avec sa gerbe de rayons, de rayons Pperoee 
sants, le capoulié, levant sa faucille dans l'air, s’écriait : « Un 
de plus { » et tous, de la faucille ayant fait le salut à l° ue 

éblouissant, en avant : sous le geste harmonieux de leurs bras 
nus, le blé tombait à pleine poigne. 


1. Gavois : sobriquet appliqué aux montagnards des Alpilles..— 2. Javelle : bras- 
séo de blé coupé qu'on laisse étenduc sur lo champ pour qu'elle sèche avant la mise 
en gerbes. — 3. T'icheron : ouvrier qui s'est chargé d'une täche dont le prix à été 
fixé à l'avance. — 4. Carquois : étui, enveloppe de la faucille, par analogie avec un 
étui à flèches. — 3. Apt : chel-lieu d'arrondissement du département de Vaucluse. 
— 6. laisaient le br . : dansaient, puis sautaient par-dessus JG fou. — 7. Capoulié 
(do cap, tête) : celui qui tient la tête, qui dirige. — 8. Æmblavures : signifio lictéralo- 
ment : terre seméc en bé. — 9. Aiguail : rorée du matin. Vieux mot qui viont du : 
aigue (eau). - Ê : 
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Enfin après Hire heures de vaillante poussée (4), le capou- 
lié s écriaif : « Lave! » Tous se redressaient, s'essuvaient le 
front du revers de la main, allaient à quelque source laver le 
tranchant des faucilles et, au milieu des chaumes (2), s'as- 
seyant sur les gerbes, ils prenaient leur premier repas. 


I] 


C'était moi qui, avec notre mulet Babache, leur apportais 
les vivres, dans les cabas de sparterie (3). Les moissonnéurs 
faisaient leurs cinq repas par jour : vers sept heures, le déjeu- 
ner, avec un anchoiïis (4) rougeàtre qu'on écrasait sur le pain, 
sur le pain qu'on trempait dans le vinaigre et l'huile, le tout 
accompagné d'oignon, violemment piquant aux lèvres; vers 
dix heures, le grand-boire, consistant en un œuf dur et un 
morceau de fromage; à une heure, le diner, soupe et légumes 
cuits à l'eau ; vers “quatre heures, le goûter, une grosse salade 
avec croûton frotté d'ail ; et le soir le souper, chair de pore ou 
de brebis, ou bien omelctte d'oignon appelée moissonienne. Au 
champ et tour à tour, ils buvaient au baril, que le capoulié 


1. Poussée : synonyme de : effort. — 2. Chaumnmes : ce qui reste des tiges de blé 
coupées après la moisson. — 3. Cabas de sparterie : paniers souples faits avec des 
fouilles de diverses. graminées. -— 4. A nchoïs : petit poisson de mor donût on fait des 


conserves dans le vinaigre ou dans le sel. 


ar quoi est composé, clans le tableau ci-contre, le fond du paysage 
P champêtre? (Le ciel, le coteau, la rivière que l'on devine, le village 
allongé sur ses bords, le vieux chäleau avec ses ruines, les peupliers élancés.) 
— L'aspect du champ de blé, véritable lac d'or, «nnonce-t-il une récolte 
maigre ou généreuse ? — Quel est le geste de chacun des deux travailleurs, 
à gauche du tableau ? — Comment se fraduit l'attitude si vraie et si naturelle 
du groupe que forment, à droite, le faucheur qui se désaltère et La fillette 
qui vient de lui porter la boisson rafraichissante ? — Quel est le groupe, 
enfin, qui retient particulièrement l'attention ? — Sur quel siège la jeune 
mère s'est-elle placée pour allaiter son enfant ? — Comment le peintre a-t-il 
exprimé sa grâce simple et sa joie maternelle ? — Ne va-t-elle pas prendre 
sa part de la tâche commune quand elle aura endormi son bébé dans le 
berceau improvisé ? — Cette scène rustique ne tire-t-elle pas son charme 
de .sa vérité même et n'est-elle pas propre à faire sentir que le dur labeur 
familial des champs n'est point dépourvu de poësie? LA 
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penchait, en le tenant sur un bâton appuyé par un bout sur 


l'épaule du buveur. Ils avaient une lasse à trois ou un gobelet 
de fer-blanc, c'est-à-dire un par solque. De mème, pour man- 
ger, il n'avaient à trois qu'un plat, où chacun d'eux tirait avec 
sa cuiller de bois. 

En arrière des morsfonneurs venaient enfin les glaneuses, 
ramassant les épis laissés parmi les chaumes. A Arles, on en 
voyait des troupes qui, un mois consécutif (1), parcouraient le 


terroir (2). Klles couchaient dans les champs, sous de petites » 


tentes appelées {ibaneou qui leur servaient de moustiquaires (3), 


et le tiers de leurs glanes, selon l'usage d'Arles, étail pour. 


‘l'hôpital. 
Lecteur, voilà les gens, braves enfants de la nature, qui, je 
puis le dire, ont été mes modèles et mes maitres en poésie. 


F. MisrraL. 
(Mémoires et récits, Plon, édit.). 


EXPRESSIONS. — Que signifient les expressions : il criait à son de trompe 
— une année portant l'autre (en moyenne, une année un peu plus, l'année 
suivante un peu moins). — Œxpliquez les mots barillets {de baril) et éerri- 
nes (de lerre); dégainant (de gaine). — Que signifie l'expression : {oute 
une artillerie de poterie grossière ? N'esl-elle pas employée par ironie ? La 
sonorilé el parfois aussi la forme de ces ustensiles ne justifient-elles pas 
l'emploi du mot: arlillerie ? — Que signifie l'expression : sous le geste 
harmonieux de leurs bras nus ? {N'y avait-il pas une réelle beauté dans les 
gestes amples et réguliers des moissonneurs ?) 

In$es. — Quel caractère avail conservé la moisson d'autrefoisen Provence ? — 
Comment s'annonce l'heure de la moisson ? — Cominent se forment les 
groupes de moissonneurs descendant de la montagne ? — Comment Mistral 
les décrit-il avec leur outillage, sur la place d'Arles? — Quel aspect prend 
la ferme à l’arrivée des moissonneurs ? — Comment se maniefste partout la 
gaîté ? 

Quelle est la place et quel est le rôle de chaque lravailleur au point du 
jour ? — Quel senliment les anime? Par quel geste les moissonneurs font-ils 
Le salut au soleil levant? — Que veut dire le capoulié en s'écriant : un de 
plus? — Comment Mistral indiquoe-t-il la beauté de la scène? — Comment les 
moissonneurs prennent-ils leur premier repas ? 

Comment suil-on varier les aliments des cinq repas par jour? — Comment 
se traduit la simplicité fraternelle des convives? — Où se trouvent les gla- 
neuses? — (Jù se montre leur sentiment chariiable ? — Qu'est-ce qui fait, 
pour Mistral et pour nous, la poésie de cette scène ? (simplicité et beauté du 


1. Consécutif : signifie ici : sans interruption, — 2. Terroir : l'ensemble des terres 
du pays, de la commune où se trouvaient des champs de blé semblables. — 3. Afous- 


tiguaires : un moustiquaire est un abri d'étoffe légère, de gaze, pour préserver des: 


moustiques, petits insectes dont les piqûres sont doulourouses, 





ONÉSIME REÉCLUS. — 315 


cadre... ES et beauté du travail rustique, simplicilé et beauté des senli- 
ments. 


NA AU AIRE — Donnez le sens des mois suivants de la famille de messaer 


(envoyé) : messuye — messagerie — mels — missive — mission — mission- 
naire. 
Dounez le sens des ets suivants de la famille de choir : chule, 


parachute — échoir — échéance — déchoir — déchéance — décadence — 
déchet — rechute... 


ÊXERCICES URAUX. — (COMPOSITION FRANÇAISE. — Quels sont les passages que 
vous goûtez le plus dans la description de Mistral? — Commerit se faisait 
auirefois la moisson dans votre village, d’après ce que vous avez entendu 
raconter? — Comment moissonne-l-on aujourd'hui dans votre village? — La 
moisson est-elle aussi belle qu'autrefois ? — Expliquez pourquoi les moisson- 
neurs se lrouvent heureux, malgré leur rude travail. 


La Loire. 


A sa sortie de l'Orléanais, au-dessous de son grand coude, 
le fleuve central de la France manque d'ampleur et de plé- 
nitude (1) : il porte la peine de ses origines. 

Il n'est ni un Rhône issu (2) de glaciers, économisé par un 
profond abîme lacustre (3), équilibré par une rivière d’allures 
contraires aux siennes, par la Saône, grande en hiver quand 
le fleuve est petit, menue en été quand le fleuve est gros; ni 
une Seine ou une Charente au sein deterres perméables où les 
caux qui filtrent dans le sol coulent en ruisseaux, de caverne 
en. caverne, jusqu'au « gour » (4) de la fontaine intarissable… 

La. Loire est une inconstante ; ‘une misérable et une pro- 
digue ; une insensée, donc une dangereuse et, par surcroît (5), 
une inutile. 

Les malheurs de la Loire lui viennent d’une cause unique: 
de l'imperméabilité de son bassin supérieur sous un climat 
moins humide en moyenne que l'ensemble de la France. 

Pas de grandes fontaines non plus, la pluie n'ayant que très 
peu d'accès en sous-sol, faute d'assez de cassures dans l'ar- 
mure des roches. Et des crues terribles par l'effet de cette 
‘même rigidité (6) de surface : les eaux d’orages s’écoulent en 


1. Plénitude : vient de plein. — 2. Issu: sorti. — 3. Le lac de Genève. — 4. Gour: 
mot très usité dans le Sud-Ouest, pour désigner un gouffre, une source dont on no 
voit pas le fond, un lieu profond où la rivière est immobile. — 5. Surcroit : du mot 
croître : pour : en plus. — 6. Aigidité : sens propre : qualité de ce qui ne plie pas; 
ici : de ce qui ne présente aucune crevasse. 
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avalanches, les torrents morts se raniment; la Loire renaît: . 
c'était à peine une riviérette de léger clapotis (1) sur les cail- 
loux de sa grève (2), ct la voici mascaret (3), déluge et dévas- 
tation ; deux heures après, les lorrents sont vides, deux jours 
plus tard le fleuve tonitruant (4) est redevenu presque silen- : 
cieux... 
La Loire n'en est pas moins l’orhnement de la noble Touraine. 
Elle s'étale pendant 90 kilomètres, sur les 292 qui lui restent 
à parcourir entre son entrée dans le pays des vieux Tu- 
rones (3} et son effacement dans l'immensité glauque (6). 
lit dans lequel on lincarcère {7) entre digues n'a que 300 à 
400 mètres de largeur. de 
Malgré ce rétrécissement, funeste en somme aux rive- 
rains (8), parce que la Loire comprimée crève parfois ses 
levées (on dit ici ses turcies), elle a fort grand air du haut des : 
ponts magnifiques où la franchissent chemins de fer et grand”- 
routes, Lantôt par dix et quinze arches, tantôt par trois, quatre, 
cinq travées (9) et plus, entre des rives éloignées de 300, 409, 
500 mètres : à la moindre cruc c'est comme un rio (10) géant 
du Nouveau Monde, et pendant les eaux basses il v a quelque 
chose d’inachevé, de puissant tout de même, dans ces sables. 
- déroulés où luisent des courants d'eau claire... 

La Loire est donc la splendeur de la Touraine, comme elle 
l’est aussi de l'Anjou et du coin de Bretagne qui la mène à sa 
tombe verte en Atlantique. . 

Onésime RecLus. 
{Touring-Club de France, édit.). 

Expressions. — Le qualificatif noble appliqué à ‘Fouraine ne s’explique-t-il 
point par l'aspect riant du pays et par les demeures royales qüi se succèdent ” 
sur.ses bords? — Comment l'expression éombe verte, en même lemps qu'elle 
peint l'aspect de l'océan, marque-t-elle la mort du fleuve, auquel l'auteur a 
su doùner une vivante personnification ? . 

Ipées. — En quoi le cours de la Loire, par l'origine même du fleuve, se dis- 
tingue-t-il du Rhône et de la Seine ? — Comment le caractère dominant du 


fleuve, l’inconstance, s’explique-t-il par la variété et l'opposition des autres 
caraclères ? — Quelles sont les principales causes de celle inconsiance 


1. Clapotis : bruit monotone des vagues. — 2. Grève : petite plage couverte de 
graviers sur le bord de la mer ou d'unc rivière. — 3. Mascaret : choc violent entre le 
courant d'un fleuve ct le flux de la marée montante, comme sur la basse Seine. — 
4. Tonitruunt : qui fait un bruit de {onnerre. — 5. Turones : nom des anciens habi-’ 

‘tants de la Touraine. — 6. /mmensilé glauque : Focôan, dont ia coulour est d'un vert 
terne. — 7. {ncarcérer: mettre en prison. -- 8, Hiverains : habitants des rives. — 
9. Jravée : espace entre deux piliers. — 10. io : nom des grands fleuves d'Amérique. 
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{imperiméabilité de son bassin supérieur, nature de son climal peu humide, 
absence de grandes fontaines, crues lerribles...}? — Comment se produisent . 
les crues et quels sont les aspects que présente la Loire, tantôt grand fleuve 
eb tautôl riviérette ? — Qui est-ce qui donne pourtant grand air à ja Loire ? 
(les pouts magniliques qui La franchissent, son allure au moment des crues, 
le déroulement des sables). : 


VocABULALRE. — Mols dérivés de /ac, camme lacustre, laeune ‘mare, enfon- 


cement, cavité}, lagune. — Éludiez les mols qui comme crue se rattachent 


au verbe croitre (naître, grandir) : croëssance- ant; accroïtlre, accroiss-emenl; 
décrottre, décroiss-ance, ement, décrue ; ex-croissance ; recroîlre, recrue, 
recruler-ement, eur; surcrof! ; concrel-ion… | 

ÉXERCICES ORAUX. — Cénsoeron FRANÇAISE. — Quel est le passage où 
Reclus a rendu particulièrement saisisgant le caructère de la Loire ? Commenl 
aide-t-il à comprendre que le fleuve sbit difficilement navigable * 


Un berger dans la nuit. 


I 


C'est la nuit dans le causse (1) : une nuit d'été, radieuse, 
éphémère 12). À peine si, dans cette saison, les travaux des 
champs s’interrompent pendant quelques heures. On a travaillé 
tard à la ferme: jusqu'à la dernière pâleur du crépuscule, on 
. s'est agité sur l'aire blanche (3), autour de la gerbière entamée 
‘déjà, écornée par les battaisons (4). Après le souper, longtemps 
encore, des musiques ont trainé dans la moiteur (5) de l'air : 
chansons de moissonneurs, cris stridents de cigales. Et tout 
cela est tombé peu à peu. Le silence s’est fait. Il plane sur la 
maison endormie, il règne sur les frondaisons grêles du ver- 
ger, sur le désert blond des éteules (6). La terre, crevassée par 
la chaleur du jour, respire, abandonnée à la caresse des souf- 
fles nocturnes. - | 

En bas, cependant, au pli de la combe (7) qui descend en 
pente douce vers la rivière, dans les prairies étroites, enfer- 
mées entre les hautes murailles des peupliers et des frênes, des 
carillons légers courent au ras de l’herbe, se répondent à tra- 





1. Causses : les causses sont des plateaux calcaires, secs et profondément décou- 
pés par la Tarn, l'Aveyron, le Lot et. leurs affluents — 2. Éphémère: qui dure. un jour, 


c'est-à-dire très peu. — 8. L’aire : sol bien aplani où l'on bat le grain au fléau. Ici, 
l'aire. est blanche, parce que le sol est calcaire. — 4. Battaisons : mot souvent em- 
ployé au lieu de battage. — 5. Moiteur : légère humidité du soir. — ae Eteules : ce 
qui reste des tiges des céréales dans un champ après la moisson. — 5. Combe : vallée 


étroite et peu profonde en général. 
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vers les cloisons de feuilles, d'un pâturage à l'autre. Ce sont les ‘ 


sonnailles du bétail, des bœufs et des vaches que les gens du 
causse mènent pacager (1) la nuit, aux heures fraiches, quand 
les mouchent dorment, quand l'herbe se fait appétissante. 
Des-bouviers les gardent, abrités dans leurs guérites de pierres, 
allongés à terre, roulés dans leurs limousines (2), le fe utre ra- 
battu sur les yeux. 

Jousep est là, chez lui, dans son pré, avec le bétail de la 
ferme. Les jambes croisées, appuyé du coude sur son bâton 
de berger, il regarde faire un moment les vaches qui boivent 
l’hcrbe à larges-lappées (3). Puis, parce qu'ilest jeune et qu'il 
a trimé (4) au battage depuis le matin jour, ses yeux se fer- 
ment, ses genoux fréchissent, il se laisse aller dans l'herbage, 
il s'endort dans la bonne odeur des menthes foulées par les 
animaux : un sommeil sans rêves, comme celui de la Guinette 
et de la Caillole, des deux vaches qui, déjà lasses, bientôt re- 
pues (5), s’agenouillent près de lui, s'endorment à leur tour... 

Sa petite âme insouciante s'exhale en un souffle régulier, 
paisible. Jousep dort, les vaches ruminent, et là-haut, dans 
l'étroite ouverture qui plafonne (6) entre les bordures des ar- 
bres, les étoiles bienveillantes les regardent. 


TI 


Combien de temps a-t-il reposé ainsi, le bouvier? Quand il 


s'éveille, rien n'a changé ; c’est la nuit encore; c'estle silence. 

Soulevé à demi sur le coude, il observe, il écoute. Comme 
tout est léger, délicat, autour de lui ! Feuilles et branches, les 
arbres se dissolvent en fumées ; l'horizon de pierre qui monte, 
inflexible, au revers de la combe n’est plus que du velours qui 
flotte. 

L'appel monotone de hibou, cette plainte qui sort, étouffée, 
mystérieuse, du creux d'un arbre, on dirait le sanglot d’une 
âme en peine, et le ruisseau qui pleure goutte à goutte au fond 
de la combe, il semble que, vraiment, il pleure. . 

Même pour l'œil exercé du petit pâtre, l'illusion s'impose, 


1. Pacager : paître, du mot: pacage, pâturage. — 2. Limousine : manteau long, en 
étoffe grossière, et dans lequel on peut s'envelopper. — 3. Lappées : du mot : laper : 


boire avec la langue en parlant d'un chien. — Ici, par extension : ce qu'une vache. 


peut saisir d'un seul coup de langue. — 4. Trimer : Lerme populaire pour : travailler, 
— 5. Repu : rassasié ; qui à mangé copieusement et n'a plus faim. — 6. Plafonne: 
qui fait office de plafond. 
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presque la peur. Il à beau s'en défendre, les superstitions (1) 
lui reviennent, les histoires de l’autre monde : le battoir des 
lavandières de minuit, la ronde des tréves, des.petites femmes 
blanches qui dansent, mêlées à la vapeur des étangs et des 
sources. Et voici justement un rien de brume, un flocon qui se 
lève, qui s'étire au bord du ruisseau. S'il allait, courant lelong 
des bordures, envelopper celui qui regarde, l’entraîner jusqu’à 
ce que mort s'ensuive, dans son mauvais tourbillon | 
Mais de la clarté vient, rassurante ; de la’ blancheur émerge 
à la cime des arbres : la lune ! Elle monte, elle s'épanche en 
pluie, en cascades, sur les frondaisons (2) qui s’animent ; brus- 
quement le miroir d'une source jusque-là invisible se révèle; 
la rosée brille ; la prairie tout entière n’est plus qu'un ruisseau 
d'argent. Et les sonnailles qui tintent, les carillons qui palpi- 
tent sont comme la vibration de ces choses ‘légères aériennes : 
de la musique de lune. 
É. PouvisLon. 
{Petites Gens, Fasquelle, édit.). 


HxPrasaions. — Expliquez les personnifications indiquées par les expres- 
sions : des nues ont lraîné... lu terre, abandonnée à la caresse: des souffles 
nocturnes. des carillons légers courent... les étoiles bienveillantes les 
regardent. ° 

Que signifient les expressions : les vaches qui boivent l'herbe... depuis le 
matin jour (matin s'emploie-t-il ordinairement comme adjectif? 

Comment l'auteur peut-il dire que les arbres se dissolvent en fumée ? 
(leurs formes sont si vagucs dans la nuit qu’elles ressemblent à des flocons 
où à des panaches de fumée ou de vapeur). — Que veut-il dire dans l’expres- 
sion : d'horizon de pierre qui monte... n'est que du velours qui flotte...? — 
Que signifie : l'illusion s'impose. ? (les apparences tromipeuses des choses 
sont telles que le petit pètre les prend pour des réalités et qu'il a peur). — 
Expliquez : un rien de brume. Elle s’épanche en pluie. 

Montrez lout ce qu'il y a de délicalesse et de vérité dans l'expression : la 
vibralion de ces choses légères aériennes : de la musique de lune (dans cette 
nuit radieuse où l'on entend le tintément léger des sonneltes qu'on ne voit 
pas, ne semble-t-il pas que ce soient les rayons de la lune, choses légères 
aériennes, qui vibrent en une musique délicate) ? 


Inées. — Où se passe la scène?.— En quelle saison? — De quelle nuit parle 
Fauteur? — Jusqu'à quel moment ont travaillé les paysans ? — Qu’ont-ils 
fait après le travail? — Comment l'auteur peint-il la ferme, le verger, les 
champs, dans la nuit? — Qu’y a-t-if, la nuit, dans les prairies du vallon ? — 
Comment vous reprêsentez-vous les cloisons de feuilles ? — Pourquoi attend- 
ou le soir pour faire paître le bétail? — Quelle est l'atlitude des bouviers qui le 


1. Superstitions : certaines croyances qui résultent de l'ignorance et de la simpli. 
cité d'esprit. — 2. Frondaisons : feuillages. 
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gardent ? — Quelle est l'attitude du berger Jousep dans son pré ? — Qu'a-t-il 
fait pendant iout le jour? — Et que fait-il maintenant? — En quel joli tableau 
l'auteur se plaît-il à peindre Jousep endormi près de ses vaches, sous les 
étoiles ? 
Que fait le berger au réveil? — Qu'observe-1-il Fe Qu'écoute-t-5l? — Que 
croit-il voir ét entendre ? — Quelle émotion éprouve-t-il ? — Qu'est-ce qui ap- 
parait brusquement el transfigure le paysage ? — Quels détails réels appa- 
raissent maintenant? Et comment semble-t-il au pelil berger qu'il entend de 
la musique de lune ? : 


VOCABULAIRE. — Sens de radieux (rayonnant) — et mots de la même famille : 
rayon (de lumière) — rayonner — radialion — elc. 

Mots de la même famille que inffeæible : flexion (action de plier une arli- 
culalion, etc.) — flexible — inflexion (Nexion sur soi; modulation de la 
voix) — réflexion : repli sur soi-même. : 

Mots de la famille de bœuf : bouvier — bouvreuil (petit bouvier, petit 
oiseau qui suit les bœufs) — race bovine — bovidés — beugler. 

Sens propre de : carillon (réunion de quatre cloches}. — Sens propre de : 
exhuler : répandre son kaleine au dehors. 

Dounez le sens des mols suivants formés avec {irer : atlirer, élirer, reli- 
rer, soulirer — tirage, liroir, Lirade, tireur. 

EXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quel est le passage qui vons 
plaît le plus dans ce morceau ? — À quel moment le berger doit-il éprouver 
le plus de plaisir ? 

Vous est-il arrivé de passer une nuit à la belle étoile ? Racontez vos impres- 
sions. 

Racontez une de vos promenades nocturnes à la campagne pendant l'été. 

Quelles réflexions failes-vous sur la vie rurale en élé ? 


L'Oasis. 


C’est une inoubliable apparition. On vient de traverser d'in- 
terminables plaines, de franchir des montagnes aiguës, pelées, 
calcinées (1), sans rencontrer un arbre, une plante, une feuille 
verte, el voici, devant vous, à vos pieds, une masse opaque (2) 
de verdure sombre, quelque chose comme un lac de feuillage 
presque noir élendu sur le sable? Puis, derrière cette grande 
tache, le désert recommence, s'allongeant à l'infini jusqu’à 
l'insaisissable horizon où il se mêle au ciel. 

La ville descend en pente jusqu'aux jardins. Quelles villes, 
ces cités du Sahara! : 

La cité une cette pauvre cilé de terre délayée {3), fait 


1. Calcinées : réduites en chaux, desse hées par l'effet d'une excessive chaleur. — 
2. Opuque : épaisse, ne laissant pas passer la lumière. — 3. Délayée : äétrempéc dans 
r eau pour étre facounée d'abord et séchée ensuite. 


1: Conié 
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songer à des constructions d'animaux quelconques, à des habi- 
tations de castors, à des travaux informes construits sans 
oulils, avec les moyens que la nature a laissés aux créatures 
d'ordre inférieur. 

De place en place un palmier magnifique s’épanouit à vingt 
pieds du sol. Puis tout à coup on entre dans une forêt dont 
les .allées sont ‘enfermées entre deux hauts murs d'argile. A 
droite, à gauche, un peuple de dattiers ouvre ses larges para- 
sols au-dessus des jardins, abritant de son ombre. épaisse et 
. fraîche la foule délicate des arbres fruitiers. Sous la protection 
de ces palmes géantes que le vent agite comme de larges 
éventails, poussent les vignes, les abricotiers, les figuiers, les 
grenadiers et les légumes inestimables. 

L'eau de la rivière, gardée en de larges réservoirs, est dis- 
tribuée aux propriétés, comme le gaz en nos pays. Une admi- 
nistralion sévère fait le compte de chaque habitant qui, au 
moyen de rigoles, dispose de la source pendant une ou deux 
heures par semaine selon l'étendue de son domaine. 

On estime la fortune par tête de palmier. Ces arbres, gardiens 
de la vie, protecteurs des sèves, plongent sans cesse leur pied 
dans l'eau, tandis que leur front baigne dans le feu... Tout le 
long du rapide cours d’eau, des femmes arabes, la tête voilée 
et les jambes découvertes, lavent leur linge en dansant des- 
sus. Elles le roulent en tas dans le courant et le battent de 
leurs pieds nus, en sé balançant avec grâce. 

Le fleuve, le long de ce ravin, court et chante. En sortant 
de l'oasis, il est encore abondant, mais le désert l’attend; le 
désert, jaune et‘ assoiffé, le boit tout à coup, aux portes des 
Jardins, l’engloutit brusquement en ses sables stériles. 

Quand on monte sur la mosquée (1), au coucher du soleil, 
pour contempler l’ensemble de la ville, l'aspect est des plus 
singuliers. Les toits plats et carrés forment comme une cascade 
de damiers de boue ou de mouchoirs sales. Là-dessus s’agile 
toute la population, qui grimpe sur ses huttes dès que le soir 
vient. Dans les rues, on né voit personne, ou n'entend rien; 
mais sitôt que vous découvrez l'ensemble des toits d'un lieu 
élevé, c’est un mouvement extraordinaire. On prépare le sou- 
per. Des grappes d'enfants en loques blanches grouillent. dans 
les coins ; ce paquet informe de linge sale qui représente la 


1. Mosquée: liou de prière des Mahométans. 
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femme arabe du peuple fait cuire le Kkouskous (1) ou bien 
travaille à quelque ouvrage. 

La nuit tombe. On. étend alors sur ce toit les tapis du 
Djebel-Amour, après avoir soigneusement chassé les scor- 
pions (2) qui pullulent (3) dans ces laudis ; puis, toute la famille 
s'endort, en plein air sous l'étincelant fourmillement desastres. 


G. DE MaAuPASSANT. 
(Au soleil, Albin Michel, édit.}. 


ExPRESSIONS. — Téle voilée : les femmes arabes ne doivent jamais se 
montrer sans qu’un voile cache leur visage. — Dainiers de boue : par leur 
forme carrée el le bariolage de linges étendus, les toiles, vus de loin, res 
semblent aux cases d'un damier. 


Ioées. — Comment s'explique l'effet que produit brusquement sur le voya- 
geur l'apparition dans l'aride désert d'un îlot de verdure? — A quelles 
raisons tient le caractère misérable des cités du Sahara? —- Quel est l'aspect 
et l’imporlance de la forêl de palmiers? — Quel est le rôle essentiel de la 
rivière et pourquoi ses eaux sont-elles si précieusement recueillies el si par- 
cimonieusement distribuées? — Quels élages de végétation distingue l’auteur 
dans l'oasis ? — Comment l’auteur décrit-il les femmes arabes lavant leur linge 
sur Îes rives du cours d'eau? — Que devient ce fleuve, lout à coup, au sortir 
des jardins? — Quel est l’aspect de la ville au coucher du soleil (la physio- 
nomie des toits, le mouvement extraordinaire qui s'y produit, les grappes 
d'enfants, la femme arabe préparant le souper...)}? — Comment Maupassant 
décrit-il le coucher de la famille, en plein air, sous le fourmillement des éloiles ? 

VOCABULAIRE. — Quels sont les mots qui, comme délicieux, exprimenl 
l'idée d'atlirer, amadouer ? (délices, RL indélicat, atesse; délecter, 
délect-ation, able; allécher, alléchement...\. — Recherchez les termes qui, 
ainsique domaine, contiennent l'idée de maison (dame, damoïseau, demoi- 
selle, domestique, domicile, dominer, domina-leur-tion.….). 

EXERCICES ORAUX. = COMPOSITION FRANÇAISE. — Imaginez le plaisir que 
doit éprouver un voyageur qui a supporié les fatigues, l'isolement et la 


monotonie du désert quand il arrive dans la cité de verdure qu'est une oasis ?. 


Expliquez pourquoi, à la chute du soleil, la vie de la famille arabe se trans- 
porte sur la terrasse ? 


Personne n’est inutile dans l'humanité. 


: 


C'est une pensée d'une effroyable tristesse que le peu de 


traces que laissent après eux les hommes, ceux-là même qui 


1. Aouskous ou couscous: mets apprécié des Arabes, fait de boulettes de viande et 
de farine cuites dâns l'huile. — 2. Scorpion : animal de la classe des arachnides, dont 
la queue est armée d’un dard communiquant avec une poche à venin. — 3. -Puilulent : 
so multiplient abondamment. 
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ALGÉRIE. — OASIS D’'EL-KANTARA 


upposez que vous êtes le voyageur qui vient de parcourir une 

plaine aride, immense mer de sable brälant, puis de franchir 
une montagne aiguë, calcinee et que vous arrives tout à coup 
devant cette nappe d’eau et ce coin de verdure? — Quelle 
impression devez-vous éprouver? — Comment expliquez-vous 
_ que cette oasis se‘trouve au pied de la muraille qui semble fermer 
l'entrée du désert? — En considérant le jeune Arabe qui traverse 
le pelit lac, pouvez-vous évaluer la profondeur de l'eau? — Quel 
est l'arbre essentiel de l'oasis ? — En même temps qu'il donne ses 
fruits, n'est-il pas,'par son feuillage, le protecteur des autres 
arbres (abricotier, fiquier, grenadier) qui ne peuvent vivre que 
sous son ombre? — Imaginez, au delà de ce nid de verdure, une 
nouvelle plaine désertique, puis une nouvelle muraille pelée, puis 
encore une plaine stérile s allongeant à l infini, et vous compren- 
drez pourquoi la vue d'une oasis est une apparition inoubliable. 


vrac 
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semblent jouer un rûle principal... Songez aux innombrables 
générations qui se sont entassées dans les cimetières de nos 
campagnes. Mortes, mortes à jamais ?... Non, elles vivent dans 
l'humanité ; elles ont servi à bâtir la grande Babel (1) qui 
monte vers le ciel, et où chaque assise est un peuple... 

Ün jour, ma mère et moi, en faisant un petit voyage à tra- 
vers ces sentiers pierreux des côtes de Bretagne qui laissent à 
tous céux qui les ont foulés de si doux souvenirs, nous arri- 
vâämes à une église de hameau, entourée, selon l'usage, du 
cimetière... Les murs de l'église en granit à peine équarri el 
couvert de mousse, les maisons d'alentour construites de blocs 
primitifs, les tombes serrées, les croix renversées et effacées, 
les têtes nombreuses rangées sur les étages de la maisonnette 
qui sert d'ossuaire (2), atteslaient que depuis les plus an- 
ciens jours où les saints de Bretagne avaient paru sur ces 
flots, on avait enterré en ce lieu. Ge jour-là, j'éprouvai le sen- 
timent de l’immensité de l'oubli et du vaste silence où s'en- 
gloutit la vie humaine, avec un effroi que je ressens encore... 
Parmi tous ces simples (3), pas ur, pas un seul ne vivra dans 
l'avenir. Pas un seul n'a inséré (4) son action dans le grand 
mouvement des choses; pas un seul ne comptera dans la 
statistique (5) définitive de ceux qui ont poussé à l'éternelle 
roue. 

Depuis j'ai transporté ma tente, et je m'explique autrement 
celte grande nuit. Ils ne sont pas morts, ces obscurs enfants 
du hameau ; car la Bretagne vit encore, et ils ont contribué à 
faire la Bretagne... Et quand la Bretagne ne sera plus, la 
France sera,-et quand la France ne sera plus, l'humanité sera 
encore, et éternellement l’on dira: autrefois, il y eut un noble 
pays sympathique à toutes les belles choses, dont Ia destinée 
fut de souffrir pour l'humanité et de combattre pour elle. Ce 
jour-là, le plus humble paysan, qui n'a eu que deux pas à 
faire de sa cabane au tombeau, vivra comme nous dans ce 


a "5 


1. Babel: nom de la tour que, d'après la légende, construisirent les descendants de : 
Noé pour se .mettre à l'abri d'un nonveau déluge. — Synonyme de construction ‘ 
immense et désordonnée. — Jei, symbole de la société humaine qui se développe de 
siècle en siècle. — 2. Ossunire : amas d'ossements; ici : de crânes. — 3. Simples : 
hommes simples, dont Ia vie s'est écoulée obscure. — 4. Znséré : signifio qui est intro- 
duit dans une autre chose pour faire corps avec elle {la greffe est insérée dans 
lécorce).— Ici, inséré s'applique à l'effort de chacun joint à l'activité universelle en vue 
du progrès humain. — 5. Sfatistique : sens propre : description numérique d'un ‘pays 
au point de vue de son ctenduo, de sa population, do ses richesses, etc. — Ici 
le mot est à peu près synonyme de : nombre. 
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grand nom immortel ; il aura fourni sa petite part à cette 
grande résultante (1). Personne n'est donc inutile dans l’huma- 
nité. Ar | 
Ernest RENAN. 
’ (L'Avenir de la science, Calmann-Lévy, édit.). 


ExPpnessioxs. — Expliquez l'expression: chaque assise est un peuple (an 
sens propre, une assise est une rangée de picrres dans un édifice. — Ici Île 
mot assise est pris au sens figuré. Il désigne les générations d'individus qui 
semblent se superposer dans le temps pour former l'humanité}. 

Que signifie : ceux qui ont poussé à l’éternelle roue {qui ont été les arli- 
sans du progrès et, partant, du bonheur). 

Que veut dire l’auteur dans le passage: j'ai transporté ma tente? {il a 
beaucoup voyagé, comme uu nomade qui fixe un moment sa tente à chaque 

élape.., il a beaucoup observé les hommes et beaucoup réfléchi}. — Que veut 
désigner l'auteur dans cette expression : celte grande nuit ? (au sens pro- 
pre : l'obscurité éternelle de la tombe, de la mort; — au sens figuré : l’oubli 
élernel où disparaissent tous les noms, tous les souvenirs des hommes...). — 
Un pays sympathique à loutes les belles choses (qui à de la sympathie, de 
l’amour pour lous les beaux sentiments, les grandes idées...). 

Inées. — Quelle opposition frappe l'auteur dès le premier paragraphe ? (inu- 
‘ tilité apparente de l'œuvre de chacun, mais utilité réelle et profonde.….). 

Quel impression éprouva Renan, tout enfant, en arrivant un jour auprès 
d’une pelite église bretonne entourée de son cimeliére? {sentiment de l'im- 
mensilé de l'oubli. elc.). — Quel rôte avait bien pu jouer, dans le dévelop- 
pement de la civilisalion, chacun de ces Bretons obscurs dont il ne restait 
que des débris d’ossements ? — Comment, plus tard, Renan +s’expliqua-t-il 
d'une autre manière le rôle de ces Brelons obscurs ? — Montrez, à l’aide 
d'exemples, comment.chacun a contribué à faire ta Bretagne par son travail 
Opiniâtre. — Comment Renan wvoit-il en imaginatioa que, dans un avenir 
ès éloigné, l'humanité résultera des efforts multipliés de chaque homme 
dans chaque nation el parliculièrement de l'effort de la France poursuivant 
son idéal et souffrant pour les plus nobles senliments ? — Montrez que la 
phrase du dernier paragraphe : Ce jour-là, te plus humble... s'oppose point 
par point à celle-ci: Parmi fous ces simples, pas un... — Montrez que la 
dernière phrase résume tout le morceau. | 


VOCABULAIRE. — Sens du mot: équarrir (de quarré, ancienne orlho- 
graphe de carré}: rendre carré — tailler à angles droits. — Mots de la 
même famille : carré — cadran (le cadran solaire avait autrefois la forme 


carrée) — carrure (le carré du dos) — carrière {de pierres), elc. 

Sens du mot: sympathie (d'un mot grec : pathos, qui signifie souffrance 
et passion}. — Sympathie : disposition de celui qui souffre avec autrui, qui 
partage ses senliments. 


ÉXERCICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — D'après cette page de. 
Renan, quels sont ceux qui tombent véritablement dans l'oubli, dans la 
grande nuit? (Ne sont-ce pas ceux qui ne font aucun travail utile ?...) 


1..Aésultante : sens propre, en mécanique : force qui résulle de la combinaison de . 
eux autres forces de directions différentes, maïs appliquées à un même point. — Ici : 
le grand nom qui est le résultat des efforts combinés de tous, même des plus obscurs. 
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Le Patriotisme. 


45, 1e an 


Très lentement el au milieu d'erreurs et d’excès (1) qui dis-? 
simulent encore leur ascension, les patries s'humanisent.. 

Il s’agit donc, non pas de supprimer toutes les frontières ! 
tracées ‘entre les patries par la nature et par l'habitude invé- : 
térée (2), mais d’abaisser peu à peu toutes les barrières pure- . 
ment artificielles. {Il s’agit de concilier ainsi, dans toute la. 
mesure du possible, la fixité de ces frontières avec l'expansion 
de la sympathie fraternelle, si bien exprimée par le mot huma- 
nité. Il est permis à un individu de souhaiter pour sa patrie 
l'honneur d’une haute entreprise ou d’une grande découverte, 
de regretter que cet honneur revicnne à une autre ; mais dési- 
rer que l’œuvre échoue afin que nuile autre n’en ait la gloire, : 
ce serait trahir les intérêts de l'espèce entière au profit d'une 
variété, ce serait un crime de lèse-humanité (3). 

Dans la concurrence entre les patries pour la conquête e du 
vrai, de l'utile et du beau, celle qui, au lieu de ne songer qu’à 
soi, travaille pour toutes les autres en même temps, par cela 
même les surpasse toutes en dignité et sa gloire efface la leur. 
Le type du parfait patriote me semble être notre immortel Pas- 
teur. Il à illustré la France par des découvertes à la fois mer- 
veilleuses êt bienfaisantes, qui forcent (4) l'admiration et la 
reconnaissance universelles pour son génie et l'hommage de 
toutes les nations au pays qui à engendré (5) et nourri de ses 
traditions l'esprit et le cœur de ce grand homme. Mais Pasteur 
n’a jamais oublié le berceau de sa grandeur : il avait le culte 
du foyer, l'amour du sol natal, et, si l'hommage du monde lui 
a été doux comme une récompense de ses travaux, il a dédai- 
gneusement repoussé comme un affront (6) à la pensée fran- 
çaise les insignes offerts à son œuvre par la violence triom- 
phante (7). Son patriotisme pourrait se formuler ainsi: 
« A l'Humanité mon amour, . à la France ma prédilection (8). » 


SULLY PRUDHOMME. 
(Patrie et Humanité, Lemerre, édit.). 





1. D'eccès : de gucrres qui déchirent eùcore l'humanité. — 2. Jnvétérée : très an- 
cienne; mot de la famillo de : vétéran ot vieux. — 3. Un crime de naiss : contre 
l'humanité — léser signifie : êlesser, — 4. Forcent : imposent... — 5. Engendré : donné 
naissance à... — 6. À front (de : à et front: litt. : injure au front). — 7. Pasteur renvoya 


les titres ot décorations à Jui offerts par l'Allemagne qui venait de mutiler la France 
"On 1870-1871, — 8. Prédilection: préférence du cœur. 
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EXPRESSIONS. — Que signifient les expressions : Les patries s’humanisent 
(les palries se montrent de plus en plus accessibles aux sentiments de frater- 
nité, de paix, d'humanité, et disposées à vivre côte à côte sans heurts ni 
déchirements) — barrières purement artificielles {qui ne séparent qu'en 
apparence : les fleuves, certaines montagnes, etc.) — {rahir les intérêts de 
l'espèce entière au profit d’une variété (trahir les intérêts de l'ensemble des 
nations et des hommes, au profit d'une des nations). 

Toées. — Quel esprit, quels sentiments semblent animer de plus en plus les 
patries ? — Citez des frontières imposées par la nalure entre les patries. — 
Que s'agit-il de concilier ? — Qu'est-il permis de soubailer et qu'est-ce qu’il 


n'est pas permis de souhaiter pour sa palrie? — Comment une patrie peut- 
elle acquérir le maximum de dignilé et de gloire ? — Comment Pasteur est- 
il, chez nous, le type du parfait patriote? — À qui ont profité ses décou- 


vertes ? — Quelle gloire valurent-elles à notre pays ? — Quels sentiments ani- 
maient Pasteur en même temps que l’amour de l'humanité ? {culle du foyer, 
amour du sol natal). — Que repoussa-t-il comme un affront pour son pays? 
— Tous les Français ne pourraient-ils pas prendre comme devise la dernière 
phrase de cette page ? 

.. VocaBuLaiRe. — Expliquez le sens des mots suivants de la famille de 
simuler : simulateur... ation... dissimuler..…, elc. 

Donnez des mots de la famille de : ascension : ascenseur — ascendant — 
transcendant — descendance — condescendance, ele. 

Expliquez le sens des mots : concile (réunion de gens appelés pour s'enten- 
dre) — concilier... conciliation... réconcilier (metlre d'accord). 

Mots de la même famille que : courir : accourir (courir vers) —-concourir 
(courir avec) — concours — concurrent — discourir — encourir (courir sur) 
— parcourir — recourir (au propre : revenir en courant) — secourir (courir 
sous, c'est-à-dire venir en aide) — excursion. 

ExEeRcICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — Quelle est L'idée qui vous - 
a le plus frappé dans ceite page? — Montrez comment il est possible d'ai- 
mer à la fois son propre pays et l'humanité et comment l'amour bien com- 
pris de son pays nous conduit à l'amour de l'humanité. 


é 
‘ 4 


Le Travail. 


Le travail, ah! le travail, je lui dois d’avoir vécu. Vous 
voyez quel pauvre petit être chélif (1) je suis ; je me souviens 
que ma mère devait m'envelopper dans des couvertures, les 
jours de grand vent ; et c’est pourtant elle qui m'a mis au tra- 

,  vail, comme à un régime certain de bonne santé... Elle me 
donnait l'habitude d'un labeur régulier, varié sans cesse, 
‘attrayant. Et c'est ainsi que j'ai appris à travailler, comme on 
apprend à respirer, à marcher. Le travail est devenu la fonc- 


1. Chétif : a signifié d'abord captif, puis, de condition pauvre, de constitution débile. 
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tion de mon être, le jeu naturel et nécessaire de mes mem-' 
bres et: de mes organes, le but et le moyen de ma vie. J'ai: 
vécu parce que j'ai travaillé... 

Le travail est la vie elle-même; la vie est un continuel tra-. 
vail des forces chimiques et mécaniques... L'univers n'est-il" 
pas un immense atelier où l’on ne chôme jamais, où les infini- 
ment petits font chaque jour un labeur géant, où la matière : 
agit, fabrique, enfante sans relâche, depuis les simples fer- 
ments (1) jusqu'aux créatures les plus parfaites ? Les champs qui 
se couvrent de moissons travaillent, les forêts dans leur pous- 
sée lente travaillent, les fleuves ruisselant le long des vallées 
travaillent, les mers roulant leurs flots d'un continent à un 
autre travaillent, les mondes emportés par le rythme de la 
gravitation (2} au travers de l'infini travaillent. Il n’est pas un 
être, pas une chose qui puisse s'immobiliser dans l'oisiveté, 
tout se trouve entraîné, mis à l’ouvrage, forcé de faire sa part: 
de l'œuvre commune. Quiconque ne travaille pas disparaît 
par là même, est rejeté comme inutile et gênant, doit céder 
la place au travailleur nécessaire, indispensable. Telle est 
l'unique loi de la vie, qui n'est en somme que la matière en 
travail, une force en perpétuelle activité, pour l’œuvre finale 
du bonheur dont nous portons en nous l'impérieux besoin... 
 — Et quel admirable régulateur que le travail, quel ordre il 
apporte, partout où il règne ! Il est la paix, la joie, commeil 
est la santé. Je reste confondu, lorsque je le vois méprisé, 
avili (3), regardé ainsi qu'un châtiment et qu'une honte. S'il 
m'a sauvé d’une mort certaine, il m'a donné encore tout ce que 
j'ai de bon en moi, il m'a refait une intelligence et une 
noblesse. Et quel admirable organisateur il est, comme il règle 
les facultés de l'intelligence, le jeu des muscles, le rôle de 
chaque groupe dans une multitude de travailleurs ! 


; E: ZoLa. 
(Travail, Fasquelle, édit.). 


ExPREssIONS. — Expliquez : w#n régime certain de bonne santé (qui devait 
me procurer sûrement une bonne santé) — infiniment petits : les êtres micro- 
scopiques, les microbes, que l'on ne peut voir à l'œil nu, mais qui pullulent et 


1. Ferments : matières organiques ou inorganiques les plus simples dont le seul rôle 
consiste à provoquer la fermentation d'une substance. — 2. Le rythme de la gravila- 
tion : les mouvements des astres dans les espaces sont réguliers ct susceptibles d’être 
mesurés par le calcul. On nomme gravitalion les attractions qu'ils exercent les uns sur 
les autres et qni semblent régler leurs mouvements. — 3. Avili : considéré comme vil. 
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qui jouent un rôle si considérable. — Quiconque ne travaille pas disparait 
par là même (n'accomplissant aucune lâche, il est comme s'il n'existait pas). 

Que signifie: pour l’œuvre finale du bonheur. (le bonheur que nous. 
poursuivons ne peul résulter que du travail}. : 


Inées. — Que doit à l'habitude du travail celui qui parle dans cette page ? 
— Comment expliquez-vous qu'elle ait pu lui procurer d'abord la santé ? — 
Quel est le sens de la phrase : J’ui vécu parce que j'ai travaillé ? — Com- 
ment le travail esl-il la vie elle-même ? — Où l’observe-t-on dans l'univers ? 
— Que devient celui qui ne travaille pas ? — Comment le travail est-il un 
régulateur ? {le travail bien compris ne suppose-l-il-pas l'ordre ? — Gom- 
ment transforme-t-il nos sentiments ? (paix... joie...}. — Comment beaucoup 
de gens le considèrent-ils pourtant? — Comment le considère celui qui 
parle ? 


VocaBüLaiRe. — Expliquez le mot: /abeur {sens propre et sens fguré) : 
déjà étudié, et donnez des mots de la même famille. 

Expliquez le mot: attrayant {qui attire), altraction.. du vieux verbe 
éraire (liver). 

EXERGICES ORAUX. — COMPOSITION FRANÇAISE. — fxpliquez cetle phrase : 
Le travail est la loi de la vie. — Racontez la journée pendant laquelle 
vous avez éprouvé le plus de plaisir à lravailler. 





Derniers conseils aux écoliers de France 


Un ami des écoliers, Ernest Lavisse, l’un de nos grands 
historiens, faisait aux jeunes Français, à la fin de la Grande 
Guerre, de de recommandations qui n'ont rien perdu de 
leur sagesse : 4 

« Nous mourons pour que nos enfants vivent », ont dit vos 
pères. Et voici leur volonté à laquelle vous obéirez pieusement : 
« Tu travailleras pour maintenir la paix du monde. » 

Vous trouverez établie une Société des nations démocrati- 
ques et libres, dont le but est le maintien de la paix. Pour 
faire vivre la Société des nations, ün vigoureux effort soutenu 
sera nécessaire. Il-y faudra l’adhésion des intelligences et des 
cœurs... 

Toutefois, votre premier et principal devoir est envers la 
France. La Société des nations ne peut valoir que par la valeur 
de ses membres. Vous aimerez et servirez la France de toutes 
vos forces. Votre grand devoir envers la France sera le tra- 
vail. Vous travaillerez pour relever ses ruines, pour refaire et 
accroître sa richesse en tirant de notre terre ses inépuisables 
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trésors jusqu’à présent trop négligés ; vous travaillerez pour - 
améliorer nos mœurs et nos lois... 

Et Ernest Lavisse ajoutait : 

Mes jeunes amis, puisque vos ainés, en si grand nombre, 
sont tombés, vous devez RATER votre épaule du fardeau 4 ils 
auraient porté. 

Leur esprit est en vous, car les morts ne meurent pas tout 
- entiers, et des morts comme ceux-là vous assisteront de leur : 
force héroïque. Ils feront de vous des héros de la paix. Par 
votre travail, la France sortira de la tourmente plus forte et 
plus belle pour le bien et l’ornement de l'humanité. 


(D'après LaAvissE.) 
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AICARD (Jean) [1848-1921]. — Poële et auteur dramatique français. [1 a sur- 
tout célébré lu Provence. | 

ARAGO (Dominique-François) [1786-1853]. — Graud savant, célèbre par ses 
découvertes physiques et astronomiques. 

Bazzac (Honoré de) [1799-1S50]. — Grand romancier,’ auteur d'une série 


d'ouvrages, Comédie humaine, où il s'est montré obser vateur minutieux 
et peintre fidèle des caraclères el mœurs de son temps, 


Baxviice (Théodore de) [1823-1891 — L'un des plus brillants poètes du 
xixt siècle, grand ciseleur de vers, auteur des Odes f'unambulesques. 

BasrTiar (Claude-Frédéric) [1801-1850]. — Grand économiste français, connu 
surtout par ses Harmonies économiques. 

Bicor (Charles). — Publicisie, moralisle et critique d'art du xix® siècle. 

Bonueur (Rosa\[1822-1899]. — Artiste peintre française qui s’est spécialisée 
dans la représentation fidèle et parfois trop minutieuse des chevaux, ainsi 
que des scènes de la vie champêtre (Musée du Louvre). 


Bonis. — Peintre payagisle cl portrailisle coutemporain. 
BoucHARp. — Sculpleur conlemporain, artisie puissant, auteur de plusieurs 


monuments à la mémoire des morls de la Grande Guerte. 

Boucuor (Maurice). — Pole contemporain, auteur de poésies populaires, 
d'inspiration généreuse. 

BourGeo1!s. — Sculpteur contemporain. . 


CUHATEAUBRIAND (François-René de} [176-1848]. — L'un des plus grands 
prosaleurs du xixe siècle. Auteur du (énie du Christianisme, des Mar- 
lyrs, élc. Il est surloul célèbre par l'éclat de son style, la richesse de son 
imagination et la beauté de ses descriptions. 

Cuicor. — Peintre contemporain. 

Courrer (Guslave) [1819-1877]. — Célèbre peintre réaliste français, né à 
Ornans (Doubs), qui recherchait dans ses tableaux un modelé puissant {Mu- 
sée du Louvre). 

Croisy (Aristide) [1840-1899). — Sculpteur. 

DauBieny (Charles-François) [1817-1878]. — L'un des peintres qui, avec 
Millet et Corot, abandonna le procédé du paysage conventionnel d'atelier 
pour planter son chevalel en pleine nalure (Musée du Louvre). 

Dauper (Alphonse) [1840-1897]. — Romancier ct conteur qui se distingue 
par la finesse de l'observation et la vivacité expressive du style. Il est 


connu surtout par les Contes du Lundi, les Lettres de mon moulin, Tar- 
darin de Tarascon, ele. 


DESRORDES-VAIMORE (Marceline) [1785-1859]. — Femme de lettres, qui a 
écrit des poésies d'une inspiration touchante. 
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Du Came (Maxime) [1822-1894]. — Chroniqueur, connu surloul par ses rela- 
lions de voyages. 
Düuas (Alexandre) [1803-1870]. — Romancier el auleur dramalique d'une 


imagination très vive, que ses principaux ouvrages, les Trois Mousquetui- 
res. Monte-Cristo, etc.., ont rendu très populaire en son Lemps. 

Düpoxr {Pierre) [1821-1870]. — Poète et chansonnier du peuple, connu sur- 
tout par ses chants rustiques : les Sapins, les Bœu/s, les lPeupliers, etc. 


Dunuy (Georges) [1853-1918]. — Historieu et romancier qui se distingue par 
la finesse de l’observalion dans la peinture des mœurs contemporaines. 
Erckmanx {Emile) [1822-1899]. — CraTrrian (Alexandre) [1826-1801 — Lit- 


térateurs français qui ont écril en collaboration des romans palriôliques où 
ils décrivent les mœurs de l'ancienne Alsace, comme dans L'Aini Frils. 

FLaugerr (Gustave) [1821-1880]. — Très grand romancier, psychologue 
pénétrant, dont le style est remarquable par le relief, lexaclilude ct la 
précision. Exemple, Salammbô. 


Fnance (Anatole TuimauLr, dit} [1844-1924]. — Poète el litiérateur français. : 


Sa langue est particulièrement pure, claire, nuancée. Les enfants peuvent 
surloul goûter le charme du Livre de mon «mi, du Crime de Sylvestre 
Bonnard... - 


Gaurien (Théophile) [1811-1872]. — Poète romantique, écrivain brillant, 
connn surtout par ses Émüuux et Camées, le Capitaine Fracasse et Le Ro- 
man de la Momie. 


Guvau {Jean-Marie} [1854-1888]. — Philosophe et poète dont l'œuvre est 


conslamment inspirée par un vif sentiment de la solidarité sociale et par 
un idéalisme généreux. 


Huco.{Viclor) [1802-18851. — Le plus illustre des poèles français, doul Les 
œuvres les plus belles sont Les Conlemplalions et l« Légende des siècles. 
Ses romans les plus connus sont Notre-Dame de Paris et les Misérables. 


Huuserr (Ferdinand) [né en 1842]. — Peintre contemporain d'histoire. Ses 
principales œuvres décorent le Panthéon. 


La FonraunE (Jean de) [1621-1695]. — Immortel auleur des Fables, livre de 
tous les âges et de toutes les conditions, admirable d'observation, de grâce 
et de bonhomie malicieuse. 


LawanTiné (Alphonse) [1790-1869]. — Le plus harmonieux des poètes el 
des prosateurs du xix® siècle, connu surlout par les Méditations et les 
Iarmonies. I a joué en 1848 un grand role politique. 


Lavisse (Ernest) [1842-19221. — Professeur et historien frantais, auteur 
études remarquables sur l'histoire de l'Allemagne et sur l'Histoire de 
France. 

Lecoxre DE faisLe (Charles) [1818-1894]. — Poële remarquable par Ja préci- 
sion et la force saisissante de ses peintures. Ses œutvres principales. les 
Poèmes barbares, les Poèmes antiques, sont d'une perfection de forme 
achevée. 

Le Roy (Eugène) [1837-1907]. — Romancier, peintre de mœurs dont un 
livre. Jacquou le Croquunt, garde un renom mérité. 


Laenaitre (Léon-Auguslin) [né en 48441. — Artiste contemporain. Il excelle 
daus la peinture des scènes champêtres (Musée du Luxembourg. 
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Lori biere. Juuex Viaub) [1450-1923]. — Officier de marine qui a décril 
adinirablement, avec une grande richesse de couleurs, les pays qu'il à 
visités. Ses ouvrages les plus lus sont Pécheurs d'Islande, Mon frère - 
Yves, Ramuntlcho, eic.: 


MaARONIEZ. — Peintre contemporain. 


Marin (Henri) fné en 1866]. — Peintre contemporain dont la technique 
consisle à diviser Le ton pour l’exalter et le rendre plus lumineux. Ses 
œuvres pr incipales, très décoratives, sont au Capitole de Toulouse, sa ville 
nalale, et à Marseille. - 


MTAUPASSANT (Guy de) [1850-1893]. — Grand romancier et poète, remarqua- 
ble par sa précision chatiée, vigoureuse et par son art de rendre présentes 
les choses qu'il décrit. 


Merson (Luc-Olivier) [né en 1846). — Peintre contemporain. Tacasiont traité 
des sujets historiques et religieux, comme le Repos en Égypte, les Pélerins 
d’'Emmaiüs. 


MicrazLon (Achille-Bina) [1796-1822]. — Peintre français qui rend les grands 
reliefs des paysages de montagne. 


Micuer. (Émile- -François) [1828- 1909]. — Peintre contemporain ; ; pay sagiste 
habile à représenter les scènes champêtres aux larges horizons et aux jeux 
variés de lumière. 


Micurzer (Jules) [1798-1874]. — Historien illustre qui a su réaliser une 
résurrection véritable de notre vie nationale. Il a décrit avec le même talent 
la vie de l'Oiseuu, de l’Insecte, de la Mer, de la Montagne, etc. 


Miier (Jean-François) [1815-1875]. — Grand peintre paysagiste dont les 
scènes de la nature sont d'une sincérité et d'une émotion inexprimables. 

- 1] excelle surtout dans la représentation de la vie paysanne aux différentes 
époques de l’année (Musée du Louvre). | 

MisrRaL (Frédéric) [1830-1914]. — Poète puissant et coloré qui a écrit en 
langue provençale de magnifiques poèmes rustiques dont les plus célèbres 
sont : Mireille, les Iles d'or. 


_Musser (Alfred de) [1810-1857]. — Poète français dont les Poésies el les 
Comédies et Proverbes révèlent les dons les plus séduisants d'esprit ironi- 
que, de grâce, de fantaisie et d'émolion. t 


‘OnLÉéANS (Charles d’) [1391-1465]. — Le plus naturel, le plus gracieux et le 
plus fin des poëtes courtois de. l’ancienne France. 


Parissv (Bernard) (1510-1590). — Écrivain et savant français, polier émail- 
leur, créateur de la céramique en France. Il est célèbre par la couleur et 
la qualilé de ses émaux (Musée du Louvre et Pelit Palais). 


Pasreuk (Louis) [1822-1895]. — Grand savant, chimisie français, dont les 
découvertes remarquables sur la cristallisation, les fermentalions, la pro- 
phylaxie de la rage, etc.., ont fait un des plus grands bienfaiteurs de 
l'humanité. 


_Pouvicrox (l£mile) [1840-1906]. — Écrivain délicat et sincère qui a décrit 
surtout son pays (Montauban) dans les Antibels.- 

Prieur {xvine siècle. — Peintre et graveur français qui à su rendre avec 
vérité quelques-unes de nos plus célèbres scènes historiques. 
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Puvis DE CHAVANNES (1824-1898). — Grand peiutre français dont les tableaux 
sont remarquables par la noblesse de l'inspiralion, l'harmonie de la compo- 
sition et la sobriélé du coloris. Ses principales fresques décoralives sont 
au Panihéon el à la Sorbonne. : 

RecLus (Onésime [1837-1916]. — Géographe au style pittoresque et coloré, 
connu surtout par da Terre à vol d'oiseau, le Plus beauroyaume sous 
le Ciel. ‘ 

RExaAx (Ernest) [1823-1899]. — Historien et philosophe français, qui a étudié 
surtoul les Origines du Christianisme. Il est de nos plus merveilleux écri- 
vains, par la pureté et la souplesse de sa langue. 


Rivère (Henri) [né en 1864]. — Peintre contemporain; décorateur el paysa- 
gistle à l'observation précise et an coloris délicat. 
Rousseau (Jean-Jacques) [1712-1778]. — Philosophe, écrivain, dont on lit 


surtout le Contrat sociul, l'Émile, écrits dans une langue passionnée et 
éloruente. s 


SaMaiN (Albert) [1859-19001. — Poète francais dont les œuvres : Au jardin 
de l'Infante, Aux flancs du vase, le Chariot d'or, ont une grâce facile 
d'inspiration délicate. ; 


Saxp {George) [1804-1876]. — Illustre romancière française dont les romans 
champèlres, /« Mare au Diable, la Petile Fadelle, François le Champi, 
sonl riches d'imaginalion et de fine observation. 


Simon (Jules) [1814-1896]. — Philosophe et homme politique français ; minis- 
tre de l'Instrnction publique dans le gouvernement de la Défense nationale; 
auteur d'un éloquent ouvrage de morale sur le Devoir. 


Sueryx PaubdHomMMEe (Armand) [1839-1907]. — Poète délicat et noble de la vie 
intime du cœur ; auteur des Soliludes, des Vaines Tendresses, etc. 


Texters (David) [1610-1694]. — Artiste flamand qui a excellé dans l'arl de 
rendre, avec un réalisme intense et puissant, les scènes populaires flamandes 
et hollandaises, les kermesses, les intérieurs de cabarets{Musée du Louvre). 

Troxon (Constans) [1813-1865]. — Grand paysagiste et remarquable peintre 
animalier (Musée dun Louvre). 

Trurror {Émile-Louis). — Sculpteur contemporain dont les œuvres se dis- 
linguent par la vérité dans l'expression. 

VERHAEREN (Émile) 1855-1916]. — Grand poète belge, lyrique très coloré, 
visionnaire puissant qui a décrit avec force le labeur des grandes cilés 
modernes. 

VERMENOUZE (A.) [1850-1910]. — Poète contemporain, à qui l'on doit de jolis 

tableaux noie de son pays d'Auvergne: 


MOLTAIRE (1694-1778). Poète et prosaleur ; il a cullivé brillamment tous 
les genres: le plus français de nos écrivains par la clarté, la PRIE et la 
précision: spirituelle du style. * 


WAGNER {Charles) [1852-19181. — AMoraliste d'une inspiration noble, à la 
fois laïque et religieuse ; il a le don de persuader par une langue bles 
mais riche d'images. 

Zoca (Émile) [1840-1902]. — Grand romancier naturaliste ; auteur de la 
série Les Rougon-Macquart. T1 se distingue par la puissance de composi- 
Lion des ensembles et par son style imagé et souvent lyrique. 
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Littérature française 


CHEFS-D'ŒUVRE 
DES GRANDS ÉCRIVAINS 


Élégantes éditions annotées et illustrées 
(Bibliothèque Larousse, format 13 X20). 


Corneille : Théâtre choisi... 3v. | J.-J. Rousseau : Les Confes- 
Racine : Théâtre complet... 3 v. sions (extraits). .,.. 
Molière: Théâtrecomplet. .. 8 v. Emile (extraits). 
Chefs-d'œuvre comiques des Voltaire : Histoire de Char- 
successeurs de Molière, ... 2v. les XIT..... 
Boileau : Œuvres poétiques. 1 v. Théâtre choisi . 
La Fontaine : Fables av. | Beaumarchais : Théâtre ch. : 
La Bruyère : Les Caractères, 2 v. B. de Saint-Pierre : Paul et 
Le Virginie. ..., 
1v, | Chateaubriand: Œuvres 


Bossuet: Œuvres choisies... 2v. 

Fénelon:Télémaque, Fables. 2 v. 

Mne de Sévigné : Lettres... 2v. 

Mre de La Fayette :la Prin- Ecrivains contemporains... 
cesse de Cièves...,..... 1V. | Les chefs-d'œuvre de la lan- 

Regnard : Théâtre choisi. .._2v. gue française, ...,.,... 





Hors série, Victor Hugo : Œuvres choisies en 
deux forts volumes : Poésie, x vol., Prose, x vol. 
Demander la liste complète. 


HISTOIRE GÉNÉRALE 
DE LA LITTÉRATURE FRANÇAISE 


exposée selon une méthode nouvelle 


par D. Morner, maître de 
conférences à la Sorbonne 





COINS 














Conçu sur un plan entièrement nouveau, cet 

ouvrage comprend : 1° un Précis de litiérature, 

où sont étudiés les grands courants de la vie 

intellectuelle, ainsi que les tendances générales 

‘des écrivains — 2° Une Histoire des grandes 

œuvres, où sont analystes les œuvres maîtresses, 

bases de l’enseignement. Il préparera utiiement re ndicate des 
à la lecture des grands écrivairs. Un volume PRIX DE BASE 

| (13,5 X29), 32 gravures. 1927 
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